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U  A  K  £  R  S. 
Section  première. 

De  la  religion  des  quakers^  (*) 

J'ai  craque  la  doâzine  &  rbifioire  d*axi  peuple  auffi 
extraordinaire  que  les  quakers ,  méritaient  la  curiofité 

d'un  homme  raifonnable.  Pour  m'en  inftruire ,  j'allai 
trouver  un  des  plus  célèbres  quakers  d'Angleterre,  qui, 
après  avoir  été  trente  ans  àam  le  commerce ,  avait  f a 
mettre  des  bornes  à  fa  fortune  8e  à  fes  défirs ,  8c  s'était 
retiré  dans  une  campagne  auprès  de  Londres.  J'allai 
le  chercher  dans  Prétraite;  c'était  une  maifon  petite , 
mais  bien  bâtie  ,  8c  ornée  de  fa  feule  propreté.  Le 
quaker  [a]  était  un  vieillard  frais ,  qui  n'avait  jamais 
eu  de  maladie  »  parce  qu'il  n'avait  jamais  connu  les 

(  *  )  Cet  article  Se  la  plupart  de  ceux  qui  traitent  de  la  philofophie  Ott 
de  la  littérature  anglaife  ,  parurent  vers  Tannée  1727  ,  lorfquc  Tauteur 
revint  d'Angleterre.  On  fait  combien  CCI  ouvragfes  fiicnt  alon  (k  bruit 
fous  le  titre  de  Lettres  philofophiqius. 

[a\l\  t^appelait  André  Pitt ,  &  tout  cela  efl  exaâcmcnt  vrai  à  quelques 
cifconftances  près.  André  Pitt  écrivit  depuis  à  Tauteur  pour  fe  plaindre  de 
ce  qu'on  avait  ajouté  un à  la  vérité,  &raAiniqae  OiBU  était  o&nfè 
de  ce  <|B*<m  avait  plaiUnté  les  qjoalEiRi. 
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paffions  ni  Tintempérance.  Je  n  ai  point  vu  èn  ma  vie 
d'air  plus  noble  ni  plus  engageant'que  le  fîen.  Il  était 
vêtu-comme  tous  ceux  de  fa  religion ,  d'un  habit.lans 
plis  dans  les  côté&  &  fans  boutons  fur  les  poches  ni 
fur  les  manches ,  &  portait  un  grand  chapeau  à  bords 
rabattus  comme  nos  cccléfiafliques.  Il  me  reçut  avec 
fon  chapeau  f  ur  la  tête  ,  &  s'avança  vers  moi  fans 
faire  la  moindre  inclination  de  corps  ;  mais  il  y  avait 
plus  de  politefle  dans  T^ir  ouvert  8c  humain  de  fon 
vifage,  qu'il  n'y  en  a  dans  Tulagc  de  tirer  une  jambe 
derrière  îautre,  k  de  porter  à  la  main  ce  qui  eft  fait 
pour  couvrir  la  tête.  Ami ,  me  dit^l ,  je  vois  que  tu  es 
étranger  ;  fi  je  puis  t'être  de  quelque  utilité ,  tu  n'as 
qu'à  parler.  Monfieur,  lui  dis-je  en  me  courbant  le 
corps  ,  &  en  gliffant  un  pied  vers  lui  félon  notre 
coutume ,  je  me  flatte  que  ma  juft^  curiofité  ne  vous' 
déplaira  pas ,  Se  que  vous  voudrez  bien  me  faire  l'hon- 
neur de  m'inftruire  de  votre  religion.  Les  gens  de  ton 
pays ,  itie  répondit-il ,  font  trop  de  compiimens  &  de 
révérences  ;  ma!s  je  n'en  ai  encore  vu  aucun  qui  ait 
eu  la  même  curiofité  que  toi.  Entre ,  8c  dînons  d  abord 
enfemble.  Je  fis  encore  quelques  mauvais  compiimens, 
parce  qu'on  ne  fe  défait  pas  de  fes  habitudes  tout  d'un 
coup  ;  8c  après  un  repas  fain  8c  frugal ,  qui  commença 
&  qui  finit  par  une  prière  à  Di£U ,  je  me  mis  à  inter- 
roger mon  homme. 

Je  débutai  par  la  queftion  que  de  bons  catholiques 
ont  fait  plus  d'une  fois  aux  huguenots.  Mon  cher 
monfieur ,  dis-je ,  êtes-vous  baptifé  ?  Non ,  me  répoh* 
dît  le  quaker  ;  &  mes  confrères  ne  le  font  pointt 
Comment  morbleu  ,  rcpris-je  ,  vous  n'êtes  donc  pas 
chrétiens?  Mon  ami ,  repartit-il  d'un  ton  doux,,  ne 
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jure  point  :  nous  fommes  chrétiens  ;  mais  nous  ne 

penfons  pas  que  le  chriftianifme  confifte  à  jeter  de 
Teau  fur  la  té  te  d'un  enfant  avec  un  peu  de  Tel.  Hé 
bon -Dieu  !  repris-je  ,  outré  de  cette  impiété  ,  vous 
avez  donc  oublié  que  Jesus-Christ  fut  baptifé  par 
Jean  ?  Ami ,  point  de  jurcmcns  ,  encore  un  coup  ,  dit 
le  bénin  quaker.  Le  Christ  reçut  le  baptême  de 
Jean ,  mais  il  ne  baptifa  jamais  perfonne  ;  nous  ne 
fommes  pas  les  difciples  de  Jean,  mais  du  Christ. 
Ak  1  comme  vous  feriez  brûlés  par  la  fainte  inquid- 
tion,  m*écriai-je.  Au  nom  de  Dieu,  cher  homme* 
que  je  vous  baptife  !  S'il  ne  fallait  que  cela  pour 
condefcendre  à  ta  faibleffe ,  nous  le  ferions  volontiers , 
repartit-il  gravement:  nous  ne  condamnons  perfonne 
youT  ufer  de  la  cérémonie  du  baptemr  ;  mais  nous  ^ 
croyons  que  ceux  qui  profeflent  une  religion  toulfe 
fainte  8c  toute  fpirituelle,  doivent  s  abftenir,  autant 
qu*ils.le  peuvent ,  des  cérémonies  jud^ues.  . 

En  voici  bien  d  une  autre ,  m*écriai-je  ;  des  cérét 
raonies  judaïques  !  Oui,  mon  ami,  continua-t-il ,  8c 
fi  judaïques  que  piufieurs  juifs  encore. >aujourd'hui 
ufent  quelquefois  du  baptême  de  Jftan,  Confulte 
lantiquité  ,  elle  t'apprendra  que  Jean  ne  fie  que 
renouveler,  cette  pratique  ,  laquelk  était  en-  ufage 
long-temps  avant  lui  parmi  les  Hébreux  >  comme  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  letait  parmi  les  Ifmaèlites* 
Jésus  voulut  bien  recevoir  le  baptême  de  Jean  ,  de 
mente  qu'il  était  fournis  à  la  circonciûou  ;  mais ,  &  la 
circoncifion  Se  le  lavement  d*eau  doivent  xtre  tous 
deux  abolis  par  le  baptême  du  Christ  ,  ce  baptême 
de  1  efprit  ,  cette  ablution^  de  Tame  qui  fauve  les 
hommes.  Âufii  le  précurfeur  Jum  difait  :  Je  V(m 
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baptife  à  la  vérité  avec  de  l'eau  ;  mais  im  auire  tnendra 
après  m&i ,  plus  puijfant  que  moi ,  ffr  dont  je  ne  fuis  pas 
digne  de  porter  les  Jandales  ;  celui-là  vous  baptijera  avec  le 
feu  le  EJprit.  Aufli  le  grand  apôtre  des  gentils , 
Paul ,  écrit  aux  Corinthiens  :  Le  Chrifi  ne  m'a  pas 
envoyé  pour  baptijer ,  mais  pour  prêcher  F  évangile.  Aufll  ce 
même  Paul  ne  baptifa  jamais  avec  de  1  eau  ^ue  deux 
perfonnei ,  encore  fut-ce  malgré  lui.  Il  circoncit  fon 
difcîple  Timothée  :  les  autres  apdtres  circondfaient 
aufli  tous  ceux  qui  voulaient  Têtre.  Es-tu  circoncis  ? 
ajouta-t-il.  Je  lui  répondis  que  je  navais  pas  cet 
honneur.  Hé  bien,  dit-il,  ami ,  tu  es  chrétien  ians 
être  circoncis  ,  8c  moi ,  fans  être  baptifé. 
-  Voilà  comme  mon  faint  homme  abufait  aflez  fpé- 
deufement  de  trois  ou  quatre  paflages  de  la  faintf 
£criture ,  qui  femblaient  favorifer  fa  feâe  ;  il  oubliait , 
de  la  meilleure  foi  du  monde ,  une  centaine  de  paflages 
qui  l'écrafaieut.  Je  me  gardai  bien  de  lui  rien  contefter  ; 
il  n*y  a  rien  à  gagner  avec  un  enthoufiafie.  Il  ne  faut 
pas  s'avifer  de  dire  à  un  homme  les  défauts  de  fa 
maîtrelfe  ,  ni  à  un  plaideur  le  faible  de  fa  caufe.,  ni 
des  raifons  à'  un  illuminé.  Ainfi  je  paflai  à  d  autres 
queSions. 

A  Tégard  de  la  communion ,  lui  dis-je  ,  comment 
en  ufez-vous  ?  Nous  n  en  ufons  point ,  dit-il;  Quoi  • 
point  de  ccMnmunion  ?  Non ,  point  d'autre  que  celle 
des  cœurs.  Alors  ii  me  cita  encore  les  Ecritures  ;  il  me 
fit  un  fort  beau  fermon  contre  la  communion,  &  me 
parla  d*un  ton  d'infpiré  ;  pour  me  prouver  que  les 
facremens  étaient  tous  d'invention  humaine ,  8c  que 
le  mot  de  Jacrement  ne  fe,  trouvait  pas  une  feule  fois 
dans  1  évangile.  Pardonne»  dit-il,  à  mon  ignorance; 


je  ne  t'ai  pas  apporté  l§  teùûimt  partie  des  protves 
de  ma  religion  ;  mais  tu  peux  les  voir  dans  Texpcfition 

de  notre  foi  par  Robert  Barclay.  C'eft  un  des  meilleurs 
livres  qui  foie  jamais  foiti  de  la  main  des  hommes  ; 
nosennemisconviennentqu'tlcfttiès-dangéreux;  cela 
prouve  combien  il  eft  raifonnable.  Je  lui  promis  de  lire 

livre,  8c  mon  quaker  me  crut  déjà  converti. 

Enfuite  il  me  rei^it.  raifon ,  en  peu  de  mots-,  de 
quelques  fin  gularités  qui  expofent  cette  feâe  au  mépris 
des  autres.  Avoue ,  dit-il ,  que  tu  as  bien  eu  de  la  peine 
à  t'empêcher  de  rire,  quand  j'ai  répondu  à  toutes  tes 
civilités  avec  mon  chap^u  fur  la  'tête*  &  en  te 
tutoyant.  Cependant  tu  me  parais  trop  inftruit  pour 
ignorer  que  du  temps  de  C  H  r  i  s  T  aucune  nation  ne 
tombait  dans  le  ridicule  de.  fubfUtuer  le  pluriel  au 
fingulier  :  on  difait  à  Céfar  Augvjle  :  Je  faim  ^  je  ie 
prie .  je  te  remercie  ;  il  ne  foufFrait  pas  même  qu'on 
rappelât  monûeur ,  dominus.  Ce  ne  fut  que  long-temps 
-ai»'ès  lui  que  les  hommes  .s'avifèrent  de  it  faire  appeler 
vous  au  lieu  de  iu  ,  comme  s'ils  étaient  doubles  ,  Se 
d'ufurper  les  titres  impertinens  grandeur ,  à^éminencct 
ét  JainUU  \  de  dlnafifite'  n|éme,  que  des  vers  de  terre 
donnent  à  d'autres  vers  de  terre  »  en  les  aflurant  qu'ils 
•ibnt  avec  im  profond  reJpeB,  8c  avec  une  faufTeté  infâme, 
leurs  très 'humbles  ù  très-obéijfans  Jarvitcurs.  C  eii  pour 
«treplus  fur  nos  gardes  contre  cet  indigne  commerce 
de  mcnfonges  8c  de  flatteries ,  que  nous  tutq^ons  éga- 
lement les  rois  8c  les  charbonniers ,  que  nous  ne  faluons 
perfonne ,  n'ayant  pour  les  hommes  que  de  la  charité , 
ic  du  refpeâ  que  pour  les  lois. 

Nous  portons  auffi  un  habit  un  peu  différent  des 
autres  hammes ,  aha  que  ce  foit  pour  nous,  un 
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avertiflement  continuel  dt  n^eur  pasreffembler.  Le» 
autres  portent  les  marques  de  leurs  dignités  ,  8c  nous  . 
celles  de  rhumilité  chrétienne.  Nous  fuyons  les  affem- 
blées  de  plaiûrs ,  les  fpeâades ,  le  jeu  ;  car  nous  ferions  . 
bien  à  plaindre  de  remplir  de  ces  bagatelles  des 
cœurs  en  qui  Dieu  doit  habiter.  Nous  ne  fefons 
jamais  de  fcrmens ,  pas  même  en  juftice  ;  nous  pen^ 
fons  que  le  nom  du  Très-Haut  ne  doit  pas  être 
proftitûé  dans  les  débats  miférables  des  hommes. 
Lorfqu  il  faut  que  nous  comparailhoiis  devant  les 
magiûrats  pour  les  affaires  des 'autres  ,  (car  nous 
n'avons  jamais  de  procès)  nous  affirmons  la  vérité 
par  un  oui  ou  par  un  non;  &  les  juges  nous  en  croient 
fur  notre  iîmple  parole  ,  tandis  que  tant  d  autres 
chrétiens  fe  parjurent  fur  levangiie.  Nous  n'allons 
jamais  à  la  guerre  :  ce  n'eft  pas  que  nous  craignions 
la  mort ,  au  contraire ,  nous  bénifTons  le  moment  qui 
nous  unit  à  fétre  des  êtres  ;  mais  c  eft  que  nous  ne 
-fommes  ni  loups ,  ni  tigres ,  ni  dogues ,  mais  hommes , 
mais  chrétiens.  Notre  Dieu  ,  qui  nous  a  ordonné  x 
d'aimer  nos  ennemis  , .  Se  de  foufirir  fans  murmure  » 
ne  veut  pas  ,  fans  doute ,  que  nous  paffions  la  mer 
pour  aller  égorger  nos  frères  ,  parce  que  des  meur- 
triers vêtus  de  rouge  ,  coiffés  d'un  bonnet  haut  de 
deux  pieds ,  enrôlent  des  citoyens  en  fefant  du  bruit 
avec  deux  petits  bâtons  fur  une  peau  d*âne  bien  tendue. 
'  Et  lorfqji'après  des  batailles  gagnées  ,  tout  Londres 
brille  d  illuminations  ,  que  le  ciel  efl:  enflammé  ,  de 
fufées ,  qu^'air  retentit  du  bruit  des  aûions  de  grâces , 
des  cloches,  des  orgues ,  des  canons ,  nous  gémiffons 
en  filence  fur  ces  meurtres  qui  caufent  la  publique 
alégreife.  « 
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TeUe  fat  à  peu  prè^Ia  converfation  que  j*eus  avec 
cet  homme  fingillier  ;  mais  je  fus  bien  furpris  quand 

le  dimanche  fuivant  il  me  mena  à  Téglife  des  quakers. 
Ils  ont  pluiieurs  chapelles  à  Londres;  celle  où  j'allai 
eft  près  de  ce  fameux  pilier  que  Ton  appelle  le  itummi-* 
.  ment.  On  était  déjà  aifemblé ,  larfque  j'entrai  avec 
mon  condudeur.  Il  y  avait  environ  quatre  cents 
hommes  dans  1  eglife ,  8c  trcôs  cents  femmes.  Les 
femmes  fe  cachaient  le  vifage  ,  les  hommes  étaient 
couverts  de  leurs  larges  chapeaux  ;  tous  étaient  aflls, 
tous  dans  un  profond  hlence.  Je  palTai  au  milieu  d'eux 
fans  qu  un  feul  levât  les  yeux  fur  moi.  Ce  ûlence 
dura  un  quart  d'heure  ;  enfin  un  d'eux  fe  leva ,  ôta 
fon  chapeau ,  8c  après  quelques  ioupirs ,  débita  moitié 
avec  la  bouche ,  moitié  avec  le  nez ,  un  galimatias 
tiré  ,  à  ce  qu'il  croyait ,  de  Tévangile ,  où  ni  lur  ni 
perfonnc  n'entendait  rien.  Quand  ce  fefeur  de  contor- 
lions  eut  fini  fon  beau  monologue  que  Taflemblée 
fe  fut  réparée  toute  édifiée  &  toute  ftupide  Redemandai 
à  mon  homme  pourquoi  les  plus  fages  d'entr'eux 
foulFraient  de  pareilles  fottifes?  Nous  iommes  obligés  ' 
de  les  tolérer ,  me  dit-il ,  parce  que  nous  ne  pouvons 
pas  favoir  fi  un  homme  qui  fe  lève  pour  parler  fera 
infpiré  par  Tefprit  ou  par  la  folie.  Dans  le  doute , 
nous  écoutons  tout  patiemment ,  nous  permettons 
même  aux  femmes  de  parler  ;  deux  ou  trois  de  nos 
dévotes  fe  trouvent  fouvent  infpirées  à  la  fois  ,  &: 
c'efl  alors  qu  il  fe  fait  un  beau  bruit  dans  la  maifon 
du  Seigneur.  Vous  n  avez  donc  point  de  prëtrés  ?  lui 
dis-jè.  Non ,  mon  ami ,  dit  le  quaker  ;  Se  nous  nous 
en  trouvons  bien.  Alors  ouvrant  un  livre  de  fa-fe£le, 
il  lut  avec  emphafe  ces  paroles  :  A  Dieu  ne  plaife  que 
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S0U8  ofiobs  ordonner  à  quelqu'un  de  recevoir  le  Sain^• 
Efprh  le  dimanche ,  à  Texclufion  àh  tous  les  autres 

fidellcs  !  Grâce  au  ciel ,  nous  fommes  les  feuls  fur  la 
terre  qui  n  ayons  point  de  prêtres.  Voudrais-tu  nous 
ôter  une  difiinâion  fi  heureufe?  Pourquoi  abandon- 
nerons-nous notre  enfant  à  des  nourrices  mercenaires , 
quajid  nous  avons  du  lait  à  lui  donner  ?  Ces  merce« 
naires  domineraient  bientôt  dans  la  matfon ,  Se  oppri-» 
meraient  la  mère  &  Tenfent.  Dieu  a  dit  :  Vous  avez 
reçu  gratis  ,  donnez  gratis.  Irons- nous  après  cette 
parole  marchander  Févangile  ,  vendre  i'Efprit-faint, 
&  faire  d'une  alTemblée  de  chrétiens  une  boutique  de 
marchands  ?  Nous  ne  donnons  point  d  argent  à  des 
hommes  vêtus  de  noir  pour  aiijillcr  nos  pauvres ,  pour 
enterrer  nos  morts ,  pour  prêcher  les  fidelles  ;  ces 
faints  emplois  nous  font  trop  chers  pour  nous  en 
décharger  lur  d'autres.  Mais  comment  pouvez-vous 
difcerner  »  inii£lai-Je ,  fi  c'ell  Tefprit  de  Dieu  qui  vous 
anime  dans  vàs  diîcours  ?  Quiconque  «  dit-il-,  priera 
Dieu  de  Téclairer  ,  &  annoncera  des  vérités  évangé- 
liques  qu'il  fentira,  que.  celui-là  foit  fur  que  DlEU 
Vinfpire.  Alors  il  m'accabla  de  citations  de  l'Ecriture, 
qui  démontraient ,  félon  lui ,  qu*il  n  y  a  point  de 
chriftianifme  fans  une  révélation  immédiate  ;  Se  il 
ajouta  ces  paroles  remarquables  :  Quand  tu  fais  mou* 
voir  un  de  tes  membres ,  eA-ce  ta  propre  force  qui  le 
remue  ?  non  ,  fans  doute  ;  car  ce  membre  a  fouvent 
des  mouvemens* involontaires  :  c'efidonc  celui  quia 
créé  ton  corps  qui  meut  corps  de«terre.  £t  les.idées 
que  reçoit  ton  ame ,  cft-ce  toi  qui  les  forme  ?  encore 
moins  ,  car  elles  viennent  malgré  toi  :  c'efl  donc  le 
créateur  de  ton  ame  qui  te  donne  tes  idées  ;  mais 
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comme  il  arlaiflifà  ton  cœur  la  liberté ,  il  donne  à 
ton  cfprit  les  idées  que  ton  cœur  mérite  ;  tu  vis  dans 
Dieu  ,  tu  agis ,  tu  penfes  dans  Dieu.  Tu  n'as  donc 
qu'à  ouvrir  les  yeux  à  cette  lumière  qui  éclaire  tous 
^s  hommes,  alors  tu  verras  la  vérité ,  8c  la  feras  voir. 
Hé  !  voilà  le  père  MalUhranche  tout  pur  f  m'écriai-jc. 
Je  connais  ton  Malkbranche ,  dit-il  il  était  un  peu 
quaker,  mais  il  ne  1  était  pas  affez. 

Ce  font -là  les  chofes  les  plus  importantes  que  j*aî 
appriies  touchant  la  dodrine  des  quakers.  Dans  le 
chapitre  fuivant  vous  aurez  leur  Mfioire  que  vous 
trouverez  encm'e  plus  ûngulière  que  leur  doârine; . 

Section  IL 

^  Hijloiu  des  quakers. 

s  avez  déjà  vu  que  les  quakers  datent  depuis 
Jesus-Chrtst  qui ,  félon  eux  »  eft  le  premier  quaker. 

La  religion ,  difent-ils ,  fut  corrompue  prefque  après 
ia  mort,  &  refia  dans  cette  corruption  environ  feize 
cents  années  ;  msds  il  y  avait  touj  ours  quelques  quakers 
cachés  dans  le  monde ,  qui  prenaient  foin  de  conferver 
le  feu  facré  éteint  par-tout  ailleurs ,  jufqu'à  ce  qu  enfin 
cettelumière  s'étendit  en  Angleterre  en  Tan  1 642 . 
'  Ce  fut  dans  le  temps  que  trois  ou  quatre  feâes 
déchiraient  la  Grande-Bretagne  par  des  guerres  civiles 
entrepxîfes  au.  nom  de  Dieu  ,  qu'un  nommé  George 
Fùx,  du  comté  de  Leice^ ,  fils  d'un  ouvrier  en  foie, 
s'avifa  de  prêcher  en  vrai  apôtre ,  à  ce  qu'il  prétendait; 
c'eii-à-dire  fans  iavoir  ni  lire  ni  écrire.  Ç  était  un 
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j^une  kamme  de  vingt-cinq  ans ,  mœurs  irrépro- 
chables, &faintementfou.  Il  était  vêtu  de  cuir  depuis 

les  pieds  jufqu  a  la  tête  ;  il  allait  de  village  en  village , 
criant  contre  la  guerre  &  contre  le  clergé.  S'il  n  avait 
prêché  que  contre  les  gens  de  guerre ,  il  n'avait  rien* 
à  craindre  ;  mais  il  attaquait  les  gens  d'églife ,  il  fut 
bientôt  mis  en  prifon  :  on  le  mena  à  Darby  devant 
le  juge  de  paix.  Fox  fe  préfenta  au  juge  avec  foa 
bonnet  de  cuir  fur  la  tête.  Un  fergent  lui  donna  un 
grand  loufflet ,  en  lui  difant  :  Gueux,  ne  fais-tu  pas 
quil  faut  paraîtrejiete  nue  devantmonfieurlejuge.fbx 
tendit  lautre  joue >  &  pria  le  fergent  de  vouloir  bien 
lui  donner  un  autre  loufflet  pour  l'amour  de  Dieu. 
Le  juge  de  Darby  voulut  lui  faire  prêter  ferment 
avant  de  Imterroger  :  Mon  ami,  fâche,  dit -il  au 
juge  ,  que  je  ne  prends  jamais  le  nom  de  Dieu  en 
vain^.  Le  juge  en  colère  d'être  tutoyé ,  &  voulant'qu  on 
jurât ,  renvoya  aux  pedtes-m'aifons  de  Darby  pour  y 
être  fouetté.  Fox  alla  en  louant  D  lEU  à  Thôpital  des 
fous,  où  Ton  ne  manqua  pas  d'exécuter  la  fentence- 
à  la  rigueur.  Ceux  qui  lui  infligèrent  la  pénitence  du 
fouet  furent  bien  furpris  quand  il  les  pria  de  lui 
appliquer  encore  quelques  coups  de  verges  pour  le 
bien  de  fon  ame.  Ces  mefiieurs  ne  fe  firent  pas  prier: 
fox  eut  fa. double  dofe  ,  dont  il  les  remercia  très-cor- 
dialement ;  puis  il  fe  mit  à  les  prêcher.  D  abord  on 
rit,  enfuite  on  I  ccouta  ;  Se  comme  renthoufiafme  eft 
une  maladie  qui  fe  gagne ,  plufieurs  furent  perfuadés , 
tç  ceux  qui  lavaient  fouetté  devinrent  fes  premiers 
difciples.  Délivré  de  la  prifon ,  il  courut  les  champs, 
avec  une  douzaine  de  profelytcs  ,  prêchant  toujours 
çpntre  le  clergé  »  &  fouetté  de  temps  eu  temps.  Un 


» 
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jour  étant  mis  au  pilori  *  il  harangua  tout  le  peuple 
avec  tant  de  force ,  t[u'il  convertit  une  cinquantaine 

d'auditeurs ,  &  mit  le  refte  tellement  dans  fes  intérêts , 
qu  on  le  tira  en  tumulte  du  trou  où  il  était;  on  alla 
chercher  le  curé  anglican  dont  le  crédit  avait  fait 
condamner  ¥ok  à  ce  fupplice  ,  &  on  le  pildria  à  fa 

place. 

.  11  ofa  bien  convertir  quelques  foldats  de  CromwcUt 
qui  renoncèrent  au  métier  de  tuer  »  &  refuférent  de 
prêter  le  ferment.  Cromwdl  ne  voulait  pas  d  une  fcde 
où  Ton  ne  fe  battait  point,  de  même  quQ  Sixtc-Quitit 
augurait  mal  d'une  feâe  ,  dcfve  non  Ji  cluavava  :  il  fe 
fervlt  de  fon  pouvoir  pour  perfécuter  ces  nbuveaux 
venus.  On  en  rcmpliifuiL  les  priions;  mais  les  perfé- 
cutions  ne  fervent  prelque  jamais  qu'à  faire  des  pro- 
félytes.  JU  fortaient  de  leurs  prifons  affermis  dans 
leur  créance ,  fc  fuivis  de  leurs  geôliers  qu'ils  avaient 
convertis.  Mais  voici  ce  qui  cgntribua  le  plus  à 
étendre  la  feâe.  Fox  fe  croyait  infpiré  ;  il  crut  par  " 
conféquem  devoir  parler  d*une  manière  différente  des 
autres  hommes.  Il  le  mil  à  trembler  ,  à  faire  des 
contorûons  &  des  grimaces,  à  retenir  fon  haleine,  à 
la  pg^ffer  avec  violçiïce  ;  la  prêtreife  de  Delphes  n'eût  • 
pas  mieux  fait.  En  peu  de  temps  il  acquit  une  grande 
habitude  d'infpiration  ,  Se  bientôt  après  il  ne  fut  guère 
en  fon  pouvoir  de  parler  autrement.  Ce  fut  le  premier 
'  don  qu'il  ccnnmuniqua  à  fes  difciples.  Ils  firent  de 
bonne  foi  toutes  les  grimaces  de  leur  maître  ;  ils 
tremblaient  de  toutes  leurs  forces  au  moment  de  I  mf- 
pîration.  De-là  ils  -  eurent  le  nom  de  quakèrs ,  qui 
^^\^e.trmhiUurs.  Le  petit  peuple  s*amufait  aies  cc^n- 
trefaire  ;  ou  tremblait ,  gn  parlait  du  ne2 ,  on  avait 
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des  con  vu  liions ,  Se  on  croyait  avoir  le  £fprit.  Il  leur 
fallait  quelque  miracle^  »  ils  en  firent* 

Le  patriarcke  Fax  dit  publiquement  à  un  juge  de 
paix ,  en  préfence  d'une  grande  affembiée  :  Ami ,  prends 
garde  à  toi,  Di£U  te  punira  bientôt  de  perfécuter  les 
faints.  Ce  juge  était  un  ivcogne  qui  s*enivrait  tous 
les  jours  de  mauvaile  bière  8c  d'eau-de-vie;  il  mourut 
d  apoplexie  deux  jours  après ,  précifément  comme  il 
venait  de  ligner  un  ordre  pour  envoyer  quelques  qua^ 
kers  en  prifon.  Cette  mort  foudaine  ne  fut  point 
attribuée  à  Tintempérance  du  juge  ;  tout  le  monde 
la  regarda  comme  un  effet  des  prédiâions  du  faint 
homme.  Cette  mort  fit  plus  de  quakers  que  mille  fer* 
mons  8c  autant  de  convulfions  n  cii  auraient  pu  faire. 
CromwcU  voyant  que  leur  nombre  augmentait  tous  les 
jours,  voulut  les  atdrer  à  fon  parti  ;  il  leur  fit  ofirir 
de  Fargent ,  mais  ils  furent  incorruptibles  ;  &  il  dit  uni 
jour  que  cette  religion  était  la  feule  contre  laquelle  il 
n'avait  pu  prévaloir  avec  des  guinées. 

Ils  furent  quelquefois  perfécutés  fous  Ckarks 
non  pour  leur  religion  ,  mais  pour  ne  vouloir  pas 
payer  les  dixmes  au  clergé ,  pour  tutoyer  les  magif- 
trats ,  &  refufer  de  prêter  les  fermens  prefcrits  p|^  la 
loi.  Enfin  Robert  Barclay ,  écoflais ,  préfenta  au  roi , 
en  1675,  fon  apologie  des  quakers^  ouvrage  auffi  bon 
qu'il  pouvait  l'être.  L'epuie  dédicatoire  à  CharUs  XI 
çontient  non  .de  baifes  flatteries ,  mais  des  vérités 
hardies  8c  des  ponfeils  juftes.  Tu  as  goûté ,  dit-il  à 
Charles  à  la  fin  de  cette  épître,  de  la  douceur  8c  de 
Vamertumc,  de  la  profpérité  &  des  plus  grandis  mal< 
heurs  :  tu  as  été  chaffé  des  pays  où  tu  règnes  ;  iu  as 
fenti  le  poids  deroppreflion  ;  8c  tu  dois  fa  voir  combien 
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lopprelleur  eft  déteftable  devant  Dl£U  &:  devant 
les  hommes. .Que  û  après  tant  d'épienves  &  de  béaé- 
diélions  ton  cœur  s'endurciiTait  8c  oubliait  le  Dieu 
qui  s'eft  fouvenu  de  toi  dans  tes  difgraces ,  ton  crime 
en  ferait  plus  grand ,  &  u  condanlûation  plus  ter«> 
rible  :  au  lieu  donc  d^écouter  les  flatteurs  de  ta  cour  « 
écoute  la  voix  de  ta  conicience  qui  ne  te  flattera 
jamais. 

Je  fuis  ton  fidelle  ami  &  fujet , 

Barclay.. 

Ce  qui  efi  plus  .étonnant ,  c  efl  que  cette  lettre 
écrite  à  un  roi,  par  un  particulier  obfcur ,  eut  fon 
eSkt ,  &  que  la  perfecution  cefla. 

Environ  ce  temps  parut  riiluftre  Guillaume  Pcn  , 
qui  établit  la  puiffance^  des  quakers  en  Amérique , 
&;  qui  les  aurait  rendus  refpeâables  en  Europe ,  fi  les 
hommes  pouvaient  refpeâer  la  vertu  fous  des  appa«> 
rences  ridicules.  Il  était  fils  unique  du  chevalier  Pen, 
vice-amiral  d'Angle||erre;  &  favori  du  duc  dYorck 
depuis  Jacquts  IL 

Guillaume  Pen  ,  à  lage  de  quinze  ans  ,  rencontra 
un  quaker  à  Oxford  oui!  feiait  fes  études  :  ce  quaker 
le  perfuad»  ;  &  le  jeune  homme  qui  était  vif,  natUf 
rcUement  éloquent,  &  qui  avait  de  Tafcendant  dans 
la  phy&onomie  8c  dans  fe$  manières,  gagna  bientôt 
quclj^cs^unsdefescamaradeQ  :  UciahUtinfenfihlcment 
UDQ  £9ciélé  de  jeunes  quakers ,  qui  sWembkient  dies 
lui  ;  de  forte  qu'il  fc  trouva  chef  de  la  fede.  à  l'âge  de 
feiie  ans.  De  retour  chez  le  vice-amical  fon  père,  au 
Sortir  du  coU^,  au  lieu  de  fe  metorc  à  genoux  devant 
lui,  &  de  lui  (demander  fa  bénédifiion,  félon  Tufage 
des  Aoi^lais,  il  faborda  le  chapeau  fur  la  tête,  &  lui 
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dit  :  Je  fuis  fort  aife ,  rami,  de  te  voir  en  bonne  fanté* 
Xe  vice-amiral  crut  que  fbn  fils  était  devenu  fou  :  il 

aperçut  bientôt  qu'il  était  quaker.  11  initenufagc  tous 
les  moyens  que  la  prudence  humaine  peut  employer 
pour  rengager  à  vivre  comme  un  autre;  le  jeune 
homme  ne  répondît  à  fon  père ,  qu'fti  l'exhortant  à  fe 
faire  quaker  lui-même.  Enfin  le  père  fe  relâcha  à  ne  lui 
demander  autre  chofe ,  finon  qu  il  allât  voir  le  roi  &l 
leducdTorck  le  chapeau  (bus  le  bras,  &  quil  ne' les 
tutoyât  point.  Guillaume  répondit  que  fa  confciencc  ne 
le  lui  permettait  pas ,  8c  qu'il  valait  mieux  obéir  à 
Dieu  qu  aux  hommes.  Le  père  indigné  8c  au  défefpoir 
le  chaifa  de  fa  maifon.  Le  jeune  Pen  remercia  DiEcr 
de  ce  qu'il  fouffrait  déjà  pour  fa  caufc  ;  il  alla  prêcher 
dans  la  cité;  il  y  fit  beaucoup  de  proiélytes.  Les 
prêches  des  miniftres  s'éclairciflaient  tous  les  jours;  & 
comme  il  était  jeune ,  beau  8c  bien  fait ,  les  femmes  de 
la  cour  8c  de  la  ville  accouraient  dévotement  pour 
l'entendre.  Le  patriarche  George^  Fox  vint  du  fond  de 
FAngléterre  le  voir  à  Londres,  fur  fa  réputation; 
tous  deux  féfolurent  de  farire  des  miflions  dans  les 
pays  étrangers  :  ils  s'embarquèrent  pour  la  Hollande  » 
après  avoir  laifîe  des  ouvriers  en  aflez  bon  noinbre  » 
pour  avoir  foin  de  la  vigne  de  Lcmdres. 

Leurs  travaux  eurent  un  heureux  fuccès  à  Amfter- 
dam  :  mais  ce  qui  leur  fit  le  plus  d'honneur ,  8c  ce  qui 
mit  le  plus  leur  humilité  en  danger ,  fut  la  récepdon  que 
leur  fit  la  princefle  palatine  Elifahetk  ;  tante  de  George  t 
roi  d'Angleterre,  femme  illuftre  par  fon  efprit  8c  par 
fon  favoir ,  8c  à  qui  Dejcaries  avait  dédié  fon  roman 
de  philofophie.  Elle  était  alors  retiré^  à  la  Haye ,  où' 
die  vit  lu  mis;  car  c*e(l  ainfi  qu  on  appelait  alon 
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les  quakers  en  Hollande.  Elle  eut  plufieurs  conférences 

avec  eux;  ils  ptcchcrent  fouvent  chez  elle  ;  Se  s'ils  ne 
firent  pas  d'elle  une  parfaite  quakjereffe>  'îls  avouèrent 
au  moins ,  qu  elle  n  était  pas  loin  du  royaume  des 
deux.  Les  amis  femèrent  aufli  en  Allemagne;  mais 
ils  y  recueillirent  peu  ;  on  ne  goûta  pas  la  mode  de 
mtoyer  «  dans  un  pays  où  il  &ut  prononcer  toujours 
tes  termes  Saltejft  8c  âLêxcdUnce,  Pm  repalTa  bientôt  en 
Angleterre ,  fur  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fon  père  ; 
il  vint  recueillir  fes  derniers  foupirs.  Le  vice-amiral 
fe  réconcilia  avec  lui,  &  lembraflà  avec  tendreffe, 
quoiqu'il  fut  d'une  différente  religion  :  mais  Gmllatme 
lexhorta  en  vain  à  ne  point  recevoir  le  facrement  Se 
i  mourir  quaker  ;  8c  le  vieux  bon^homme  recommanda 
mutilement  i  Guillaume  d*avoir  des  boutons  fur  lès 
manches  &  des  ganccs  à  fon  chapeau. 

Guillaume  hérita  de  grands  biens ,  parmi  lefquels  il 
fe  trouvait  des  dettes  de  la  couronne  pour  des  avances 
faites  par  le  vice-amiral  dans  des  expéditions  maritimes. 
Rien  n'était  moins  affuré  alors  que  l'argent  du  par  le 
roi.  Pen  fut  obligé  d'aller  tutoyer  Charles  II  &  fes 
miniftres ,  plus  d^une  fois ,  pour  fon  payement.  Le 
gouvernement  lui  donna  en  1680,  au  lieu  d'argent^ 
la  propriété  Se  la  fouveraineté  d'une  province  d'Amé- 
rique au  fud  de  Mariland.  Voilà  un  quaker  devenu 
fouverain.  Il  partit  pour  fes  nouveaux  Etats  ,  avec 
deux  vailTeaux  chargés  de  quakers  qui  le  fuivirenc.  Oa 
appela  dès-lors  le  pays  Penjilvamc  du  nom  de  Pen;  il 
y  fonda  la  ville  de  Philadelphie ,  qui  eft  aujourd*hid 
très-florifTante.  11  commença  par  faire  une  ligue  avec 
les  Américains  fes  voifms.  C'eft  le  feul  traité  entre 
ces  .  peuples  8c  les  chrétiens  qui  n  ait  point  été  juré  8c 

Diâionn,  pkilojopli.  Tome  VII.  B 


j8  Q^uakers. 

« 

qui  n'ait  point  été  rompu.  Le  nouveau  fouverain  fut 

auflî  le  légiflateur  de  la  Penfilvanie  :  il  donna  des  lois 
très-fages ,  dont  aucune  n  a  été  changée  depuis  lui.  La 
première  eft  de  ne  maltraiter  perfonne  au  fujet  de 
la  religion  ,  8c  de  regarder  comme  frères  tous  ceux  qui 
croient  un  Dieu.  A  peine  cut-il  établi  fon  gouverne- 
ment» que  pluûeurs  maschandsde  l'Amérique  vinrent 
peupler  cette  colonie.  Les  naturels  du  pays ,  au  lieu  de 
fuir  dans  les  forêts,  s'accoutumèrent  infcnfibleraent  avec 
les  pacifiques  quakers.  Autant  qu'ils  détenaient  les  autres 
chrétiens  conquérans  &  definiâeurs  de  TAmérique , 
autantilsaimaientcesnouveaux  venus.  En  peu  de  temps 
ces  prétendus  lauvages  ,  charmés  de  leurs  nouveaux 
voifins  ,  vinrent  en  foule  demander  à  Guillaume  Pc» 
-Mie  les  recevoir  au  -nombre  de  fes  vaflaux.  Cétait  ua 
Ipeélacle  bien  nouveau  qu'un  fouverain  que  tout  le 
monde  tutoyait ,  te  à  qui  on  pariait  le  chapeau  fur  la 
tetc;  un  gouvernement  fans  prêtres,  un  peuple  fans 
armes,  des  citoyens  tous  égaux  à  la  magiftrature  près, 
&  des  voiiins  fans  jaloufie.  Guillaume  Pcn  pouvait  fe 
vanter  d'avoir  apporté  fur  la  terre  l'âge  d'or ,  dont  on 
parle  tant ,  &  qui  n  a  vrailèmblablement  eziAé  qu'en 
Penfilvanie. 

11  revint  en  Angleterre  pour  les  2&Àxts  de  fou 
nouveau  pays,  après  la  mort  de  Charles  IL  Le  rot 
Jacques  j  qui  avait  aimé  fon  père,  eut  la  même afiFeâion 
pour  le  fils,  Se  ne  le  confidéra  plus  comme  un  feâairc 
obfcur,  mais  comme  un  très^grand  homme»  La  poli^ 
lôque  du  roi  s*accordait  en  cela  avec  fon  goût.  Il  avait 
envie  de  fia. ter  les  quakers  en  abolilTant  les  lois  contre 
ks  non-conformiflcs ,  aBn  de  pouvoir  introduire  la 
xeligion  catholique  à  la  faveur  de  cette  liberté.  Toutes 
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•les  fcacs  d'Angleterrevirentkpiége,  Scncsylaiflercnt 
pas  prendre  i  elles  font  toujours  réunies  contre  le  catho* 
lîcifine,  leur  ennemi  commun.  Mais  Pen  ne  crut  pas 
devoir  renoncer  à  fes  principes,  pour  favorifer  des 
proteftans  qui  le  haïffaient,  contre  un  roi  qui  l'aimait, 
n  avait  établi  la  liberté  de  confcience  eii  Amérique, 
il  n'avait  pas  envie  de  vouloir  paraître  la  détruire  en 
Europe;  il  demeura  donc  fidclle  à  Jacques  II,  au  point 
qu'il  fut  généralement  accufé  d  être  jéfuite.  Cette 
calomnie  l'affligea  fenfiblement  :  il  fut  obligé  de  s'en 
juftifierpardes  écrits  publics.  Cependant  le  malheureux 
Jacques  II  qui ,  comme  prefque  tous  les  Stuarts ,  était 
un  compofé  de  grandeur  8c  de  faibiefle,  &  qui, 
comme  eux,  en  fit  trop  &  trop  peu ,  perdit  Ion  royaume 
fans  qu'il  y  eût  une  épéç  de  tirée,  Se  fans  qu'on  pût 
dire  comment  la  chofe  arriva.  Toutes  les  feâes  anglaifes 
reçurent  de  Guillaume  III  te  de  fon  parlement ,  cette 
même  liberté  qu'elles  n'avaient  pas  voulu  tenir  des 
mains  de  Jacques,  Ce  fut  alors  que  les  quakers  com- 
mencèrent à  jouir  par  la  force  des  lois  de  tous  les 
privilèges  dont  ils  font  en  pofTeflion  aujourd'hui.  Pm, 
après  avoir  vu  enfin  fa  fcde  établie  fans  contradidion 
dans  le  pays  de  fa  naiffance,  retourna  en  Peniilvanie. 
Les  fiens  ic  les  Américains  le  reçurent  avec  des  larmes 
ide  joie ,  comme  un  père  qui  revenait  voir  fes  enfans. 
Toutes  iés  lois  avaient  été  religieufement  obfervées 
pendant  fon  abiènce  ;  ce  qui  n  était  arrivé  à  aucun 
légiilateur  avant  lui.  Ilrefta  quelques  années  à  Phila- 
delphie :  il  en  partit  enfin  malgré  lui,  pour  aller 
foUiciter  à  Londres  de  nouveaux  avantages  en  faveur 
du  commerce  des  Penûlvains  ;  il  ne  les  revit  plus*,  il 
mourut  à  Londres  en  17  i8. 
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Ce  fut  fous  le  règne  de  Charles  II  qu'ils  obtinrent 
le  noble  privilège  de  ne  jamais  jurer,  &  d'être  crus 
en  juftice  fyr  leur  parole.  Le  chancelier,  homme 
d'efprit ,  leur  parla  ainfi  :  9  9  Mes  amis,  Jupiter  ordonna 
5  5  un  jour  que  toutes  les  bctes  de  fomme  vinflent  fe 
»5  faire  ferrer.  Les  ânes  repréfentèrent  que  leur  loi  ne 
^9  le  permettait  pas.  Hé  bien ,  dit  JtipiUr^  on  ne  vous 
»9  ferrera  point;  mais  au  premier  faux  pas  que  vous 
95  ferez,  vous  aurez  cent  coups  d'étrivières.  55 

Je  ne  puis  deviner  quel  fera  le  fort  de  la  religion 
des  quakers  en  Amérique  ;  mais  je  vois  qu  elle  dépérit 
tous  les  jours  à  Londres.  Par  tout  pays  la  religion 
dominante,  quand  elle  ne  pei:fécute  point,  engloutit 
à  la  longue  toutes  les  autres.  Les  quakers  ne  peuvent 
être  membres  du  parlement ,  ni  pofféder  aucun  office  • 
parce  qu  il  faudrait  prêter  ferment  Se  qu'ils  ne  veulent 
point  jurer;  ils  font  réduits  à  la  néceilité  de  gagner 
de  TarS^^t  par  le  commerce.  Leurs  enfans ,  enrichis 
par  rinduftrie  de  leurs  pères ,  veulent  jouir ,  avoir  des 
honneurs,  des  boutons  &:  des  manchettes;  ils  font 
honteux  d être  appelés  quakers^  te  fe  font  protefians 
pour  être  à  la  mode,  » 

SectïonIIL 

Quaker  ou  Qouacre ,  ou  primitif  ^  ou  membre  de  la 
primitive  Eglife  chrétienne  »  ou  PenfUvanien  »  ou 
Philadelphien. 

13  £  tous  ces  titres  ,  celui  que  j*aime  le  mieux  eft 

.  celui  de  Philadelphien ,  and  des  frères.  Il  y  a  bien 
des  fortes  de  vanité  ;  mais  la  plus  belle  eft  celle  qui 
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nie  s'arrogeant  aucun  titre,  rend  prefc^ue  tous  les  autres 

ridicules. 

Je  m  accoutume  bientôt  avoir  un  bon  Philadelphien 
ine  traiter  d  ami  &  de  frère  ;  ces  mots  raniment  dans 
mon  cœur  la  charité ,  qui  fe  refroidît  trop  aifcment. 
Mais  que  deux  moines  s'appellent ,  s'écrivent ,  votre 
révérence  ;  qfi  ils  fe  faifent  baifer  la  main  en  Italie  & 
en  Efpagne;  c^eft  le  dernier  degré  d'un  orgueil  en 
démence  ;  c'eft  le  dernier  degré  de  fottife  dans  ceux 
q^ui  la  baifent  ;  c'eft  le  dernier  degré  de  la  furprife  Se 
du  rire  dans  ceux  qui  font  témoins  de  ces  inities.  La. 
.fimplicitédu  Philadelphien  eft  la  fatire  continuelle  des 
évêques  qui  fe  monfcigneurifent. 

N  ayez- vous  point  de  honte,  dilait  un  laïque  au 
fils  d'un  manoeuvre  y  devenu  évêque ,  de  vous  intituler 
monfeigneur  !c  prince?  cft-ce  ainfi  qu'en  ufaient 
,Barnahé  y  Philippe  ic  Judel  Va,  va,  dit  le  prélat,  & 
fiartudféf  Philippe  &  Jude  lavaient  pu,  ils  laiuraient 
fait  ;  ic  la  preuve  en  eft ,  que  leurs  fuccç^'eur8  Tont 

fait  des  qu  ils  Font  pu. 

Un  autre,  qui  avait  najoiu  à  fa  table  pluiieurs- 
gafcons ,  dilait  :  Il  faut  bien  que  je  foiS'  monfeigneur 
puifque  tous  ces  meffieura  font  marquis.  Vanitas  vatU^ 
talum. 

J'ai  déjà  parlé  des  quakers  àrarticle  Eglijcprimiivûf 
ic  c^tti  pduT  cela  que  j'en  veux  parler  encore.  Je  voua- 

prie,  mon  cher  lecleur ,  de  ne  point  dire  que  je  me 
répète  ;  car  s'il  y  a  deux  ou  trois  pages  répétées  danS' 
,€e  Diâionnaire,  ce  neft  pas^ma  &ute;  c'eft  celle  dea^ 
éditeurs.  Je  fuis  malade  au  mont  Krapac,  je  ne  puis* 
pas  avoir  Tœil  à  tout.  J'ai  des  afTociés  qui  travaillent 
.comme  moi  à  la  vigne  du  Seigneur ,  qui  cherchenLà:^ 
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infpirer  la  paix  te  la  tolérance  ,  Thorreur  pour  le 

fanaiiTme,  la  perfécution  ,  la  calomnie,  la  dureté  de 
mœurs,  ic  Tignorance  infolente. 

Je  vous  dirai,  fans  me  répéter,  que  j'aime  les 
quakers.  Ouï ,  û  la  mer  ne  me  fefait  pas  un  mal 
infuppoi  table ,  ce  ferait  dans  ton  fein,  ô  Penfilvanie!  , 
que  j'irais  finir  le  relie  de  ma  carrière ,  s'il  y  a  du 
refte.  Tu  es  fituêe  au  quarantième  degré ,  dans  le 
climat  le  plus  doux  8c  le  plus  favorable  ;  tes  campagnes 
font  fertiles  ;  tes  maifons  commodément  bâties  ;  tes 
habitans  induflrieux;  tes  manufaâures  en  honneur* 
Une  paix  étemelte  règne  parmi  tes  citoyens  ;  les  crimes 
y  font  prelquc  incopnus  ;  Se  il  n'y  a  qu  un  feul  exemple 
d  un  homme  banni  du  pays.  Il  le  méritait  bien  ;  c  était 
un  prêtre  anglican  quis'étant  fait  quaker,  fut  indigne 
de  rêtre.  Ce  malheureux  fut  fans  doute  poffédé  du  * 
diable  ;  car  il  ofa  prêcher  l'intolérance  :  il  s'appelait 
George  Keilh  :  on  le  chaiTa;  je  ne  fais  pas  où  il  eft  allé; 
mais  puiflènt  tous  les  intolérans  aller  avec  lui  ! 

Auin  de  trois  cents  mille  habitans  qui  vivent  heureux 
chez  toi,  il  y  a  deux  cents  mille  étrangers.  On  peut» 
pour  douze  guinées ,  acquérir  cent  arpens  de  très- 
bônne  terre  ;  8c  dans  ces  cent  arpens  on  eft  vérita- 
blement roi ,  car  on  efl  libre ,  on  eft  citoyen  ;  vous  ne 
pouvez  faire  de  mal  à  perfonne ,  8c  perfonne  ne  peut 
vous  en  faire;  vous  penfez  ce  qu'il  vous  plaît,  8c  vous 
le  dites  fans  que  perfonne  vous  perfécute;  vous  ne 
connaifTez  point  le  fardeau  des  impôts ,  continuelle- 
ment redoublé  ;  vous  n*avez  point  de  cour  à  faire  ; 
vous  ne  redoutez  point  Tinfolence  d'un  fubalteme 
important.  Il  eft  vrai  qu'au  mont  Krapac  nous  vivons 
•  à  peu  près  comme  vous;  mais  nous  ne  devons  la 
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tranquillité  dont  nous  jouiffons  qu'aux  montagnes 
couvertes  de  neiges  éternelles ,  &  aux  précipices  aHreux 
qui  entourent  notre  paradis  terreftre.  Encore  le  diable 
quelquefois  frandiit-il,  comme  dans  MikoH^  ces  pré- 
cipices &  ces  monts  épouvantables ,  pour  venir  infccfter 
de  fon  haleine  empoifonnée  les  fleurs  de  notre  paradis. 
Sàian  s'était  déguifé  en  crapaud  pour  venir  tromper 
deux  créatures  qui  s^aimaient.  Il  eft  venu  une  fois 
chez  nous  dans  fa  propre  figure  pour  apporter  Finto- 
lérance.  Notre  innocence  a  triomphé  do  toute  la  fureur 
du  diable, 

QUESTION,  TORTURE. 

J'a  I  toujours  préfumé  que  la  queflion ,  la  torture 
avait  été  inventée  par  des  voleurs ,  qui  étant  entrés 
chez  un  avare,  &  ne  trouvant  point  fon  tréfor,  Im 

firent  foufFrir  mille  tourmens  jufquà  ce  qu il  le 
découvrît. 

On  a  dit  fouvent  que  la  queftion  était  un  moyen 
de  fauver  un  coupable  robufte ,  Se  de  perdre  un  inno- 
cent trop  faible  ;  que  chez  les  Athéniens  on  ne  donnait 
la  queflion  que  dans  les  crimes  d'Etat  ;  que  les  Romains 
n^appliquèrent  jamais  à  la  torture  un  citoyen  romain 
pour  favoir  fon  fecret. 

Que  le  tribunal  abominable  de  TinquiGtion  renou* 
vela  ce  fupplice  ,  &  que  par  conféquent  il  doit  être 
en  horreur  à  toute  la  terre. 

Qu'il  efl  auffi  abfurde  d'infliger  la  torture  pour 
parvenir  à  la  connailTance  d'un  crime  ,  qu'il  était 
abfurde  d'ordonner  autrefois  Je  duel  poup  juger  ua 
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coupable;  car  fouvent  le  coupable  était  vainqueur  « 
fouvent  le  coupable  vigoureux  8c  opiniâtre  réfifte  à  la 
queftion t^dis  que  Tinnocent  débile  y  fuccombe. 

Que  çependant  le  duel  était  appelé  le  jvgtmaU  de 
Dieu  ,  &  qu*il  ne  manque  plus  que  d'appeler  la  torture 
le  jiigement  de  Dieu. 

Que  la  torture  eli  un  fupplice  plus  long  &  plus 
.douloureux  que  la  mort;  quainû  on  punit  Faccufe 
avant  d'être  certain  de  fon  crime ,  8c  qu'on  le  pumt 
plus  cruellement  qu'en  le  fefant  mourir. 

Que  mille  exemples  funeftes  ont  du  défabufer  les 
légiflateurs  de  cet  ufage  afireux. 

Que  cet  ufage  eft  aboli  dans  plufîeurs  pays  de  l'Eu- 
rope, Se  qu  on  voit  moins  de  grands  crimes  dans  ces 
pays ,  que  dans  le  nôtre  où  la  torture  efi  pratiquée. 

On  demande  après  cela  pourquoi  la  torture  eft 
toujours  admilc  chez  les  Français  qui  palTeut  pour  un 
peuple  doux  Se  agréable  ? 

On  répond  que  cet  affreux  ufage  fub^e  encore 
parce  qu'il  eft  établi  ;  on  avoue  qu'il  y  a  beaucoup  de 
perfonnes  douces  &  agréables  en  France ,  mais  on  nie 
que  le  peuple  foit  humain. 

Si  on  donne  la  queftion  à  des  Jacques  Clément ,  à 
des  yean  Chàtel ,  à  des  RavaillM ,  à  des  Damiens  , 
perfonne  ne  murmurera;  il  s'agit  de  la  vie  d'un  roi 
te  du  falut  de  tout  l'Etat.  (  i  )  Mais  que  des  jii^es 
d'Abbeville  condamnent  à  la  torture  un  jeune  officier 

(  X  ]  Lorfqoe  rimpéiatrice-rônc  demanda  fuir  cet  otijet  l*avîs  des  jiin& 
conTultcs  les  plus  édairés  de  fes  Eutsj  cdai  qui  propofa  d*abolir  U 
tortuie ,  crut  devoir  foutenir  que  le  feul  cas  pour  lequel  elle  p&t  être 
contervée ,  était  le  crime  de  lèTc-majefté.  LUmpératrice  lut  fon  livre 
I:  abolit  la  torture  fans  aucune  réfcrve.  Une  fonvcraine  a  ofé  faire  plut 
quVn  philofoj^e  i^'avait  ofé  dire. 
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pour  favoir  quels  font  les  enfans  qui  ont  chanté  avec 
lui  une  vieille  chanfon,  qui  ont  paifé  devant  ùne 
proceffion  de  capucins  fans  ôter  leur  chapeau  ;  j'ofe 
prefque  dire  que  cette  horreur  perpétrée  dans  un 
temps  de  lumières  k  de  paix ,  eû  pire  que  les  maffacres 
de  la  Barthekmi  commis  dans  les  ténèbres  du 
fiuiatifme. 

Nous  Tavons  déjà  infinué;  &  nous  voudrions  le 
graver  bien  profondément  dans  tous  les  cerveauiL  8c 
dans  tous  les  cœurs. 

Q.   U    E    T  E. 

L'on  compte  quatre-vingt-dix-huit  ordres  monaf- 
tiques  dans  TEglife  ;  foixante-quatre  qui  font  rentes, 
&  trente-quatre  qui  vivent  de  quête ,  fans  aucune  Mî^ 
galion  ,  difent-ils  ,  de  travailler  ,  ni  corpordlement  ni 
jpirituellement ,  pour  gagner  leur  vie  ;  mais  Jculemcnt  pour 
éviter  l'oijiveU  :  comme  Jeigneurs.€UrcBs  de  tmd  le  monde , 
ffr  partidpans  à  la  Jouveraineti  deJ^i^V  en  t  empire  de 
tunivcrs,  ils  ont  droit  de  vivre  aux  dépens  du  public  ,Jans 
faire  que  ce  quil  leur  plaira. 

Ces  propres  paroles  fe  lifent  dans  un  livre  très-* 
curieux  intitulé  :  Les  heureux  fuccés  de  la  piété;  8c  les 
raifons  qu'en  allègue  l'auteur  ne  font  pas  moins 
convaincantes,  n  Depuis,  dit f- il,  que  le  cénobite  ai 
9J  confacré  à  Jesus-Christ  le  droit  de  fc  fervîr  des 
>î  biens  temporels,  le  monde  ne  poffede  plus  rien 
99  qu'à  fon  refus  ;  &  il  voit  les  royaumes  &  les  fei* 
9)  gneuries  comme  des  ufages  que  fa  libéralité  a 
3)  laiffès  en  fief.  G'eft  ce  qui  le  rend  feigneur  du 
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99  monde ,  pofledant  tout  par  un  domaine  direâ , 

55  parce  que  s'étant  rendu  une  poiïeffion  de  J es  us- 
99  Christ  par  le  voeu ,  &:  le  poiïedant ,  il  prend  aucu* 
99  nement  (en  quelque  manière)  part  à  fa  fouverai- 
99  ncté.  Le  religieux  a  même  cet  avantage  fur  le 
99  prince, .qu'il  ne  lui  faut  point  d armes  pour  lever 
99  ce  que  le  peuple  doit  à  fon  exercice  :  il  poflede 
99  les  affeâions  devant  que  de  recevoir  les  libéralités, 

5  5  Se  fon  empire  s'étend  plus  fur  les  cœurs  que  fur 
99  les  biens.  99 

Ce  fut  Françm  d'AfiJe  qui ,  Tan  ifiog  »  imagina 
cette  nouvelle  manière  de  vivre  de  quête  ;  mais  voici 
ce  que  porte  fa  règle,  [a)  Les  frères  à  qui  Dieu  en 
a  donné  le  talent  travailleront  fidellement ,  en  forte 
qu  ils  évitent  roifiveté  fans  éteindre  fefprit  d*oraifon  ; 

6  pour  récompcnle  de  leur  travail  ils  recevront  leurs 
befoins  corporels  pour  eux  &  pour  leurs  frères  ,  fui- 
vant  Thumilité  &  la  pauvreté  ;  mais  ils  ne  recevront 
point  d*argent.  Les  frères  n'auront  rien  en  propre , 
ni  maifon ,  ni  lieu ,  ni  autre  chofe  ;  mais  fe  regar- 
dant comme  étraiigers  en  ce  monde ,  ils  iront  avec . 
cpnfiance  demander  Taumône. 

Remarquons,  avec  le  judicieux  Fleuri  y  que  fî  les 
inventeurs  des  nouveaux  ordres  mendians  n  étaient  , 
pas  canonifés  pour  la  plupart ,  on  pourrait  les  foup- 
çonner  de  s'être  laîffé  féduire  à  l'amour- propre  ,  & 
d'avoir  voulu  fe  diftinguer  par  leur  raffinement  au- 
deifus  des  autres.  Mais  fans  préjudice  de  leur  fainteté , 
on  peut  librement  attaquer  leurs  lumières  ;  &  le  pape 
Innocent  III  avait  raifon  de  faire  difficulté  d  approuver 
le  nouvel  inllitut  de  «S'  Français  ;  8c  plus  encore  le 

(  «)  Chap.  5  Se  6. 
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concile  de  Latran  ,  tenu  en  1215  ,  de  défendre  de 
nouvelles  religions  ,  c  eil-à-dire  de  nouveaiux  ordres 
ou  congrégations.  -  ^ 

Cependant,  comme  au  treizième  iiècle  Ton  était 
touché  des  defordres  que  l'on  avait  devant  les  yeux , 
de  Tavarice  du  clergé ,  de  Ton  luxe ,  de  fa  vie  molle  8c 
voluptueufe  qui  avait  gagné  les  monaftères  rentés  » 
Ton  fut  fi  frappé  de  ce  renoncement  à  la  pofTeffion 
des  biens  temporels  en  particulier  8c  en  commun» 
qu'au  chapitre  général  que  S*  François  tint  près 
d'Affife  en  1219 ,  où  il  fe  trouva  plus  de  cinq  mille 
frères  mineurs  qui  campèrent  en  rafe  campagne,  ils 
ne  manquèrent  de  rien  par  la  charité  des  villes 
voifines.  On  voyait  accourir  de  tous  les  pays  les 
eccléfiaftiques  ,  les  laïques  ,  la  noblefie  ,  le  petit 
peuple,  8c  non-feulement  leur  fournir  les  chofes 
néceflaires  « .  mais  s'emprefler  à  les  fcrvir  de  leurs 
propres  mains  avec  une  fainte  émulation  dhumilité 
8c  de  charité. 

S*  François  ,  par  fon  tcftament  ,  avait  fait  une 
défcnfe  expreffe  à  fes  difciples  de  demander  au  pape 
àucun  privilège  ,  8c  de  donner  aucune  explication  à  fa 
règle  ;  mais  quatre  ans  après  fa  mort,  dans  un  chapitre 
affemblé  Tan  1 330 ,  ils  obtinrent  du  pape  Gr^tdre  JX 
unie  bulle  qui  déclare  qu  ils  ne  font  point  obligés 
à  robfervation  de  fon  teftamcnt  ,  Se  qui  explique  la 
règle  en  plufieurs  articles.  Ainfi  le  travail  des  mains» 
fi  recommandé  dans  TEcriture,  8c  û  bien  pradqué  par 
les  premiers  moines ,'eft  devenu  odieux;  &  la  men- 
dicité, odieufe  auparavant,  cil  devenue  honorable. 

Aufli  trente  ans  après  la  mort  de  «S'  François  ,  on 
remarquait  déjà  un  relâchement  extrême  dans  les 


Digiiized  by  Google 


28  Q^'U    E    T  E. 

ordres  de  fa  fondation.  Nous  n*en  citerons  pouc 
preuve  que  le  témoignage  de  Bonavcnturc  qui  ne 
peut  être  fufpeû.  C  eil  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  en 
1357  ,  étant  général  de  Tordre ,  à  tous  les  provin-» 
ciaux  Se  les  gardiens.  Cette  lettre  eft  dans  les  opuf- 
cules  ,  tome  II,  page  352.  Il  fc  plaint  de  la  multitude 
des  affaires  pour  lefquelles  ils  requéraient  de  l'argent , 
de  loifiveté  de  divers  frères  ,  de  leur  vie  vagabonde  V 
de  leurs  iraportunités.  à  demander ,  des  grands  bâti- 
mens  quils  élevaient  ,  enân  de  leur  avidité  des 
fépultures  &  des  teftamens.  Bonetuenturt  n  eft  pas 
le  feul  qui  fe  foit  élevé  contre  ces  abus  ,  puifque 
M.  U  Camus  t  évêque  de  Bellay,  obferve  que  le  feul 
ordre  des  minoritains  a  fouffert  plus  de  vingt-cinq 
réformes  en  400  ans.  Difons  un  mot  fur  chacun  de  ces 
griefs  que  tant  de  reformes  n  ont  pu  déraciner  encore. 

Les  frères  mendians ,  fous  prétexte  de  charité  ^ 
fe  mêlaient  de  toutes  fortes  d'affaires  publiques  & 
particulières.  Ils  entraient  dans  le  fecrctdcs  familles, 
&  fe  chargeaient  de  1  exécution  des  teflamens  ;  ils 
prenaient  des  députations  pour  négocier  la  paix  entre 
les  villes  8c  les  princes.  Les  papes  furtout  leur  àon^ 
naient  volontiers  des  commiilions ,  comme  à  des  gens 
fans  conféquence,  qui  voyageaient  à  peu  de  frais,  & 
qui  leur  étaient  entièrement  dévoués  ;  ils  lés 
employaient  même  quelquefois  à  des  levées  de 
deniers. 

Mais  une  chofe  plus  fingulière  encore ,  c'eft  le 
tribunal  de  Tinquifition  dont  ils  fe  chargèrent*  On 
fait  que  dans  ce  tribunal  odieux  il  y  a  capture  de 
criminels  »  prifon  ,  torture ,  condamnations  »  confif- 
cations ,  peines  infamantes  &  fortfouvent  corporelles 
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par  le  bras  fécalicr.  li  efl;  fans  doute  bien  étrange  de 
voir  des  religieux  ,  fêlant  profefiion  de  rhumilité  la 
plus  profonde  &  de  la  pauvreté  la  plus  exaAe ,  tranf- 
formés  tout  d*un  coup  en  juges  criminels  ,  ayant  des 
appariteurs  &  des  familiers  armes  ,  ceft-à-dire  des 
gardes  &  des  tréfors  à  leur  difpoûdon ,  fe  rendait 
ainfi  terribles  à  toute  la  terre. 

Nous  glilTons  fur  le  mépris  du  travail  des  mains , 
qui  attire  roiriveté  chez  les  mendiaus  comme  chez  les 
autres  religieux.  De-là  cette  vie  vagabonde  que  Jaini 
Bonaventure reproche  à  ces  frères ,  lefquels ,  dit-il ,  font 
à.  charge  à  leurs  hôtes  ,  &  fcandaiifent  au  lieu  d  édi- 
fier. Leur  importunité  à  demander  fait  craindre  leur 
rencontre  comme  celle  des  voleurs.  En  e£tt  cette 
importunité  eft  une  efpèce  de  violence  à  laquelle  peu 
de  gens  favent  réfifter,  furtout  à  Tégard  de  ceux  dont 
rhabit  8c  la  profeffion  ont  attiré  du  refpeâ  ;  &  d'ail* 
leurs  c'eft  une  fuite  naturelle  de  la  mendicité  ,  car 
enfin  il  faut  vivre.  D  abord  la  faim  &  les  autres  beioins 
preflans  font  vaincre  la  pudeur  d'une  éducation 
honnête ,  8c-quand  une  fois  on  a  franchi  cette  barrière , 
on  fe  fait  un  mérite  Se  un  honneur  d'avoir  plus  d'in- 
duilrie  qu  un  autre  à  attirer  les  aumônes. 

La  grandeur  &  la  curioûté  des  bâtimens ,  ajoute  le 
même  faint ,  incommodent  nos  amis  qui  fourniflent 
a  la  dépenie ,  Se  nous  expofent  aux  mauvais  jugemens 
des  hommes.  Ces  frères ,  dit  auili  Pierre  De/vignes , 
qui  dans  la  naiiTance  de  leur  religion  femblaient 
fouler  aux  pieds  la  gloire  du  monde  ,  reprennent  le 
fafle  qu'ils  ont  quitté  ;  n  ayant  rien ,  ils  polTèdent  tout  , 
&  font  plus  riches  que  les  riches  mêmes.  On  connaît 
^cc  mot  de  Dujrèny  à  Louii  XIV  :  Sire,  je  ne  regarde 


I 


30  U    E    T  E. 

jamais  le  nouveau  louvre  fans  m'écrier  :  Superbe 
monument  de  la  magnificence  d*un  des  plus  grands 
rois  qui  de  fon  nom  ait  rempli  la  terre ,  palais  digne 
de  nos  monarques ,  vous  feriez  achevé ,  (î  Ton  vous 
avait  donne  à  l'un  des  quatre  ordres  mendians  pour 
tenir  fes  chapitres  8c  loger  fon  général. 

Quant  à  leur  avidité  des  fépul turcs  8c  des  teftamens, 
Matthieu  Pârù  la  peinte  en  ces  termes  :  lis  font  foi- 
gneux  d  aflifter  à  la  mort  des  grands ,  au  préjudice 
des  pafieurs  ordinaires  %  ils  font  avides  de  gain ,  8c 
extorquent  des  teftamens  fecrets ;  ils  ne  recommandent  • 
que  leur  ordre  ,  &  le  préfèrent  à  tous  les  autres.  . 
^auvd  rapporte  aufli  qu'en  1502  ,  Gilles  Dauphin  ^ 
général  des  cordeliers ,  en  confidération  des  bienfaits 
que  fon  ordre  avait  reçus  de  mefficurs  du  parlement 
de  Paris ,  envoya  aux  prélidens ,  confeillers  &  greffiers 
la  permiflion  de  fe  faire  enterrer  en  habit  de  cordelier. 
L'aniicc  fuÏN  antc  il  gratifia  d'un  femblablc  brevet  les 
prévôt  des  marchands  8c  échevins ,  8c  les  principaux 
officiers  de  la  ville.  Il  ne  faut  pas  regarder  cette 
permiffion  comme  une  (îrAplc  politclTe ,  s'il  eft  vrai 
que  5'  François  fait  régulièrement  chaque  année  une 
defcente  en  purgatoire ,  pour  en  tirer  les  ames  de  ceux 
qui  font  morts  dans  Thabit  de  fon  ordre ,  comme 
raiïuraient  ces  religieux. 

Voici  un  trait  à  ce  iujet  qui  ne  fera  pas  hors  de 
propos.  Etoile  ,  dans  fes  Mémoires  année  1577  9 
raconte  qu'une  fille  fort  belle  déguifée  en  homme, 
&  qui  fe  fefait  appeler  Antoine ,  fat  découverte  &  prife 
dans  le  couvent  des  cordeliers  de  Paris.  £lie  fervait 
entre  autres  firère  Jacques  Berjon  qu*on  appelait  l'en- 
fant de  Paris ,  Se  k  cordelier  aux  belles  mains.  Ces 
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révérends  pères  difaîent  tous  qu'ils  croyaient  que 
c'était  un  vrai  garçon.  Elle  en  fut  quitte  pour  le 
fouet»  qui  fut  grand  dommage  à  la  chafieté  de  cette 
fille  qui  fe  dîfait  mariée  ,  &  qui  par  dévotion  avait 
fervi  dix  ou  douze  ans  ces  bons  religieux ,  fans  jamais 
avoir  été  intérefiee  en  fon  honneur.  Peut-être  croyait- 
elle  s'exempter  après  ia  mort  dun  long  féjour  ea 
purgatoire  ;  c^eft  ce  que  F  Etoile  ne  dit  pas. 

Le  même  évêque  de  Bellay  que  nous  avons  déjà 
dté  ,  prétend  qu'un  feul  ordre  de  mendians  coûte  • 
par  àn  trente  millions  d*or  pour  le  vêtement  &  la 
nourriture  de  fes  moines ,  fans  compter  Textraordi- 
naire  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  prince  catholique 
qui  lève  tant  fur  fes  fujets,  que  les  cénobites  mendians 
qui  font  dans  fes  Etats  exigent  de  fes  peuples.  Que 
fera-ce  fi  on  y  ajoute  les  trente-trois  autres  ordres?  , 
On  verra  »  dit-il ,  que  les  trente-quatre  enfemble  tirent 
plus  des  peuples  chrétiens  que  les  foixante-quatre  de 
cénobites  rentés  ni  tous  les  autres  eccléfiaftiques  n'ont 
de  bien.  Avouons  que  cc&  beaucoup  dire, 

QUISdUIS  (DU)  DE  RAMUS 
OU  LA  RAMÉE. 

Avec  quelques  obfervations  utiles  fur  les  perfécuieurs , 
la  talmniateun  »  é  les  fefeurs  de  libelles. 

Il  vous  importe  fort  peu ,  mon  cher  ledeur,  qu'une 
des  plus  violentes  perfécutions  excitées  au  feizième 
fiècle  contre  Ramus ,  ait  eu  pour  objet  la  manière  dont 
on  devait  prononcer  quijquis  8c  quanqwm. 
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-  Cette  grande  dîfpute,  partagea  long-temps  tous  les 
régens  de  collège  Se  tous  les  maîtres  de  penfion  du 
feîzième  iiècle;  mais  elle  eft  afToupie  aujourd  huiy  &; 
probablement  ne  fe  réveillera  pas. 
"  Voulez-vous  apprendre  {a)  fi  M.  Gallandius  Torti^ 
colis  p(fffàù  M.  Ramus  Jon  ennemi  en  L  art  oratoire^  ou Ji 
M.  Ramus  paffait  M.GaUandhtsTorticoUs?  vous  pourrez 
vous  failsfaire  en  confultant  Thomas  Freigius ,  in  viti  ^ 
Rami;  car  Thomas  Freigius  eft  un  auteur  qui  peut  être 
utile  aux  curieux ,  quoi  qu'en  dife  Banofiiis. 

Mais  que  ce  Ramus  ou  la  Ramée  ,  fondateur  d'une 
chaire  de  mathématiques  au  collège  royal  de  Paris , 
bon  philofophe  dans  un  temps  où  Ton  ne  pouvait 
guère  en  compter  que  trois,  Montagne ^  Choron,  Scdt 
Tliûu  rhilloricn  ;  que  ce  Ramus  ,  homme  vertueux 
dans  uh  fiècie  de  crimes ,  homme  aimable  dans  la 
focîcté ,  &  même  fi  on  veut  bei-efprit  ;  qu  un  tel 
homme  ,  dis -je  ,  ait  été  perfécuté  toute  fa  vie  ,  qu'il 
ait  été  affaflîné  par  des  profcffeurs  8c  des  écoliers  de 
Tuniverfité ,  qu  on  ait  trainé  les  lambeaux  de  ion  corps 
fanglant  aux  portes  de  tous  les  collèges  comme  une 
jufte  réparation  faite  à  la  gloire  à'Arifiote  ;  que  cette 
horreur,  dis-jc encore ,  aitétècommifcàrédificatioa 
des  ames  catholiques  &  pieufes,  ô Français!  avouez 
que  cela  eft  un  peu  vvelche. 

On  me  dit  que  depuis  ces  temps  les  chofes  font 
bien  changées  en  Europe ,  que  les  mœurs  fc  font 
adoucies  ,  qu'on  ne  perfécuté  plus  les  gens  jufqu*à 
la  mort.  Quoi  donc!  n avons-nous  pas  déjà  obfervé 
dans  ce  diâionnaire  que  ie  refpeûable  BamcveU  ,  le 

(  «  )  Voyes  Brantôme,  Hmmtt  iHufires ,  tQm.  II. 

t  premier  • 
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premier  homme  de  la  Hollande,  mourut  fur  1  echafaud 
'  pour  la  plus  folle  8c  la  plus  impertinence  difpute  qui 

ait  jamais  troublé  les  cerveaux  théologiques  ? 

Que  le  procès  criminel  du  malheureux  Théophile 
n*eut  fa  fource  que  dans  quatre  vers  d'une  ode  que  les 
jéfuites  Garajfe  &  Voijin  lui  imputèrent ,  qu'ils  le  pour- 
fuivirent  avec  la  fureur  la  plus  violente  8c  les  artifices 
les  plus  noirs ,  qu  ils  le  firent  brûler  en  effigie  ?  ) 

Que  de  nos  jours  cet  autre  procès  de  la  Caddère 
ne  fut  intenté  que  par  la  jalouûe  d'un  jacobin  contre 
un  jéfuitc  qui  avait  difputé  avec  lui  fur  la  grâce? 

Qu'une  miférable  querelle  de  littérature  dans  un 
café  fut  la  première  origine  de  ce  femeux  piocès  de 
yem-BaptiJU  Roujfeau  le  poëte  ;  procès  dans  lequel 
un  philofophe innocent  fut  fur  le  point  de  fuccomber 
par  des  manœuvres  bien  criminelles? 

'  N'avons-nous  pas  vu  l'abbé  Guyot  Desfontaines 
dénoncer  le  pauvre  abbé  Pcllegrin  comme  auteur  d'une 
pièce  de  théâtre ,  &  lui  faire  ôter  la  permilfion  de  dire 
la  mefle  qui  était  fon  gagne-pain*? 

Le  fanatique  Jurieu  ne  perfécuta-t-il  pas  fans 
relâche  le  philofophe  Bayle  ;  &  lorfqu  il  fut  parvenu 
enfin  à  le  faire  dépouiller  de  fa  penfion  Se  de  fa  placer 
n  eut-il  pas  Tinfamie  de  le  perlécuter  encore  ? 

Le  théologien  Lange  n  accufa>t-il  pas  WoLf^  non- 
feulemetit  de  ne  pas  croire  en  Dieu»  maisiencore 
d'avoir  infinué  dans  fon  cours  de  géométrie  qu'il  rie 
fallait  pas  s'enrôler  au  fervice  du  fécond  roi  de  Pruffe? 
£t  fur  cette  belle  délation ,  le  roi  ne  donna-t-il  pas  au 
vertueux  Wolf  lé  choix  de  fbrtir  de  fes  £tats  dana 

(  *  )  Voyez  rartidc  Théophile  »  au  mot  Athcijme»     .  • 

'   Diâiontt.  philqfoph.  Tome  VU.  G 
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vingt-quatre  heures ,  on  d*£tre  pendu  ?  Enfin  la  cabale 
jéfuitique  ne  voulut-elle  pas  perdre  FonlenclU  ? 

Je  vous  citerais  cent  exemples  de  fureurs  de  la 
jalouiie  pédantefque  ;  &  j'oie  maintenir,  à  la  honte 

de  celte  indigne  paflion ,  que  fi  tous  ceux  qui  ont 
perfécuté  les  hommes  célèbres  ne  les  ont  pas  traités 
comme  les  gens  de  collège  traitèrent  Ramus  ,  cdk 
qu  ils  ne  Font  pas  pu. 

C'eft  furtout  dans  la  canaille  de  la  littérature  ,  Se 
dans  la  fange  de  la  théologie,  que  cette  pailion  éclate 
avec  le  plus  de  rage. 

Nous  allons ,  mon  cher  leâeur  ,  vous  en  donner 
quelques  exemples. 

E^icmpUs  des  perfécutions  que  des  hommes  de  lettres 
inconnus  tml  excitées ,  ou  tâché  dexciter  contre 

des  hommes  de  lettres  connus. 

L  £  catalogue  de  ces  perf(^cutions  ferait  bien  long  ; 
il  faut  fe  borner. 

Le  premier ,  ^qui  éleva  Forage  contre  le  trés- 
elUmable  &  très -regretté  Helvitius ,  fut  un  petit 
convuUionnaire. 

Si  ce  malheureux  avait  été  un  véritable  homme  de 
lettres ,  .il  aurfiit  pii  ireleyer  avec  honnêteté  les  défauts, 
du  livre.  « 

Il  aurait  pu  remarquer  que  ce  mot  efpril  étant  fcul 
ne  lignifie  pas  Fentendement  humain  ,  titre  conve* 
naUe  au  livre  de  Loekt  ;  qu'en  français  le.  mot  ejprù 
ne  veut  dire  ordinairement  que  penfée  brillante.  Ainfi 
la  manière  de  bien  penfer  dans  les  ouvrages  defpril 
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fignifie  y  dlrns  le  litre  de  ce  livre ,  la  manière  de  mettre 

de  la  jufteffe  dans  les  ouvrages  agréables  ,  dans  lés 
ouvrages  d'imagination.  Le  titre  EJprû ,  fans  aucune 
explication ,  pouvait  donc  panÔM-  équivoqcie  ;  ^ 
c*était  aflurément  une  bien  petite  faute. 

Enfui  te  ,  en  examinant  le  livre,  on  aurait  pu^ 
obferver  : 

Que  ce  n'eft  point  parce  que  les  finges  ont  les  mains 

différentes  de  nous  qu  ils  ont  momS  de.penfées  ;  car 
leurs  mains  font  comme  les  nôtres. 

Qu'il  n  eft  pas  vrai  que  Thomme  foit  l'animal  le 
plus  multiplié  fur  la  terre  ;  car  dans  chaque  maifon 
il  y  a  deux  ou  trois  mille  fois  plus  de  mouches  que 
d hommes.         *  _  / 

Qu'il  eft  faux  que  du  temps  de  Aéron  ôn  fe  plai- 
gnit de  la  doârîne  de  Tautre. monde  nouvellement 
introduite ,  laquelle  énervait  les  courages  ;  car  cette 
doârine  était  introduite  depuis  long-temps,  (b) 

Quil  eft. faux  que  les  mdts  nous  rappellent  des 
images  ou  des  idées  ;  car  les  images  font  des  idées  : 
il  fallait  dire ,  des  idées  (impies  ou  compofées. 

Qu  il  eft  faux  que  la  Suiffe»  ait  à  proportion  plus 
d*habitans  que  la  France  &  TAngleterre. 

Qu'il  eft  faux  que  le  mot  de  libre  foit  le  fynonyme 
.  Séclairé  :  lifez  le  chapitre  de  Locke  fur  la  puiifance.  . 
•  Qu'il  eft  faux  que  les  Romains  aient  accordé  a,  Céftir 
fous  le  nom  Ximpcralor ,  ce  qu'ils  lui  refufaiént  fous 
lie  nom  de  rtx  ;  car  ils  le  créèrent  diûateur  perpétuel, 
&  quiconque  avait  g^é  une  bataille  était  imperator. 
mUrm  était  imperator^ 


36     Q^uisduis.   R  A  M  U  s. 

.  Qu'il  cft  faux  que  la  fdcnce  ne  foit  que  le  fouvenir 
des  idées  d'autrui  ;  car  Archimédc  &  JVaaim  inven- 
taient. 

Qu'il  eft  faux  autant  que  déplacé  de  dire  que  la 
Lecouvreur  8c  Ninon  aient  eu  autant  d  cfprit  qnArifiote 

&:  Solon  ;  car  Solon  fit  des  lois  ,  AriJloU  quelques 
livres  exceilens ,  8c  nous  n  avons  rien  de  ces  deux 
demoifelles. 

Qu*il  eft  faux  de  conclure  que  Terprit  foit  le  premier 

des  dons  ,  de  ce  que  l'envie  permet  à  chacun  d'être  le 
panégyriûe  de  fa  probité  »  ic  qu  il  n  eft  pas  permis  de 
vanter  fon  efprit  ;  car  premièrement ,  il  n'eft  permis 
de  parler  de  fa  probité  que  quand  elle  eft  attaquée  ; 
fecondement ,  refprit  eft  un  ornement  dont  il  eft 
impertineùt  de  fe  vanter  ,  &  la  probité  une  chofe 
néceffaire  dont  il  eft  abominable  de  manquer. 

Qu'il  eft  faux  que  Ton  devienne  ftupide  dès  qu'on 
celTe  d'être  paiïionné  ;  car ,  au  contraire ,  une  pafllon 
violente  rend  Tame  ftupide  fur  tous  les  autrcsobjets. 

Qu'il  eft  faux  que  cous  les-hommes  foient  nés  avec 
les  mêmes  talens  ;  car  dans  toutes  les  écoles  des  arts 
&  des  iciences  »  tous  ayant  les  mêmes  maîtres  »  il  y 
'  en  a  toujours  très-peu  qui  réuffiflènt. 

Qu'enfin ,  fans  aller  plus  loin ,  cet  ouvrage  d'ailleurs 
eftimable  eft  un  peu  confus ,  qu'il  manque  de  méthode , 
&  qu'il  eft  gâté  par  des  conte»  indignes  d'un  livre  de 
philofophie.  .    *  , 

Voilà  ce  qu'un  véritable  homme  de  lettres  aurait 
pu  remarquer.  Mais  de  crier  au  déiime  &  à  l'athéiime 
tout  à  la  fois,  de  recourir  indignement  à  ces  deux 
accufations  contradiâoires ,  de  cabaler  pour  perdre 
un  homme  d'un  très-grand  mérite ,  pour  le  dépouiller 
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loi  te  ton  approbateur  de  leurs  diarges ,  de  folficiter 

contre  lui  non-feulement  la  forbonne  qui  ne  peut 
fûre  aucun  mal  par  eUe-même  »  mais  le  parlement 
qui  en  pouvait  faire  beaucoup  ;  ce  fut  la  manœuvre 
la  plus  lâche  8c  la  plus  cruelle  ;  &  c'cft  ce  qu'ont  fait 
deux  ou  trois  hommes  pétris  de  fanatiime ,  d'orgueil 
k  d  envie. 

Du  gauticr  ecdéfiqftiquc. 

L.ORSQ,UE  r£fprit  des  lois  parut  •  le  gazetier  ecdé-* 
fiaftique  ne  manqua  pas  de  gagner  de  Tardent,  ainfi 

que  nous  Tavons  déjà  remarqué ,  en  accufant  dans 
deux  feuilles  abfurdes  le  préfideut  de  ManUfquitu 
d  être  déiâe  &  athée.  Sous  un  autre  gouvernement 
MonUjquieu  eftt  été  perdu  :  mais  les  feuilles  du  gazetier, 
qui,  à  la  vérité,  furent  bien  vendues,  parce  quelles 
étaient  calomnieufts,  lui  valurent  aufli  les  fifflets  & 
rhorreur  du  public. 

De  Fatouiikt. 

Un  ex-jéfuite,  nommé  Patouillet  ^  s'avifa  de  faire 
en  1 7  64  un  mandement  fous  le  nom  d*un  prélat  » 
dans  lequel  il  accufait  encore  deux  hommes  de  lettres 
connus ,  d'être  déifies  &  athées ,  félon  la  louable  cou- 
tume de  ces  meilleurs.  Mais  comme  ce  mandement 
attaquait  aufli  tous  les  parlemens  du  royaume ,  &  que 
d^ailleurs  il  étair  écrit  d*un  ftyle  de  collège ,  il  ne  fut 
guère  connu  que  du  procureur -général  qui  le  déféra, 
&  du  bourreau  qui  le  brûla. 

0 
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Du  Journal  ckritUn. 

,        .  ' 

Que  l  q,u  c  s  écrivains  avaient  entrepris  un  Journal 

chrétien  comme  û  les  autres  journaux  étaient  idolâtres. 
|ls  vendaient  leur  cbriliianifme  vingt  fous  par  mois» 
-  cnfuite  ils  le  propolerent  à  quinze ,  il  tomba  à  douze  » 
puis  difparut  à  jamais.  Ces  bonnes  gens  avaient 
en  1760  renouvelé  Taccufation  ordinaire  de  déiibae 
&  d athéifme  contre  M.  de  Saint-Foix ,  à  Toccafion  de, 
quelques  faits  très-vrab  rapportés  dans  rhifioire  des 
rues  de  Paris.  Ils  trouvèrent  cette  fois-là  dans  fauteur 
qu'ils  attaquaient ,  un  homme  qui  fe  défendait  mieux 
que  Ramus  :  il  leur  fit  un  procès  criminel  au  châtelet. 
Ges'  chrétiens  furent  obligés  de  fe  rétraâer ,  après 
quoi  ils  relièrent  dans  leur  néant. 

De  Nonotte. 

U  N  autre  ex-jéfuite ,  nommé  ^fmotîe ,  dont  nous 
avons  quelquefois  dit  deux  mots  pour  le  faire  conoaitre» 
fit  encore  la  même  manœuvre  en  deux  volumes,  8e 
répéta  les;  accnfadons  de  déifme  &  d  athéifine  contre 
uq  homme  alFez  connu.  Sa  grande  preuve  était  que 
cet  hQimue  avait ,  cinqu^te  ans  auparavant ,  traduit 
d^p^  Vine  tragédie  deux  vers  de  Sophocle ,  dans  lefquels 
il  eft  dit  que  les  prêtres  païens  s^étaient  fouvent 
trompés.  Nonotte  ei^voya  fon  livre  à  Rome  au  fecré- 
taire  des  brefs  ;  il  efpérait  un  bénéfice  Se  n  en  eut  point; 
mais  il  obtint  Thonneur  inefUipable.de  recevoir  une 
lettre  du  fecrétaire  des  brefs. 

C  eft  une  chofeplaifante  que  tous  ces  dogues  attaqués 
de  la  rage  aient  encore  de  la  vanité.  Ce  Nonotte^  régent 
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de  coUége  &  prédicateur  de  village ,  le  plus  ignorant 
des  prédicateurs ,  avait  imprimé  dans  fon  libelle,  que 
Con/lantin  fut  en  effet  très-doux  &  très-honnête  dans 
fa  famille;  qu*en  conféqaence  le  Labarum  s'était  fait 
voir  à  lui  dans  le  ciel;  que  Dioclêtien  avait  paffé  toute 
fa  vie  à  mafifacrer  des  chrédens  pour  Ion  piaiiir ,  quoi- 
qu'il les  eût  protégés  fans  interruption  pendiant  dix-huit 
années  ;  que  CUntis  ne  fut  jamais  cruel  ;  que  les  rois  de 
ce  temps-là  n'eurent  jamais  plulieurs  femmes  à  la  fois  ; 
que  les  confe/Honaux  furent  en  ufage  dès  les  premiers  ^ 
lièdes  de  TEglife  ;  que  ce  fut  une  aâion  très-méritoire 
de  faire  une  croifade  contre  le  comte  de  Touloufe , 
de  lui  donner  le  fouet ,  &:  de  le  dépouiller  de  fes 
Etats. 

M.  DamilmnUe  daigna  relever  les  erreursde  HwuAU^ 

8c  l'avertit  qu'il  n'était  pas  poli  de  dire  degrolTes  injures 
fans  aucune  raifon,  .à  l'auteur  de  ÏEJfai  Jur  les  mœurs 
iSr  ïtjprit  des  nations;  qu'un  cridque  efl  obligé  d'avoir 
toujours  raifon ,  Se  que  ffonotU  avait  trop  rarement 
obfervé  cette  loi. 

Comment  !  s'écrie  NtmoUt;  je  n'aurais  pas  toujours 
vaifon ,  moi  qui  fuis  jéfuite ,  ou  qui  du  moins  l'ai  été  !  Je 
pourrais  me  tromper  ,  moi  qui  ai  régenté  en  province 
ic  qui  même  ai  prêché  1  £t  voilà  Nonottt  qui  fait 
encore  un  gros  livre,  pour  prouver  à  l'univers  que 
s'il  s'eft  trompé ,  c'eft  fur  la  foi  de  quelques  jéfnites  ; 
que  par  coniéquent  on  doit  le  croire.  £t  il  entalTe ,  il 
entaife  bévue  fur  bévue,  pour  fe  plaindre  à  l'univers 
du  tort  qu'on  lui  fait ,  pour  éclairer  l'univers  très-peu 
inftruit  de  la  vanité  de  NonolU  Se  de  fes  erreurs. 

Tous  ces  gens-là  trouvent  toujours  piauvais  qu'on 
ofe  fedéfendrecontr'^ux.  IbreffemblentanScorMOiMAe 
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de  raiicienne  comédie  italienne,  qui  volait  un  rabat  de 
point  à  Méielin  :  celui-ci  déchirait  un  peu  le  rabat 
en  fe  défendant  ;  &  Scaramouche  lui  difait  ;  Comment  ! 
infolent ,  vous  me  déchirez  mon  rabat  ! 

De  Larcher ,  ancien  ripéiiUwr  du  collège  Maxarin» 

4 

Une  autre  lumière  de  collège ,  un  nommé  Larcher^ 
pouvait,  fans  êtreun  méchant  homme ,  faire  un  méchant 
livre  de  critique,  dam  lequel  il  femble  inviter  toutes 
les  belles  dames  de  Paris  à  venir  coucher  pour  de 
Fargcntdansréglife  Notre-Dame,  avec  tous  lesrouliers 
&  tous  les  bateliers,  Se  cela  par  dévotion.  11  prétend- 
que  les  jeunes  pariûens  font  fort  fujets  à  la  fodomie; 
il  cite  pour  fon  garant  un  auteur  grec  fon  (avon.  II  - 
s'étend  avec  complaiiance  fur  labellialité;  &  il  fe  fuche 
ferîeufement  de  ce  que  dans  un  errata  de  fon  livre 
on  a  mis  par  mégarde  :  Beftialité;  lifez  bêiije.  * 

Mais  ce  même  Larcher  commence  fon  livre  comme 
ceux  de  fes  confrères ,  par  vouloir  faire  brûler  fabbé 
Baiin.  11  faccufe  de  déifine  &  dathéifme,  pour  avoir 
dit  que  les  fléaux  qui  affligent  la  nature  viennent  tous 
de  la  Providence.  Et  après  cela  M.  Larcher  eft  tout 
étonné  qu  on  fe  foit  moqué  de  lui. 

A  préfent  qué  toutes  les  impoftures  de  ces  meffieors 
font  reconnues,  qué  les  délateurs  en  fait  de  religion , 
font  devenus  fopprobre  du  genre-humain  ;  que  leurs 
livres,  s'ils  trouvent  deux  ou  trois  leâeurs ,  n*èxcitent 
que  la  rifée  ;  c^eft  une  chofe  diverdflante  de  voir 
comment  tous  ces  gens-là  s'imaginent  que  Funivers  a 
les  yeux  fur  eux;  comme  ils  accumulent  brochures 
iur  brochures,  dans  lelqudles  ils  prenndit  à  témoin 
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tout  le  public  de  leurs  innombrables  cfForts  pour 
iofpircr     bonnes  moeurs ,  U  modéiauon  &  la  piété. 

Des  UbdUs  de  Langleviel ,  dit  la  Bcaumelk. 

On  a  remarqué  que  tous  ces  écrivains  fubalternes 
de  libeUes'diffiuiiatoires  «  font  an  compofé  d'ignorance  » 
d'orgueil ,  de  méchanceté  8c  de  démence.  Une  de  leurs 
folies  eft  de  parler  toujours  d'eux  -  mêmes  ,  eux  qui 
par  tant  de  raifons  font  forcés  de  fe  cacher. 

Un  des  plus  inconcevables  héros  de  cette  efpèce  eft 
un  certain  Langlevid  de  la  BeaumdU,  qui  attefte  tout  le 
public  qu'on  a  mal  ordiographié  Ton  nom.  Je  m  appelle 
Langlanel  Se  non  pas  Lûngleuieuxf  dit-il  dans  une  de 
fes  immortelles  productions;  donc ,  tout  ce^ju^on  me 
reproche  eft  faux,  8c  ne  peut  porter  fur  moi. 

Dans  une  autre  lettre,  voici  comme  il  parle  à  1  uni* 
vers  attentif.  99  Le  fix  du  même  mois  parut  mon  ode: 
99  on  la  trouva  très-belle ,  8c  elle  Tétait  pour  Copenhague 
99  où  je  renvoyai,  8c  autant  pour  Berlin ,  où  il  y  a 
99  peut-être  moins  de  goât  quà  Copenhague.  J'avais 
99  le  projet  de  fairfc  imprimer  les  Claffiques  français; 
5)  mais  j'en  fus  détourné  le  27  janvier  par  une  aventure 
99  de  galanterie  qui  eut  des  fuites  funeftes.  Je  fus  volé 
99  par  le  capitaine  CocMus ,  dont  la  femme  m'avait 
99  fait  des  agaceries  à  l'opéra.  Je  fus  condamné  fkns 
9)  avoir  été  interrogé,  ni  confronté ,  8c  je  fus  conduit 
99  à  Spandau,  J'écrivis  au  roi.  Je  crob  que  Dargei 
99  fupprima  mes  lettres.  Il  écrivit  à  l'ingénieur  L^ivre 
99  qu  on  ne  cherchait  qu'à  me  jouer  un  mauvais  tour. 
99  Vous  voyez  que  Dargct  ne  me  difait  pas  bien  fine- 
99  ment  que  fôn  mii$tre  avait  djes  impreflions  facheufea- 
19  contre  moL  99 
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Hé  pauvre  homme  !  qui  dans  le  monde  peut  s*em- 
barrafler  fi  tu  as  donné  une  galanterie  à  madame 

Cocchius  f  ou  û  madame  Cocchius  te  Ta  donnée  !  qu'im- 
porte que  tu  aies  été  volé  par  M;  Cocchius  ou  que  tu 
Taies  volé!  qu'importe  que  Dargei  fe  foit  moqué  de 
toi  I  qui  faura  jamais  qu  un  natii  des  Cévènes  ait  fait 
une  ode  à  Copenhague  ! 

On  retrouve  par-tout  la  mouche  d'EJope  qui  du  fond 
d'un  char ,  dans  un  chemin  fablonneux»  ^'écriait  :  Que 
jéicve  de  poujjiere  f  ^ 

L'orgueil  des  petits  conûfle  à  parler  toujours  de 
fou  L  orgueil  des  grands  eft  de  n  en  jamais  parler.  Ce 
dernier  orgueil  eft  infiniment  plus  noble  ;  mais  il  eft 
quelquefois  un  peu  infultant  pour  la  compagnie.  Il 
veut  dire  :  Meffieurs ,  vous  ne  valez  pas  la  peine  que- 
je  cherche  à  être  eftimé  de  vous. 

Tout  homme  a  de  Torgueil  ;  touthomme  eft  fenfible. 
Le  plus  habile  eft  celui  qui  fait  le  mieux  cacher  fon  jeu. 
^  U  y  a  un  cas  on  Ion  eft, malheureufement  obligé 
de  parler  de  foi ,  8e  même  très-long- temps  ;  c'eft  quand 
on  a  un  procès.  Alors  il  faut  bien  inftruire  fes  juges* 
C«^3L  un  devoir  de  leur  donner  honne  ppipion  de  vous* 
Ciurùn  en  plaidant />ro  dom  Jua ,  fut  obligé  de  rappeler 
fes  fervices  à  la  république  :  Démojlhèncs  avait  été  réduit 
à  la  même  néceftité  dans  fa  harangue  contre  Echine. 
HofB  de4à.  taifez-vous,  &  ne  faites  parler  que  votre 
mérite ,  fi  vous  en  avez. 

La  mère  du  maréchal  àt,Villars  difait  à  fon  fils:  Ne 
parlez  jamais  de  vous  qu  au  roi  >  &  de  votre  femme  à 
perlbnne. . 

i  On  pardonne  à  un  tailleur  qui  vous  apporte  votre 
habit ,  de  vouloir  vous  perfuader  qu  il  eft  un  très-bon 
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cmvrier.  Sa  fortune  dépend:  de  Fopimoa  qu  il  vous 
infpire. 

11  était  pennis  à  du  Belloi  de  yanter  un  peu  les 
vers  durs  &  mal  &its  de  fon  Siège  de  Calais  ;  toute 

fon  exiilence  était  fondée  fur  cette  pièce ,  aufîi  infipide 
queblouiflante.  Si  Racine  avaitparlé  aiolidlphigénie, 
il  aurait  révolté  les  leâeurs. 

C'eft  prefquc  toujours  par  orgueil  qu  on  attaque 
de  grands  noms.  La  Beaumdle  dans  un  de  fes  libelles 
infulte  meffieurs  d'Erlac^  de  Sinner^  de  Dieshac^  de 
Vatietnlie  tcc» ,  Se  il  s'en  juftifie  en  difant  que  c^cft  un 
ouvrage  de  politique.  Mais  dans  ce  même  libelle  qu'il 
appelle  fon  livre  de  politique ,  il  dit  en  propres  mots  :  {c) 
Une  république  fondée  par  Cartouche  aurait  eu  dé  plus  Jaga 
lois  que  la  république  de  Sûlon,  Quel  refpeél  cet  homme  a 
pour  les  voleurs,  ! 

(d)  Le  roi  de  Pruffe  ne  tient  fon  fceptre  que  de  tabus 
•  que  V empereur  a  fait  de  fa  puiffaiice  ,  ù  de  la  lâcheté  des 

autres  princes.  Quel  juge  des  rois  8c  des  royaumes  ! 

(e)  Pourquoi  aurions-nous  de  Vhorreur  du  rigidde  de 

Charles  I  î  il  ferait  mort  aujourd'hui  ! 

Quelle raifon ,  ou  plutôt  quelle  exécrable  démence! 
Sans  doute  il  ferait  mort  aujourd'hui ,  puifque  cet 
horrible  parricide  fut  commis  en  1 649.  Aînfi  donc  il 
ne  faut  pas ,  félon  Langleviel ,  déteiler  Ravaillac  parce 
que  le  grand /f«»rt  IF  fut  aifafliné  en  1610. 

(/)  Cromwell  h  Richelieu  fereffèmblent.  Cette  relFem- 
blance  eft  difficile  à  trouver ,  mais  la  folie  atroce  de 
fauteur  eft  aifée  à  reconnaître.  ' 

(«)  Nom.  XXXm.  (  « )  Nom.  CCX* 

id)  Nvin.  GLXXXm.  (/)  M. 
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'   n  parle  de  meffieurs  de  Maurepas ,  ^Chatttklm , 

Machault ,  Bcrrier ,  en  les  nommant  par  leurs  noms 
fans  y  mettre  le  monjieut;  i&  il  en  parie  avec  un  ton 
d^autorité  qui  fait  rire. 

En  fuite  il  fit  le  roman  des  mémoires  de  madame 
de  MainUnon  ,  dans  lequel  il  outrage  les  maifons  de 
NoaiUes ,  de  Richelieu ,  tous  les  miniftres  de  Louis  XIV  ^ 
tous  les  généraux  d^année  ;  facrifiant  toujours  la  vérité 
à  la  fi6lion  ,  pour  ramulcment  des  le£lcurs. 

Ce  qui  parait  fon  chef-d'teuvre  en  ce  genre  ,  c  eft 
fa  réponfe  à  un  de  nos  écrivains  qui  avait  dit  en 
parlant  de  la  France  : 

jî  Je  défie  qu'on  me  montre  aucune  monarchie  fur 
9f  la  terre  dans  laquelle  les  lois ,  la  juftice.dillributive , 
9»  les  droits  de  Thumanité^  aient  été  moins  foulés 
5J  aux  pieds. 

Voici  comme  ce  monfieur  réfute  cette  ailertion  qui 
eft  de  la  plus  exaâe  vérité. 

99  Je  ne  puis  relire  ce  paflage  fans  indignadon, 
5  5  quand  je  me  rappelle  toutes  les  injuftices  générales 
95  &  particulières  que  commit  le  feu  roi.  Quoi! 
99  Louis  XIV  était  jufie  quand  il  ramenait  tout  a 
99  lui-même ,  quand  il  oubliait  (  Se  il  l'oubliait  fans 
}9  cefTe)  que  Tautorité  n  était  confiée  à  un  feul  que 
99  pour  la  félicité  de  tous  ?  £tait-il  jufte  quand  il 
99  armait  cent  mille  (g)  hommes  pour  venger  TafiBront 
5  5  fait  par  un  fou  {h)  à  un  de  fes  ambaifadeurs , 

« 

(  ^  )  Où  cet  ignorant  a-t-il  vu  que  Louis  XIV  ait  levé  une  armée  de 
cent  mille  hommes  en  1662  ,  dans  la  querelle  des  ambaifadeurs  de  France 

d^Efpagnc  à  Londres  ? 

(  A  ]  «Où  a-t'ii  pris  que  le  baron  de  BêiUoUU ,  ambaflkdcur  d*£fpagiie« 
était  fou  ? 


« 

I 
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S}  quand  en  1667  il  déclarait  la  guem  à  TErpagne 
f  >  pour  agrandir  fcs  Etats  malgré  la  légitimité  d  une 
99  renonciation  folemnelle  &:  libre  ;  (7  )  quand  il  enva- 
19  hiflait  la  Hollande  uniquement  pour  lliumilier  ; 
f  »  quand  il  bombardait  Gènes  pour  la  punir  de  n  être 
5J  pas  ion  alliée;  {k)  quand  il  s'obftinait  à  ruiner 
5î  totalement  la  France  pour  placer  un  de  les  petits* 
jî  fils  fur  un  trône  étranger  ?  (/)  ^ 

59  £tait.il  jufle ,  refpeâait-il  les  lois ,  était-il  plein 
99  des  droits  de  Thumanité  quand  il  écrafait  fon 
99  peuple  d'impôts  ,  (m)  quand  pour  foutenir  des 
9»  entreprifes  imprudentes  il  imaginait  mille  nouvelles 
$9  efpèces  de  tributs ,  telles  que  le  papier  marqué  qui 
99  excita  une  révolte  à  Rennes  &  à  Bordeaux;  quand 
99  en  1691  (n)  il  abymait  par  quatre-vingts  édits 
99  burfaux  quatre-vingts  mille  familles  ;  quand  en 
99  1692  (0)  il  extorquait  Fargent  de  fes  fujets  par 

(  I  )  On  a-t-il  pris  qu'une  renonciation  d'une  mineure  eft  libre  ?  Il 
ignore  d^allleurs  la  loi  de  dévolution  qui  adjugeait  la  Flandre  au  roi  de 
France. 

{  i  ]  Ce  n'était  pas  pour  la  punir  de  urètre  pas  fou  alliée,  mais  d'avoir 
fecouni  fes  ennemis  fon  étant  alliée. 

(  /  )  Oublie-t-il  les  droits  du  roi  d'Efpagne  ,  le  teftamcnt  de  Charles  , 
les  vœux  de  la  nation  ,  l'ambaffade  qui  vint  demander  à  Louis  XJV  Ion 
petit- fils  pour  roi?  Langltviel  veut-il  détrôner  les  fouverains  d  £ipagne , 
4e  Naples ,  de  Sicile ,  &  de  Parme  ? 

(  m  )  n  remit  pour  quatre  millions  d'impôts  en  1662  ,  Se  il  fournit  du 
Ué  aux  pauvres  i  fes  dépens. 

^  n  )  II  ne  mit  aucun  impôt  fur  le  peuple  en  1691  ^  dans  le  plus  fort 
d'une  guerre  très-ruineufe.  Il  créa  pour  un  million  de  rentes  fur  l'hôtel- 
dc- ville  ,  des  augmentations  de  gages  ,  de  nouveaux  offices ,  8c  pas  une 
Icok  taxe  fur  les  oddvitteiin  ni- fur  les  marchands.  Son  revenu,  cette 
année ,  ne  monta  qu'à  cent  doiue  millions  deux  cents  cinquante  &  un«B 
milk  livisei. 

[  0  )  Mime  cncur. 
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99  cinquante -cinq  édits  ,  quand  en    1693  ip) 
»9  épuifait  leur  '  patience  &  appauvnflkit  leur  milere 
f9  par  foixante  autres  ? 

Protégeait  il  les  lois,  obfervait-il  la  juflice  diflri- 
99  butive,  reTpeélait-iiles  droits  de rhumanité,  iefait-il 
99  de  grandes  chofes  pour  le  bien  public ,  mettait-il 
99  la  France  au-deOus  de  toutes  les  monarchies  de  la 
99  terre  „  quand  pour  abattre  par  les  fondemens 
99  un  édit  accordé  au  cinquième  de  la  nadon  »  il 
99  furfeydit  en  1676  pour  trois  ans  les  dettes  des 
99  profélytes?  "  (-y) 

Ce  n  efl  pas  le  feul  endroit  où  ce  monteur  infuite 
avec  brutalité  à  la  mémoire  d*un  de  nos  grands  rois , 
8c  qui  eft  fi  chère  à  (on  fucceflèur.  Il  aofé  dire  ailleurs, 
que  Louis  XIV  avait  empoifonné  le  marquis  de 
Louvois  fon  minifire.  (r)  Que  le  régent  avait  empoi- 
fonné la  famille  royale,  [s)  ic  que  le  père  du  prince 
de  Condé  d'aujourd'hui  avait  fait  aflaiïiner  Vergier, 
Que  la  maifon  d'Autriche  a  des  empoifonneurs  à 
gages. 

Une  fois  ,  il  s*eft  avifé  de  faire  le  plaifant  dans 

une  brochure  contre  Tliiftoirc  de  Henri  IV,  Quelle 
plaiianterie  ! 

(  p  ]  Même  erreur.  Il  cil  donc  démontié  que  cet  ignorant  eft  le  pUw 
infâme  calomniateur ,  8t  de  qui  ?  de  fes  rois. 

(  q  )  Cette  grâce  accordée  aux  profélytes  n'était  point  à  charge  à  TElat  : 
on  voit  feulement  dans  cette  obfervation ,  Taudace  d'un  petit  huguenot 
qui  a  été  apprcntif  prédicant  à  Genève  ,  8c  qui  n'imitant  pas  la  fageHc  de 
fes  confrères  y  fttSi  rendu  indigne  de  la  proteûion  qu'il  a  furprifc  en 
France. 

(  r  )  Tom.  III ^  pag.  26g  8c  270  du  Siècle  de  Louis  XIV ^  qu'il  falfifia  , 
&:  qu'il  vendit ,  chargé  de  notes  infâmes ,  à  un  libraire  de  Francfort  , 
nomme  EJlinga  «  comme  il  a  eu  Timpudcncc  de  l'avouer  lui-même. 

{s)  Tom.  m,  pag.  323. 
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5  9  Je  lis  avec  un  charme  infini ,  dans  rhifloire  du 
91  Mogol,  {t)  que  le  ptûi-&is  de^S/u^-Abas  fut  bercé 
99  pendant  fept  ans  par  des  femmes ,  qu  enfui  te  il  fut 
55  bercé  pendant  huit  ans  par  des  hommes  ;  (ju'on 
99  laccoutuma  de  bonne  heure  à  s'adorçr  lui-même  & 
99  à  fe  croire  formé  d'un  autre  limon  que  fes  fujets  ; 
99  que  tout  ce  qui  Tenvironnait  avait  ordre  de  lui 
99  épargner  le  pénible  foin  d'agir  ,  de  penfer  ,  de 
99  vouloir  ,  Se  de  le  rendre  inhabile  à  toutes  les 
99  fondions  du  corps  ic  de  Tame  ;  qu  en  conféquence 
99  un  prêtre  le  difpenfaît  de  la  fatigue  de  prier  de  fa 
99  bouche  le  grand  être  ;  que  certains  ofhciers  étaient 
99  prépdés  pour  lui  mâcher  noblement  »  comme  dit 
99  Raidais ,  le  peu  de  parojes  qu  il  avait  à  prononcer; 
55  que  d'autres  lui  tâtaient  le  pouls  trois  ou  quatre 
Xi  fois  le  jour  cojoame  à  un  agonifant;  qu  a  ion  lever, 
99  qu  à  fon  coucher  trente  feigneurs  accouraient ,  Vim 
99  pour  lui  dénouer  Taiguillette  ,  Tautre  pour  le 
9 9  déconfliper ,  celui-ci  pour  1  accoutrer  d'une  chemife, 
99  celui-là  pour  Tonner  d*un  cimeterre ,  chacun  pour 
99  s^emparer  du  membre  dont  il  avait  la  furinten- 
99  dance.  -Ces  particularités  me  piaifent  ,  parce 
99  quelles  me  donnent  une  idée  nette  du  caraûère 
99  des  Indiens ,  8c  que  d'ailleurs  elles  me  font  aflèz 
99  entrevoir  celui  du  petit-fils  de  Sha*Abas  ,  de  cet 
99  empereur  automate.  55 

Cet  homme  ell  bien  mal  infiruit  de  l'éducation  des 
princes  mogols.  lis  font  à  trois  ans  entre  les  mains 
des  eunuques  ,  8c  non  entre  les  mains  des  femmes.  Il 
n  y  a  point  de  feigneurs  à  leur  lever  8c  à  leur  coucher  ; 
on  ne  leur  dénoue  point  Taiguillette.  On  voit  aifez 

-  (/]  Page  85. 
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qui  lauteur  veut défignen  Mais  reconnaîtra- t-on  à  ce 
portrait  le  fondateur  des  invalides  »  de  robfervatoire  » 
de  St  Cyr  ;  le  proteâeur  généreux  d*une  famille 
royale  infortunée  ;  le  conquérant  de  la  Franche-Comté , 
de  la  Flandre. françaife ,  le  fondateur  de  la  marine»  le 
rémunérateur  éclairé  de  tous  les*  arts  utiles  ou 
agréables;  le  légiflateur  de  la  France  qui  reçut  fon 
royaume  dans  le  plus  horrible  défordre  ,  &:  qui  le  mit 
au  plus  haut  point  de  la  gloire  8c  de  la  grandeur  ; 
enfin  le  roi  que  dom  UftariSf  cet  homme  d*£tat  fi 
eftimé ,  appelle  t^n  homme  prodigieux,  malgré  des  dé&uts 
inféparables  de  la  nature  humaine  ? 

Y  reconnaîtra- 1- on  le  vainqueur  de  Fontenoy  Se  de 
Laufelt ,  qui  donna  la  paix  à  fes  ennemis  étant  viâo* 
rieux  ;  le  fondateur  de  l  école  militaire  qui ,  à  Texemple 
de  fon  aïeul ,  n  a  jamais  manqué  de  tenir  fon  confeil? 
où  eft  ce  petit-fik  automate  de  Sha^Abas  ? 
•  Qui  ne  voit  la  délicate  allufion  de  ce  brave  homme , 
ainfi  que  la  profonde  fcience  de  ce  grand  écrivain  !  il 
croit  que  Sha-Abas  était  un  mogol,  8c  c'était  un  perfan 
de  la  race  des  fophi.  11  appelle  au  haiard  fon  petit*fils 
automate  ;  &  ce  petit-fils  était  Ahas^  fécond  fil&deScfii- 
Mirza ,  qui  remporta  quatre  viâoires  contre  les  Turcs  » 
.  &  qui  fit  enfuite  la  guerre  aux  Mogols. 

C*eft  ainfi  que  ce  pauvre  homme  a  écrit  tous  fes 
libelles  ;  c'eft  ainfi  qu'il  fît  le  pitoyable  roman  de 
madame  de  MainUnon  »  parlant  d'ailleurs  de  tout  à  tort 
&  à  travers ,  avec  une  fufiBiànce  qui  ne  ferait  pas 
permife  au  plus  favant  homme  de  FEurope. 

De  quelle  indignation  n'eft-on  pas  faiû  quand  on 
voit  un  miférable  échappé  des  Cévènes  ,  élevé  par 
charité»  &  fouillé  des  aâions  les  plus  infâmes,  ofer 

parler 
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parler  ainfi  des  rois ,  s'emporter  jufqu'à  une  licence  fi 
eflfrénée  ;  abufer  à  ce  point  du  mépris  qu  on  a  pour 
lui ,  &  de  rindulgence  qu*on  a  eue  de  ne  le  condamner 

qu'à  fix  mois  de  cachot  ! 

On  ne  fait  pas  combien  de  telles  horreurs  font  tort 
à  la  littérature.  G  eft4à  pourtant  ce  qui  lui  attire  des 
entraves  rigoureufes.  Ce  font  ces  abominables  libelles 
dignes  de  la  potence  qui  font  qu  on  eft  ii  difficile  fur 
les  bons  livres. 

Il  vient  de  paraître  un  de  ces  ouvrages  de  ténèbres , 
(u)  où  depuis  le  monarque  jufqu'au  dernier  citoyen, 
tout  le  monde  eft  infulté  avec  fureur  ;  ou  .la  calomnie 
la  plus  atroce  8e  la  plus  abfurde  diftille  un  poifon 
affreux  fur  tout  ce  qu'on  refpede  Se  qu'on  aime. 
L'auteur  s'ed  dérobé  à  l  exécration  publique ,  mais 
èa  BcaumdU  s  y  eft  offert. 

PuifTent  les  jeunes  fous  qui  feraient  tentés  de  fuivre 
de  tels  exemples  ,  8c  qui ,  fans  talens  &  fans  fcience , 
ont  la  rage  d'écrire ,  ientir  à  quoi  une  telle  frénéfie 
les  expofe.  On  rifqiiç  la  corde  fi  on  efi  connu  ;  8c  fi 
on  ne  Teft  pas ,  on  vit  dans  la  fange  8c  dans  la  crainte. 
La  vie  d'un  forçat  eft  préférable  à  celle  d  un  fefeur  de 
libelles  ;  car  Tun  peut  avoir  été  condamné  injufiement 
aux  galères ,  8c  Tautre  les  mérite. 

•  « 

Oyirvatim  Jur  tous  ces  libdks  diffamatoires. 

Qu£  tous  ceux  qui  font  tentés  d*écrire  de  telles 
infamies  fe  difent  :  )1  ny  a  point 'd'exemple  quun  ^ 

libelle  ait  fait  le  moindre  bien  à  fon  auteur  :  jamais 

(  «  )  Gazeder  cuîrafle. 

Diaiom.  philojoph.  Tome  VIL  D 
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on  ne  recueillit  de  profit  ni  de  gloire  dans  cette 
canièiehonteufe.  De  tous  ces  libelles  contre  Louis XlVf 
il  n  en  tH  pas  un  feul  aujourd'hui  qui  ibic  un  livre 
de  bibliothèque ,  8c  qui  ne  foit  tombé  dans  un  oubli 
profond.  De  cent  combats  meurtriers  livrés  dans  une 
guerre»  &  doni  chacun  femblait  devoir  décider  du 
deftin  d*un  Etat ,  il  en  eft  à  peine  trois  ou  quatre  qui 
laiflent  un  long  fouvenir;  les  événemens  tombent  les 
uns  fur  les  autres ,  comme  les  feuilles  dans  lautomne 
pour  difparaitre  fur  la  terre  ;  &  un  gredin  voudrait 
que  fon  libelle  obfcur  demeurât  dans  la  mémoire  des 
hommes  ?  Le  gredin  vous  répond  :  On  fe  fouvient  des 
vers diHarace contre PànioUibiu ,  cqitre NomaUmus ;  Se 
dc^eux  de  BoiUau  contre  ù^n  Se  Tabbé  de  Pure.  On 
réplique  au  gredin  :  Ce  ne  font  point  là  des  libelles; 
û  tu  veux  mortifier  tes  adyeriiÉÛres ,  tâche  dimiter 
BoiUau  &  Horau  :  mais  quand  tu  auras  un  peu  de 
leur  bon  fens  Se  de  leur  génie ,  tu  ne  feras  plus  de 
libelles, 

R. 

RAISON. 

D  ANS  le  temps  que  toute  la  France  était  folle  du 
fyflème  de  Lofs  »  &  qu'il  était  contrôleur -général , 
un  homme  qui  avait  toujours  raifon  vint  lui  dire  en 
préfence  d'une  grande  affemblée  : 

Monfieur  »  vous  êtes  le  plus  grand  fou  »  le  plus 
grand  fot,ou  leplus  grand  fripon,  qui  ait  encore  paru 
parmi  nous  ;  &  c  eft  beaucoup  dire  :  voici  comme  je 
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le  prouve.  Vous  avez  imagmé'qù*on  peut  décupler  les 
richeffes  d  uii  Etat  avec  du  papier  ;  mais  ce  papier  ne 

pouvant  repréfenter  que  largent  repréfentatif  des 
vraies  richefTes  qui  font  les  produâions  de  la  terre  & 
des  manufaânres,  il  faudrait  que  vous  euffiez  com* 
mencé  par  nous  donner  dix  fois  plus  de  blé  ,  de  vin , 
de  drap  8c  de  toile  8cc.  Ce.n'eit  pas  aiTez»  il  faudrait 
être  fûx  du  débit. 

Ôr  vous  Sûtes  dix  fois  plus  de  billets  que  nous 
n'avons  d'argent  8c  de  denrées ,  donc  vous  êtes  dix 
fois  plus  extravagant,  ou  plus  inepte,  ou  plus- fripon, 
que  tous  les  contrôleurs  ou  furintendans  qui  vous 
ont  précédé.  Voici  d'abord  comme  je  prouve  ma 
majeure. 

A  peine  avait*il  conunencé  fa  majeure  qu  il  fut 
conduit  à  Lazare. 

Quand  il  fut  forti  de  Lazare  »  où  il  étudia  beau- 
coup 8c  où  il  fortifia  fa  rai  fou ,  il  alla  à  Rome  ;  il 
demanda  une  audience'  publique  au  pape  »  à  condition 
qu'on  ne  l'interrompraiL  point  dans  fa  harangue  ;  8c 
il  lui  parla  en  ces  termes. 

Saint  père ,  vous  êtes  un  antedhrifi,  &  voici  comme 
je  le  prouve  à  votre  faihteté.  J'appelle  antechrift  ou 
antichrift ,  félon  la  force  du  mot ,  celui  qui  fait  tout 
le  contraire  de  ce  que  Ic  Christ  a  fait  8c  commandé. 
Or  le  Christ  a  été  pauvre,  ic  vous  êtes  très-riche  ;  il 
a  payé  le  tribut ,  8c  vous  exigez  des  tributs  ;  il  a  été 
fournis  aux  puiiTances,  8c  vous  êtes  devenu  puiifance; 
il  marchait  à  pied,  8c  vous  allez  a  Caftel-Gandolfe 
dans  un  équipage  fomptueux  ;  il  mangeait  tout  ce 
qu  on  voulait  bien  lui  donner ,  8c  vous  voulez  que  nous 
mangions  du  poiflbn  U  vendredi  8c  le  famedi ,  quand  , 

D  a 
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iious  habitons  loin  de  la  mer  &  des  rivières  ;  il  a 
défendu  à  Simcn-Barjone  de  fe  fcrvir  de  Fépée ,  &*  vous 
avez  des  épées  à  votre  fcrvicc  &c.  8cc.  &c.  Donc  en 
ce  fens  votre  fainteté  ell  antichriil.  Je  vous  révère  fore 
en  toutautre  fens ,  &  je  vous  demande  une  indulgence 
in  értiadù  mortis.  Oa  mit  mon  homme  au  château 
Ange. 

Quand  il  fut  forti  du  château  Ânge  ,  il  courut  à 
Venife ,  8e  demanda  à  parler  au  doge.  Il  £iut  »  lui 
dit-il,  que  votre  férénîté  foit  un  grand  extravagant 
d  époufer  tous  les  ans  la  mer  :  car  premièrement ,  on 
ne  fe  marie  quune  fois  avec  la  même  perfonne;  fecon* 
dément ,  votre  mariage  reflemble  à  celui  SArUqidn^ 
lequel  était  à  moitié  fait ,  attendu  qu'il  ne  manquait 
que  le  confentemeut  de  la  future  ;  troilièmement ,  qui 
vous  a  dit  qu  un  jour  d*auties  puiflànces  maritimes 
ne  vous  dédareraient  pas  itihabik  à  confommec  le 
mariage  ? 

Il  dit ,  &  on  renferma  dans  la  tour  de  Marc. 

Quand  il  fut  forti  de  b  tour  de  Marc,  il  alla 
à  Conllantinoplc  ;  il  eut  audience  du  mufti ,  &  lui 
parla  en  ces  termes  :  Votre  religion ,  quoiqu'elle  ait 
de  bonnes  chofes ,  comme  Tadoration  du  grand  Etre , 
&  la  néceffité  d'être  jufte  &  diaritable,  neft  d'ailleurs 
qu'un  réchauffé  du  judaïfme,  &  un  ramas  ennuyeux 
de  contes  de  ma  mère-loie.  Si  Tarchange Gabrid avait 
appoité  de  quelque  planète  les  feuilles  du  Koran  k 
Mahùmél,  toute  l'Arabie  aurait  vu  defcendre  Gabriel: 
perfonne  ne  la  vu  ;  donc  Mahomet  n'était  qu'un 
impofieur  hardi  qui  trompa  des  imbédUes. 

A  peine  eut-il  prononcé  ces  parôles  qu'il  fut  empalé» 
Cependant  il  avait  eu  toujours  raifon. 
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ARE  en  phyfique  eft  oppofé  à  denCe.  En  morale, 
il  efi  oppofé. à  commun. 

Ce  dernier  rare  eft  ce  qui  excite  Tadmiration.  On 
n  admire  jamais  ce  qui  e£l  commun ,  on  en  jouit. 

Un  curieux  fe  préfère  au  refte  des  chétife  mortels , 
quand  il  a  dans  fon  cabinet  une  médaille  rare  qui 
n'efl  bonne  à  rien  ;  un  livre  rare  que  perfonne  n'a  le 
courage  de  lire  ;  une  vieille  ellampe  d'Albtri-dure ,  mal 
defiinée  &  mal  empreinte  :  il  triomphe  s'il  a  dans  fon 
jardin  un  arbre  rabougri  venu  d'Amérique.  Ce  curieux 
n  a  point  de  goût,  il  n  a  que  de  la  vanité.  11  a  oui-dire 
que  le  beau  eft  rare;  mais  il  devrait  favoir  que  tout . 
rare  n^eft  point  beau. 

Le  beauefl  rare  dans  tous  les  ouvrag.es  de  la.  nature, 
&  dans  ceux  de  lart.  *         .  ' 

Quoiqu'on  ait  dit  bien  du  mal  des  femmes  ,  je 
maintiens  qu'il  eft  plus  rare  de  trouver  des  femmes 
pai&itement  belles  que  de  pailablement  bonnes. 

•  Vous  rencontrerez  dâns  les  campagnes  dix  mille 
femmes  attachées  à  leur  ménage,  laborieufes,  fobres^ 
aourriffiuit^  élevant,  ixiftrui(ant  leurs  çnfans;  k  vous 
tn  trouverez  à  peine  une  que  vous^  puii&es^  montrer 
aux  fpeélacles  de  Paris ,  de  Londres ,  de  Naplcs ,  ou 
dans  les  jardins  publics  ^  &  qu'on  puiiTe  regardes 
comme  une  beauté. 

•  De  même ,  dans  les  ouvrages  de  l'art ,  vous  ave& 
dix  mille  barbouillages,  contre  un  cbefrd'œuvrc»  . 

»  3. 
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Si  tout  était  beau  8c  bon ,  il  ell  clair  qu  on  n  admi^ 
rerait  plus  rien  ;  on  jouirait.  Mais  aurait-on  du  plaiûr 
en  jouiffant  ?  c*efi  une  grande  queftion. 

Pourquoi  les  beaux  morceaux  du  Cid,  des  Horaces, 
de  Cinna ,  €ureni41s  ui^  fuccès  (i  prodigieux  ?  c  eft  que 
dans  la  profonde  nuit  où  Ton  était  plongé ,  on  vit 
briller  tout  à  coup  une  lumière  nouvelle  que  Ton 
n'attendait  pas.  C'eft  que  ce  beau  était  la  chofe  du 
monde  la  plus  rare. 

Les  bofquets  de  Verfaines  étaient  une  beauté  unique 
dans  le  monde  ,  comme  Tétaient  alors  certains  mor- 
ceaux de  Corneille.  Pierre  de  Rome  eft  unique  »  Se 
on  vient  du  bout  du  monde  s^extafier  en  le  voyant. 

Mais  fuppofons  que  toutes  les  églifes  de  l'Europe 
égalent  S' Pierre  de  Rome,  que  toutes  les  ilatues  foient 
des  Vénus  de  Médicis  «  que  toutes  les  tragédies  foient 
auffi  belles  que  Tlphigénie  de  Racine  ^  tous  les  ouvrages 
de  poëfie  auffi  bien  faits  que  TArt  poétique  de  Boileau, 
toutes  les  comédies  aufli  bonnes  que  le  TartujGFe ,  & 
ainfi  en  tout  genre;  aurez-vous  alors  autant  de  plaifir 
à  jouir  des  chefs -d'oeuvre  rendus  communs,  qu'ils 
vous  en  fefaient  goûter  quand  ils  étaient  rares  ?  Je  dis 
liardimcnt  que  non  :  &  je  crois  qu  alors  rancienne 
école  a  raifon ,  elle  qui  Ta  fi"  rarement.  Ab  affveiis  non 
Jii  pajffio.  Habitude  ne  fait  point  paffion. 

Mais»  mon  cher  leâeur,  en  £era-t-il  de  même  dans 
les  œuvres  de  la  nature?  Serez-vous  dégoûté  fi  toutes 
les  filles  font  belles  comme  Hélène;  &:  vous,  mefdames, 
fi  tous  les  garçons  font  des  Fâris  f  Suppofons  que  tous 
les  vins  foient  exceUens»  aurez-vous  moins  d*envie  de 
boire?  fi  les  perdreaux,  les  faifandeaux,  les  gelinotes 
font  communs  en  tout  temps,  aurez-vous  moins 
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d*appédt  ?  Je  dis  encore  hardiment  que  non ,  malgré 
Faxiome  de  Técole,  habitude  ne  fait  point  pajfion  :  te  la 
raifon ,  vous  le  favez  ;  c  eft  que  tous  les  plaiiirs  que  la 
nature  nous  donne  font  des  befoins  toujours  renaiffims  » 
des  jouiffiuiGesnécdraireSy  &  que  les  plaifirs  des  arts 
ne  font  pas  néceffaires.  Il  n^eft  pas  nécefTaire  à  rhommc  . 
d  avoir  des  bofquets  où  feau  jaillifle  jufquà  cent 
pieds  de  la  bouche  d*une  figure  de  marbre,  ic  d*sdler 
au  fortir  de  ces  bofquets  voir  une  belle  tragédie.  Mais 
les  deux  fcxes  font  toujours  néceïTaires  l'un  à  fautre, 
La  table  &  le  lit  font  nécelfaires.  L*habitude  d'être 
alternativement  fur  ces  deux  trônes  ne  vous  dégoûtera 
jamais. 

Quand  les  petits  favoyards  montrèrent  pour  la 
première  fois  la  rareté ,  la  curiofité,  rien  n'était  plus 
rare  en  effet.  C*était  un  chef-d'œuvre d'op  tique  inventé , 
dit-on,  par  Kirker;  mais  cela  n'était  pas  nécelfaire  » 
&  il  n  y  a  plus  de  fortune  à  efpérer  dans  ce  grand 
art. 

On  admira  dans  Paris  un  rhinocéros  il  y  a  quelques 
années*  S'il  y  avait  dan$  une  province  dix.  mille  rhino- 
céros t  on  ne  courrait  après  eux  que  pour  les  tuer. 
Mais  qu'il  y  ait  cent  mille  belles  femmes,  on  courra 
toujours  après  elles  pour  les  honorer. 

RAVAILLAC. 

J'ai  connu  dans  mon  enfimceunchanoinedePéronne, 

âgé  de  quatre^ingt-douze  ans ,  qui  avait  été  élevé  par 
un  des  plus  furieux  bourgeois  de  la  ligue.  11  difait 
toujours  :  Fm  monfieur-de  RaoaiUac.  Ce  chanoine  avait 
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confervé  plufienrs  manufcrits  très-curieux  de  ces  temps 

apoftoliques ,  quoiqu'ils  ne  fiflent  pas  beaucoup  d'hon- 
neur à  fon parti;  en  voici  un  qu'il  laiiTa  à  mon  oncle* 

Dialogue  d'un  page  du  duc  de  Sully ,  ir  de  maître  FiUfac , 
doâcur  de  Sorbonnc  ,  tun  des  deux  confeffèurs  de 
Ravaillac. 

MAITRE  FiLESÂC. 

Dieu  merci ,  mon  cher  enfant ,  Ravaillac  eft  mort 
comme  un  faint.  Je  l'ai  entendu  en  confeflion  ;  il  s'eft 
repenti  de  fon  péché ,  &  a  fait  un  ferme  propos  de 
n'y  plus  retomber.  Il  voulait  recevoir  la  faînte  commu- 
nion ;  mais  ce  n'efl:  pas  ici  Tufage  comme  à  Rome; 
fa  pénitence  lui  en  a  tenu  lieu  ;  &  il  eA  certain  qu'il 
eft  en  paradis. 

LE  PAGE. 

Lui  en  paradis  ?  dans  le  jardin  ?  lui!  ce  monflre! 

MAITRE  FiLESAC. 

Oui ,  mon  bel  enfant ,  dans  le  jardin  y  dans  le  ciel , 
c^eft  la  même  chofe. 

LE  PAGE.. 

Je  le  veux  croire;  mais  il  a  pris  un  mauv2Ûs  chemin  , 
pour  y  arriver. 

MAITRE  FiLESAG. 

Vous  parlez  en  jeune  huguenot.  Apprenez  que  ce 
que  je  vous  dis  eft  de  foi.  Il  a  eu  Tattrition  ;  Se  cette 
attritîon ,  jointe  au  facrement  de  confeflion ,  opère 
immanquablementfalvation ,  qui  mène  droit  en  paradis 
où  il  prie  maintenant  Dieu  pour  vous. 
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LE       r  A  G  £. 

Je  ne  veux  poiiit  du  tout  qu^il  parle  à  Dieu  de 
moi.  Quil  aille  au  diable  avec  fes  prières  8c  fon 

attriiion. 

MAITRE  FiLESAG. 

Dans  le  fond  c'était  une  bonne  ame.  Son  zèle  Ta 
emporté ,  il  a  mal  fait  ;  mais  ce  n  était  pas  en  mauvaife 
intention.  Car  dans  tous  fes  interrogatoires  il  a 
répondu  qu  il  n  avait  aflaffiné  le  roi  que  parce  qu^il 

allait  faire  Ja  guerre  au  pape ,  &  que  c'était  la  faire  à 
Dieu.  Sesfentimens  étaient  fort  chrétiens.  11  eftfauvéi 
VOUS  dis-je  ;  il  était  lié ,  &  je  Tai  délié. 

LE  PAGE. 

Ma  foi ,  plus  je  vous  écoute ,  plus  vous  me  paraiflez 

un  homme  à  lier  vous-même.  Vous  me  faites  horreur. 

MAITRE  FiLESAG. 

C'eft  que  vous  n'êtes  pas  encore  dans  la  bonne  voie  ; 
vous  y  ferez  un  jour.  Je  vous  ai  toujours  dit  que,  vous 
n*étiez  pas  loin  du  royaume  des  cieux ,  mais  le  moment 

n'ell  pas  encore  venu. 

LE  PAGE.. 

Le  moment  ne  viendra  jamais  de  me  faire  croire 
que  vous  avez  envoyé  KavaiUaç  en  paradis. 

MAITRE  FiLESAC. 

Dès  que  vous  ferez  converti  ,  comme  je  Tefpère, 
vous  le  proirez  comme  moi;  mais  en  attendant,  fâchez 
que  vous  ïc  le  duc  de  Sully  votre  msûtre,  vous  ferez 
damnés  à  toute  éternité  avec  Judas  IJcariote  &  le 
mauvais  riche ,  tandis  que  RavaiUaç  eft  dans  le  fein 
d*Atrahàm, 
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LE      P  A  G  £, 

Comment  coquin! 

MAITR£  Fl.LESAC. 

Point  d'injures ,  petit  fils  ;  il  eft  défendu  d'appeler 
fon  frère  raca.  On  eft  alors  coupable  de  la  géhenne 
ou  gebenne  du  feu»  Sou£Brez  je  vous  endoârine 
fans  vous  ficher; 

LE  PAGE. 

Va ,  tu  me  parais  û  raca  que  je  ne  me  fâcherai 
plus.  ^ 

MAITRE  FiLESAC. 

.  Je  vous  difais  donc  qu'il  eft  de  foi  que  vous  ferez 
damné;  &  malheureufement  notre  cher  Henri  IVÏtSt 
déjà,  comme  la  forboniie  Pavait  toujours  prévu. 

LE  PAGE. 

Mon  cher  maîtredamné  !  attends,  attends,  fcélératt 
un  bâton  9  lin  bâton» 

MAITRE  FiLESAC. 

Calmez-vous,  petit  fils^  vous  m'avez  promis  de 
m*écouter  patiemment.  N*eft-il  pas  vrai  que  le  grand 
Henri  eft  mort  lans  confeflSon  ?  N*eft-il  pas  vrai  qu*il 
était  en  péché  mortel,  étant  encore  amoureux  de 
madame  la  princelTe  de  Çondét  &  qu'il  napas  eu  le 
temps  de  demander  le  faqrement  de  pénitence  ;  Dieu 
ayant  permis  qu'il  ait  été  frappé  à  l'oreille t te  gauche 
du  cceur,  &  que  le  fang  l'ait  étouffé  en  un  inftant  ? 
Vous  ne  trouverez  abfolument  aucun  bon  catholique 
qui  ne  vous  dife  les  mêmes  vérités  que  moi. 
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LE  PAGE. 

Tais-toi  y  maître  fou;  fi  je  croyais  que  tes  doâeurs 
enfeignailènt  une  doârine  fi  abominable  »  j^irais  fur 
le  champ  les  brûler  dans  leurs  loges. 

MAITRE    FiLESAC.  . 

Encore  une  fois ,  ne  vous  emportez  pas ,  vous  lavez 
promis.  Monfeigneur  le  marquis  de  Conckini ,  qui  eft 
un  bon  catholique ,  faurait  bien  vous  empêcher  d'être 
aflez  lacrilége  pour  maltraiter  mes  confirères. 

LE  PAGE. 

Mais  en  confcience ,  maître  FiUJac,  eft-il  bien  vrai 
que  rpn.penie  amfi  dans  ton  parti? 

MAITRE  FiLESAC. 

Soyez-en  très-fur  ;  c  eft  nôtre  catéchifme. 

LE  PAGE. 

£coutc;  il  faut  que  je  t'avoue  quun  de  tes  forbo- 
mqueurs  m'avait  prefque  féduit  Tan  paiTé.  Il  m'avait 
fait  efpérer  une  penfion  fur  un  bénéfice.  Puifque  le 
roi  »  me  difait-ii ,  a  entendu  la  meife  en  latin ,  vous 
qui  netes  qu'un  petit  gentilhomme,  vous  pourriez 
bien  Tentendre  aufli  fans  déroger.  Dieu  a  foin  de  fes 
élus  ,  il  leur  donne  des  mitres ,  des  croffes ,  &  prodi- 
gieufement  d'argent.  Vos  réformés  vont  à  pied  ic  ne 
fiivent  qu écrire.  Enfin,  j'étais  ébranlé;  mais  après  ce 
que  tu  viens  de  me  dire ,  j'aimerais  cent  fois  mieux 
me  faire  mahométan  que  d'être  de  ta  fede. 

Ce  page  avait  tort.  On  ne  doit  point  fe  faire  maho* 
métan  parce  qu  on  eft  affligé;  mais  il  faut  pardonner  à 
un  jeune  homme  fenfible ,  8c  qui  aimait  tant  Henri  IV. 
Maître  Fikjac  parlait  fuivant  ia  théologie,  &  le  petit 
page  félon  foû  cœur. 
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RELIGION. 
Section  première. 

Les  épicuriens  qui  n avaient  nulle  religion,  recom- 
mandaient réloignement  des  affaires  publiques ,  Tétude 
&  la  concorde.  Cette  {c&t  était  unefodété  d'amis  ;  car 
leur  principal  dogme  était  Tamitié.  Atlicus,  Lucrèce^ 
Memmius,  &  quelques  hommes  de  cette  trempe,  pou- 
vaient ^vre  très-honnêtement  enfemUe»  &  cda  fe 
^oit  dans  tous  les  pays  ;  philofophez  tant  qu'il  vous 
plaira  entre  vous.  Je  crois  entendre  des  amateurs  qui 
fe  donnent  un  concert  d'une  mu£que  favante  k  rahnée  ; 
mab  gardez -vous  d'exécuter  ce  concert  devant  le 
vulgaire  ignorant  8c  brutal  ;  il  pourrait  vous  cafTer  vos 
inflrumens  fur  vos  têtes.  Si  vous  avez  une  bourgade 
à  gouverner,  il  faut  quelle  ait  une  religion. 

Je^ne  parle  point  ici  de  la  nôtre;  elleeft  la  feule 
bonne,  la  feule  nécellaire»  la  feule  prouvée ,  Se  la' 
féconde  révélée. 

Aurait-il  été  poflîble  à  4*efprit  humain ,  je  ne  dis 
pas  d'admettre  une  religion  qui  approchât  de  la  notre, 
mais  qui  fût  moins  mauvaife  que  toutes  les  autres 
religions  de  funivers  enfemble  ?  &  quelle  ferait  cette 
religion  ? 

'  Ne  ferait'Ce  point  celle  qui  nous  propoferait  l'ado- 
xation  de  r£tre  fuprême  ,  unique ,  infini ,  étemel  » 
formateur  du  monde,  qui  le  meut  Se  le  vivifie,  ctn  née 
Jimiic  nec  Jccundum;  celle  qui  nous  réunirait  à  cet  hUG 
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des  êtres  pour  prix  de  nos  vertus ,  &  qui  nous  en 
féparerait  pour  le  châtiment  de  nos  crimes  ? 

Celle  qui  admettrait  très-peu  de  dogmes  inventés 
par  la  démence  orgueilleufe ,  éternels  fujets  de  difpute  ; 
celle  qui  enfeignerait  une  morale  pure  fur  laquelle  on 
ne  difputa  jamais  ? 

Celle  qui  ne  ferait  point  confiftcr  leflence  du  culte 
dans  des  vaines  cérémonies,  comme  de  vous  cramer 
dans  la  bouche ,  ou  de  vous  ôter  un  bout  de  votre 
prépuce ,  ou  de  vous  couper  un  teilicule  ,  attendu 
quon  peut  remplir  tous  les  devoirs  de  la  fociété  avec 
deux  tefticulcs  8c  un  prépuce  entier ,  ^  ians  qu  oa 
vous  crache  dans  la  bouche  ? 

Celle  defervîr  fon  prochain  pour  l'amour  de  Dieu, 
au  lieu  de  le  perfécuter ,  de  legorger  au  nom  de  Dieu  ; 
celle  qui  tolérerait  toutes  les  autres,  &  quit  méritant 
ainfi  la  bienveillance  de  toutes ,  ferait  feule  capable  de 
faire  du  genre-humain  un  peuple  de  frères? 

Celle  qui  aurait  des  cérémonies  auguiles  dont  le 
vulgaire  ferait  frappé ,  ians  avoir  des  myfiëres  qui 
pourraient  révolter  les  fages  &  irriter  les  incrédules? 

Celle  qui  offrirait  aux  hommes  plus  d'encourage- 
mens  aux  vertus  fociaies  ,  que  d'expiations  pour  les 
perverfités? 

CeUe  qui  afiurerait  à  fes  miniftres  un  revenu  affez 
honorable  pour  les  faire  fubfifler  avec  décence,  &  ne 
leur  laiflerait  jamais  ufurpcr  des  dignités  &  un  pouvoir 
qui  pourraient  en  &ire  des  tyrans?  CeUe  qui  établirait 
des  retraites  commodes  pour  la  vieilleffc  &  pour  la 
maladie,  mais  jamais  pour  la  fainéantife  ? 

Une  grande  partie  de  cette  religion  eft  déjà  dans 
le  casap^àc  plufieurs  princes  ,  &  elle  fera  dominante 


6e  Religion. 


dès  que  les  articles  de  paix  perpétuelle  que  Tabbé 
de  Pierre  a  propofés  feront  iignés  de  ious  les 
potentats. 

Section  II* 

Je  méditais  cette  nuit  ;  j'étais  abforbé  dans  la  contem- 
pladon  de  la  nature;  j  admirais  rimmenûté,  le  cours, 

les  rapports  de  ces  globes  infinis  que  le  vulgaire  ne 
fait  pas  admirer. 

J'admirais  encore  pins  ImteUigence  qui  préfide  à 

ces  vaftes  reflbrts.  Je  me  difais  :  il  faut  être  aveugle 
pour  n  être  pas  ébloui  de  ce  fpeâacle  ;  il  faut  être  flupide 
pour  n en  pas  reconnutre  lauteur  ;  il  faut  être  fou 
pour  ne  pàs  Fadorer.  Quel  tribut  d^adoradon  dois -je 
lui  rendre  ?  ce  tribut  ne  doit-il  pas  être  le  même 
dans  toute  Tétendue  de  Tefpace ,  puifque  c  eil  le  même 
pouvoir  fuprême  qui  règne  également  dans  cette 
étendue? 

Un  être  penfant  »  qui  habite  dans  une  étoile  de  la 
voie  iaâée ,  ne  lui  doit-il  pas  le  même  hommage  que 
rêtre  penfant  fur  ce  petit  globe  on  nous  fommes?  La 
lumière  efl  uniforme  pour  Tadre  de  Sirius  &  pour 
nous  ;  la  morale  doit  être  uniforme. 

Si  un  animal  fentant  Se  penfant  dans  Sirius  eft  né 
d'un  père  8c  d'une  mère  tendres  qui  aient  été  occupés 
de  fon  bonheur ,  il  leur  doit  autant  d'amour  &  de  foins 
que  nous  en  devons  ici  à  nos  parens.  Si  quelqu'un 
dans  la  voie  laâée  voit  un  indigent  eflropié,  s'il  peut 
le  foulager  8c  s'il  ne  1^  fait  pas ,  il  eii  coupable  envers 
Ipus  les  globes. 
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Le  cœur  a  par-tout  les  mêmes  devoirs  :  fur  les 
marches  du  trône  de  D  i  £  u  »  s'il  a  un  txone  ;  &  au 
fond  de  Tabyme  «  s'il  eft  un  abyme. 

J'étais  plongé  dans  ces  idées  ,  quand  un  de  ces 
génies  qui  remplilTent  les  intermondes  defcendit  vers 
moi.  Je  reconnus  cette  même  créature  aérienne  qui 
m^avaît  apparu  autrefois  pour  m'apprendre  combien 
les  jugemens  de  Dieu  diflèrent  des  nôtres,  &:  combien 
ime  bonne  aâion  eft  préférable  à  la  controverfe.  (  *  ) 

Il  me  tranfporta  dans  un  défert  tout  couvert  d*oflè- 
mens  enta/Tés;  &  entre  ces  monceaux  de  morts  il  y 
avait  des  allées  d'arbres  toujours  verds ,  &  au  bout  de 
chaque  allée  un  grand  homme  d'un  afpeâ  augi^»  qui 
regardait  avec  compaffion  ces  trifies  reftes. 

Hélas!  mon  archange,  lui  dis-je,  où  m'avez -vous 
mené  ?  A  la  défoladon  ,  me  répondit-il.  Et  qui  font 
ces  beaux  patriarches  que  je  vois  immobiles  &  atten* 
dris  au  bout  de  ces  allées  vertes  ,  &  qui  femblent 
pleurer  fur  cette  foule  innombrable  de  morts  ?  Tu 
le  iauras ,  pauvre  créature  humaine ,  me  répliqua  le 
génie  des  inrermondes  ;  mais  auparavant  il  faut  que 
tu  pleures. 

U  commença  par  le  premier  amas.  Ceux-ci,  dit-il, 
font  les  vingt-trois  mille  juifs  qui  Manièrent  devant  un 
veau ,  avec  les  vingt-quatre  mille  qui  furent  tués  fur 
des  filles  madianites.  Le  nombre  des  mailacrés  pour 
des  délits  ou  des  méprifes  pareilles  fe  monte  à  près  de 
trois  cents  mille. 

Aux  allées  fuivantes  font  les  charniers  des  chrétiens 
égorgés  les  uns  par  les  autres  pour  des  difputes  méta- 
phyfiques.  Ils  font  dîvifés  en  plufieurs  monceaux  de 

(  *  )  \oyti  Dogme. 
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quatre  ficclcs  chacun.  Un  fcul  aurait  monté  jufqu'au 
ciel  ;  il  a  fallu  les  partager. 

Quoi  !  m'écriai-je ,  des  frères  ont  traité  ain(i  leurs 
frères,  8c  j'ai  le  malheur  d'être  dans  cette  confrairie  ! 

Voici ,  dit  refprit ,  ks  douze  millions  d'américains 

tués  dans  leur  patrie ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été 
baptifés.  Hé  mon  Dieu  !  £ue  ne  laifliez  vous  ces  olTe- 
mens  affreux  fe  deflecher  dans  rhémilphère  ou  leurs 
'  corps  naquirent ,  &  où  ils  furent  livrés  à  tant  de  trépas 

différens?  Pourquoi  réunir  ici  tous  ces  monunicns 
abominables  de  la  barbarie  &  du  fauatilme?  —  Pour 
t'inftriiire. 

Puifque  tu  veux  m'inflruire  ,  dis -je  au  génie» 
apprends -moi  s*il  y  a  eu  d'autres  peuples  que  les 
chrétiens  &  les  Juifs  à  qui  le  zèle  8c  la  religion  , 

malheurcufement  tournée  en  fanatiime,  aient  infpiré 
tant  de  cruautés  horribles.  Oui ,  me  dit-il;  les  mabo- 
métans  fe  font  fouillés  des  mêmes  inhumanités,  mais 
rarement  ;  Se  lorfqu*on  leur  a  demandé 
miféricorde ,  &  qu'on  leur  a  pScn  le  tribut ,  ils  ont 
pardonné. 

Pour  les  autres  nations ,  îl  n'y  en  a  aucune  depuis 
i'exiûence  du  moi^e  qui  ait  jamais  fait  une  guerre 
purement  de  religion.  Suis -moi  maintenant.  Je  le 
fuivis. 

Un  peu  au-delà  de  ces  piles  de  morts  nous  trou- 
vâmes d*autres  piles  ;  c'étaient  des  Ikc&d'or  &  d'argent  » 
8c  chacune  avait  fon  étiquette.  Subjlance  des  hérétiques  ^ 
majfacrès  au  dix-huiiume  fiécle,  au  dix-Jcpt ,  au  Jchîéme, 
£t  ainû  en  remontant  :  Orér  argent  des  Américains  egoT" 
gis  8cc.  8cc.  Et  toutes  ces  piles  étaient  furmontées  de 
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mîx ,  de  mitres  »  de  croffes ,  de  tiares  enrichies  de 
pierreries. 

Quoi  !  mon  génie,  ce  fut  donc  pour  avoir  ces  richeffes 
quon  accumula  ces  morts?  —  Oui,  monEls. 

Je  veriai  des  larmes  ;  &  quand  j'eus  mérité  par  ma 
douleur  qu  il  me  menât  au  bout  des  allées  vertes ,  il 
m'y  conduifit. 

Contemple  ,  me  dit-il ,  les  héros  de  rhumanitéqui 
ont  été  les  bienfaiteurs  de  la  terre ,  &  qui  fe  font  tous 
réunis  à  bannir  du  monde ,  autant  qu'ils  l'ont  pu ,  la 
violence  Se  la  rapine.  Interroge -les. 

Je  courus  au  preiÀier  de  la  bande  ;  il  avait  une 
couronne  fur  lalête ,  Se  un  petit  encenfoir  à  la  main  ; 
je  lui  demandai  humblement  fon  nom.  Je  fuis  Numa 
Pmpilius ,  me  dit -il  ;  je  fuccédai  à  un  brigand,  8c 
j'avais  des  brigands  à  gouverner  :  je  leur  enfeignai  la 
i#tu  8c  le  culte  de  Dieu,  ib  oublièrent  après  moi 
plus  d'une  fois  l'un  8c  l'autre  ;  je  défendis  qu'il  y  eût 
dans  les  temples  auam  fimulacre ,  parce  que  la  Divinité 
qui  anilne  la  nature  ne  peut  être  repréfentée.  Les 
Romains  n'eurent  fous  mon  règne  ni  guerres  ni  fédi- 
tions»  &  ma  religion  ne  ât  que  du  bien.  Tous  les 
peuples  voifins  vinrent  honorer  mes  funérailles ,  ce 
qui  n^cft  arrivé  qu*à  moi. 

Je  lui  baifai  la  main  ,  8c  j'allai  au  fécond  ;  c'était 
un  beau  vieillard  d'environ  cent  ans ,  vêtu  d'une  robe 
blanche  ;  il  mettait  le  doigt  médium  fur  fa  .bouche  , 
&  de  l'autre  main  il  jetait  des  fèves  derrière  lui.  Je 
reconnus  Pj  thagorc,  Il  m'aiTura  qu'il  n'avait  jamais  eu 
de  cuiife  dor,  &  quil  n'avait  point  été  coq  ;  mais 
qail  avait  gouverné  les  Crotoniates  avec  autant  de 
juflice  que  Kuma  gouvernait  les  Romains ,  à  peu  près 
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de  fon  temps  ;  &  que  cette  juflice  était  la  chofe  du 
inonde  la  plus  néceiïaire  Se  la  plus  rare.  J'appris  que 
les  pythagoriciens  feiaient  leur  examen  de  confciepce 
deux  fois  par  jour.  Les  honnêtes  gens  !  8c  que  nons 
fommes  loin  d'eux!  Mais  nous  qui  n'avons  été  pendant 
treize  cents  ans  que  des  ailaffins  »  nous  difons  que  ces 
(âges  étaient  des  orgueilleux. 

Je  ne  dis  mot  à  Pythagore  pour  lui  plaire  ,  &  je 
pafTai  à  T^roajlic  qui  s'occupait  à  concentrer  le  feu 
célefie  dans  le  foyer  dun  miroir  concave,  au  milieu 
d'un  veftibule  à  cent  portes  qui  toutes  conduifent  à 
la  fagefle.  Sur  la  principale  de  ces  portes ,  [a]  ]^  lus  ces 
paroles  qui  ibnt  le  précis  de  toute  la  morale,  ic  qui 
abrègent  toutes  les  difputes  des  cafuiftes: 

Dans  le  douLc  Ji  une  aâion  cjl  bonne  ou  mauvaije , 
ahJlienS'toL 

Certainement ,  dis-je  à  mon  génie ,  Içs  barba^ 
qui  ont  immolé  toutes  les  viâimes  dont  j'ai  vu  les 

ofîemens,  n'avaient  pas  lu  ces  belles  paroles. 

Nous  vîmes  eniùite  les  Xaleucus  ,  les  Thaïes ,  les 
Anasâmandres ,  &  tous  les  fages  qui  avaient  cherché  la 
vérité  &  pratiqué  la  vertu. 

Quand  nous  fumes  à  SocraU  ,  je  le  reconnus  bien 
vite  à  fon  nez  épaté.  (^)  Hé  bien,  lui  dis-je ,  vous  voilà 
donc  au  nombre  des  confidens  du  Très-Haut  !  tous 
les  habîtans  de  l'Europe  ,  excepté  les  Turcs  &  les 
Tartares  de  Crimée  qui  ne  favent  rien ,  prononcent 
votre  nom  avec  refpeâ.  On  le  révère ,  on  Taime  ce 
grand  nom  ,*  au  point  qu'on  a  voulu  favoir  ceux  de 

.  [a]  Lej  préceptes  de  Tjiroajlrt  font  appeUét  p9iU$ ,  8c  font  au  nombre 
de  cent. 

(  b  )  Voyez  Xénophon,  •    ,  . 
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vos  perfécuteurs.  Oa  connaît  Mélùus  k  Anilus  à  caufe 
'de  vous  ,  comme  on  connaît  Ravailiac  à  caufe  de 
Henri  IV;  mais  je  ne  connais  que  ce  nom  â!Afiùus.  Je 
ne  fais  pas  précifémcnt  quel  était  ce  fcélérat  par  qui 
vous  fûtes  calomnié  »  &  qui  vint  à  bout  de  vous  &ire 
Condamner  à  la  ciguë. 

Je  nai  jamais  pcnfé  à  cet  homme  depuis  mon 
aventure ,  me  repondit  Socrate  ;  mais  puifque  vous 
m'en  faites  fouvenir ,  je  le  plains  beaucoup.  C  était 
un  méchant  prêtre  qui  fefait  fecrétementun  commerce 
de  cuirs,  négoce  réputé  honteux  parmi  nous.  11  envoya 
fes  deux  enfans  dans  mon  école.  Les  autres  difcipies 
leur  reprochèrent  leur  père  le  corroyeur  ;  ils  furent 
obligés  de  fortir.  Le  père  irrité  n'eut  point  de  cefTe 
qu'il  n'eût  ameuté  contre  moi  tous  les  prêtres  &  tous 
les  fophifies.  On  perfuada  au  confeii  des  cinq  cents 
que  j'étais  un  impie  qui  ne  croyait  pas  que  la  Lune 
Mercure  Se  Mars  fuITent  des  dieux.  En  effet,  je  penfais 
comme  à  préfent  qu  il  n  y  a  qu'un  Dieu ,  maître  de 
toute  lanature.  Les  juges  me  livrèrent  à  Tempoifonneur 
de  la  république  ;  il  accourcit  ma  vie  de  quelques 
jours  :  je  mourus  tranquillement  à  1  âge  de  ioixaute  &; 
dix  ans  ;  &  depuis  ce  temps-là  je  paiTe  une  vie  heu« 
reufe  avec  tous  ces  grands-hommes  que  vous  voyez  » 
&  dont  je  fuis  le  moindre. 

Après  avoir  joui  quelque  temps  de  1  entretien  de 
Socrate^  je  m'avançai  avec  mon  guide  dans  un  bofquet 
fitué  au-deffus  des  bocages  où  tous  ces  fages  de 
l'antiquité  femblaient  goûter  un  doux  repos.  •  ' 

Je  vis  un  homme  d'une  figure  douce  &  fmiple ,  qui 
me  parut  âgé  d'environ  trente -cinq  ans.  Il  jetait  de 
loin  des  regards  de  compaihon  lur  tes  amas  d'oflcmens 
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blancliis  «  à  travers  defquds  on  m^avait  hit  paffer 
^our  arriver  à  la  demeure  des  fages.  Je  fus  étonné 

de  lui  trouver  les  pieds  enflés  8c  fanglans ,  les  mains 
de  même  ,  le  flanc  peicé ,  8c  les  côtes  écorchées  de 
temps  de  fouet.  Hé  bon  Dieu,  lui  dis -je,  eft-il 
^offible  qu'un  juftc,  un  fage  foit  dans  cet  état  ?  je 
viens  d  en  voir  un  qui  a  été  traité  d'une  manière 
bien  odieufe,  mais  il  ny  a  pas  de  comparaifim  entre 
fon  fupplice  &  le  vôtre.  De  mauvais  prêtres  Se  de 
mauvais  juges  Tont  empoifonné  ;  eft-ce  aufli  par  des 
prêtres  8c  par  des  juges  que  vous  avez  été  aiiaâiné 
fi  cruellement? 

Il  me  répondît  oui  avec  beaucoup  d*affabiiité« 

£t  qui  étaient  donc  ces  mouilles  ? 

CétaietU  des  hypocrites. 

Ah!  c*eft  tout  dire;  je  comprends  par  ce  feul  mot 

qu  ils  durent  vous  condamner  au  dernier  fupplice. 
Vous  leur  aviez  donc  prouvé,  comme  Socrate,  que  la 
Lune  n  était  pas  une  déeSe,  &  que  Mercure  n  était  pas 
un  dieu  ? 

J\^on ,  il  n  était  pas  qucfiion  de  ces  planètes.  Mes  compa- 
triotes ne  /avaient  point  du  toia  ce  que  cefi  qu'une  planète; 
ils  étaient  tous  de  francs  ignorons.  Leurs  Juptrjlitions 

étaient  tontes  différentes  de  celles  des  Grecs. 

Vous  voulûtes  donc  leur  enieigner  une  nouvelle 
religion? 

Point  du  tout;  je  leur  difais Jimplement  :  Aimez  Dieu 
de  tout  votre  cœur  ù  votre  prochain  comme  vous-même ,  car 
ceft4à  tout  t homme.  Jugtx  fi  et  précepte  n'e/l  pas  auffi 
ancien  que  V univers  ;  juger,  fi  je  leur  apportais  un  cuUe 
nouveau.  Je  ne  cejfais  de  leur  dire  que  fêtais  venu  non 
pour  abolir  la  loi,  mis  pour  l'uccompUr  ;  j  avais  obferué 
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fou»  leurs  rites;  eircon^s  comme  ils  Fêtaient  tous,  haptijè 
comme  Vêtaient  les  plus  zélés  cfentreux ,  je  payais  comme  eux 
k  corban  ;  je  fejais  comrne  eux  la  pâqut ,  en  mangeant  debout 
m  agneau  cuit  dans  des  laitues.  Moi  ù  mes  amis  nous  allions 
prier  dans  le  temple  ;  mes  amis  même  fréquentèrent  ce  temple 
après  ma  mort  ;  en  m  mot ,  j  accomplis  toutes  leurs  lois  . 
fans  en  excepter  une. 

Quoi  !  ces  miférables  n^avaient  pas  même  à  vous 
reprocher  de  vous  être  écarté  de  leurs  lois  ? 

JSfon,Jans  doute. 

Pourquoi  donc  vous  ont-ils  mis  dans  lëtat  où  je 
vous  vois  ? 

Que  voulez^  vous  que  je  vous  dijcl  ils  étaient  fort 
orgueilleux  if  intéreffes.  Ils  virent  que  je  les  connai/ptis; 
ils  furent  que  je  les  fefais  connaitre  aux  citojfens  ;  ils  étaient 
les  plus  forts  ;  ils  motércjit  la  vie  :  <b  leurs  jemblahles  en 
feront  toujours  autant ,  s  ils  k  peuvent ,  à  quiconque  leur 
aura  trop  rendu  juflice. 

Mais,  ne  d^tes-vous,  ne  fîtes- vous  rien  qui  pât 
leur  fervir  de  prétexte  ? 

T'out  fert  de  prétexte  aux  méchans. 

Ne  leur  dites-vous  pas  une  fois  que  vous  étiez  venu 
apporter  le  glaive  &  non  la  paix  ? 

Ce/l  une  erreur  de  copifle  ;  je  leur  dis  que  j  apportais 
la  paix  ù  non  k  glaive,  jfe  fiai  jamais  rien  écrit  ;  ona 
ffu  changer  ce  que  f  avais  dit  fans  mauaaife  intention. 

Vous  n'avez  donc  contribué  en  rien  par  vos  difcours 
ou  mal  rendus,  ou  mal  interprétés,  à  ces  monceaux 
affireux  d'ofliemens  que  j'ai  vus  fur  ma  route  en  venant 
vous  confulter? 

Je  fiai  vu  quavtc  horreur  ceux  qui  fc  font  rendus 
coupables  de  tous  ces  meurtres, 
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Et  ces  monumens  de  puifTance  &  de  riclieflc  , 
d'orgueil  &  d'avarice,  ces  trefors,  ces  ornemens,  ces 
fignes  de  grandeur,  que  j*aivus  accumulés  fur  la  route 
en  cherchant  la  fagcffc ,  vîennent-ils  de  vous? 

Cela  ejl  impojfible  ;  jai  vécu  moi  ù  Us  miens  dans  la 
pauvreté  ù  dans  la  baffiffi  :  ma  grandewr  ^Citait  que  dans 
la  vertu. 

J'étais  prêt  de  le  fupplier  de  vouloir  bien  me  dire 
au  juAe  qui  il  était.  Mon  guide  m'avertit  de  n  en  rien 
faire.  Il  me  dit  que  je  n'étais  pas  fait  pour  comprendre 
CCS  myftères  fublîmes.  Je  le  conjurai  feulement  de 

m'apprcndre  en  quoi  confiftait  la  vraie  religion. 

lie  vous  £ai'je  pas  déjà  dit  ?  Aima  Dieu  ^  votre 

prochain  comme  vous-même, 

Quoi  !  en  aimant  JDi£U  on  pourrait  manger  gras 
le  vendredi  ? 

y^ai  toujours  mangé  ce  quon  ma  donné  ;  car  fêtais  trop 
pauvre  pour  donner  à  dîner  à  perjonne, 

£n  aimant  Dieu,  en  étant  jufte,  ne  pourrait -on 
pas  être  affez  prudent  pour  ne  point  confier  toutes  les 
aventures  de  fa  vie  à  un  inconnu  ? 

C efi  ainft  que  fen  ai  toujours  ufé. 

Ne  pourrai -je  ,  en  fefant  du  bien,  me  difpenfer 
d'aller  en  pèlerinage  à    Jacques  de  Compofteile  ?  . 

Je  fCai  jamais  été  dam  ce  pays-là. 

Faudrait-il  me  confiner  dans  une  retraite  avec  des 
fots  ?  ^ 
-  Pour  mm  ,  faî  toujours  fait  de  petits  voyages  de  ville 
en  ville. 

Me  faudrait-il  prendre  parti  pour  lEglife  grecque 
'  ou  pour  la  latine  ? 
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Je  ne  Jis  aucune  différence  entre  le  juif  à  le  Jamaptain 
quand  je  fus  au  monde. 

Hé  bien ,  s'il  eft  ainii ,  je  vous  prends  pour  mon 
feul  maître.  Alors  il  me  fit  un  figne  de  tête  qui  me 

remplit  de  conlolatioii,  La  viiiondifparut,  8c  labonne 
conicience  me  reûa» 

Section    I  I  I« 

QUESTIONS  SUR  LA  RELIGION. 

Première  que/lion. 

Xj'  E  V  E  Q^u  E  de  Worcefter ,  Warburion ,  auteur  d  un 
des  plus  favans  ouvrages  qu  on  ait  jamais  faits,  s'exprime 
ainfi ,  page  8  ,  tome  I  :  îi  Une  religion  ,  une  fociété 
99  qui  n'cfl  pas  fondée  fur  la  créance  d'une  autre  vie , 
99  doit  être  foutenue  par  une  providence  extraordi-» 
99  naire.  Le  judaïfme  n  eft  pas  fondé  fur  la  créance 
95  d'une  autre  vie;  donc  le  judaïfme  a  été  foutenu 
jj  par  une  providence  extraordinaire,  99 
•  PlUûeurs  théologiens  fe  font  élevés  contre  lui  ;  8c 
comme  on  rétorque  tous  les  argumens,  on  a  rétorqué 
le  lien ,  on  lui  a  dit  : 

99  Toute  religion  qui  n'eft  pas  fondée  fur  le  dogme 
99  de  rimmortalité  de  Famé,  8c  fur  les  peines  &  les 
î5  réconipènfes  éternelles,  eft  néceflairement  faulTe  : 
99  or  le  judaïfme  ne  connut  point  ces  dogmes;  donc 
^  99  le  judaïfme  «  loin  d. être  foutenu  par  la  Providence, 
99  était  par  vos  principes  uîie  religion  faulTe  8c  barbare 
99  qui  attaquait  la  Providence.  99 

Cet  évêque  eut  quelques  autres  adverfaires  qui  lui 
foutinrent  que  TimmortaUté  de  Tame  itait  connue 
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chez  les  Juifs»  dans  le  temps  même  de  Moif^  ;  mais  il 
leur  prouva  très-évidemment,  que  ni  le  Décalogue» 

nî  le  Lévitique ,  ni  le  Deutcronome ,  n  avait  dit  un 
feul  mot  de  cette  créance  ;  8c  qu'il  eft  ridicule  de  vouloir 
tordre  &  corrompre  quelques  pafiages  des  autres  livres, 
pour  en  tirer  une  vérité  qui  n^eft  point  annoncée  dans 
le  livre  de  la  loi. 

Monûeur  Tevéque  ayant  fait  quatre  volumes  pour 
démontrer  que  la  loi  judaïque  ne  propofait  ni  peines, 
ni  récompenfes  après  la  mort ,  n'a  jamais  pu  répondre 
à  Tes  adyerfaires  d'une  manière  bien  fatisfefante.  Ils  lui 
diiaient  :  »9  Ou  Mdtje  connaiflait  ce  dogme  ;  &  alors 
9»  il  a  trompé  les  Juifs  en  ne  le  manifeftant  pas:  ou  il 
9î  l'ignorait  ;  Se  en  ce  cas  il  n'en  favak  pas  affez  pour 
99  fonder  une  bonne  religion.  £n  effet,  fi  fa  religion 
f  9  avait  été  bonne ,  pourquoi  Taurait-on  abolie  ?  Une 
f  9  religion  vraie  doit  être  pour  tous  les  temps  8c  pour 
5J  tous  les  lieux;  elle  doit  être  comme  la  lumière  du 
99  foleil,  qui  éclaire  tous  les  peuples  &  toutes  les 
99  générations.  99 

Ce  prélat ,  tout  éclairé  qu'il  eft,  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  fe  tirer  de  toutes  ces  difficultés  ;  mais  quel 
fyftème  en  eft  exempt  ? 

» 

Secondé  qw/lion^ 

Un  autre  lavant  beaucoup  plus  philofophe,  qui 
•eft  un  des  plus  profonds  métaphyfidens  de  nos  jours, 
.  d6nne  de  fortes  raifons  pour  prouver  que  le  poly- 
diéiime  a  été  la  première  religion  des  hommes ,  8c  * 
qu*on  a  commencé  à  croire  pluûeurs  dieux,  avant  que 
la  raifon  fut  aflez  éclairée  pour  ne  reconnaître  qu  un 
feul  £trc  fuprême. 
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'    Jofe  oroire,  au  contraire,  qu^oo  a  commencé 
d*aboTd  par  reconnaître  un  feul  Dieu  ,  8e  qu  enfoite 

la  faibleffe  humaine  en  a  adopté  plufieurs;  8c  voici 
comme  je  conçois  la  chofe. 

Il  eft  indubitable  qu  il  y  eut  des  bourgades  avant 
qu  on  eût  bâti  de  grandes  villes  ,  &  que  tous  les 
hommes  ont  été  divifés  en  petites  républiques,  avant 
qu  ils  fulfent  réunis  dans  de  grands  empires.  Il  eft 
bien  naturel  qu  une  bourgade  e£Prayée  du  tonnerre  « 
affligée  de  la  perte  de  fes  moiffons  ,  maltraitée  par  la 
bourgade  voiûne,  Tentant  tous  les  jours  fa  faiblelTe  , 
lêntant  par-tout  un  pouvoir  inviiible  »  ait  bientôt  dit  : 
Il  y  a  quelque  être  au-deffus  de  nous  qui  nous  fait  du 
bien  &  du  mal. 

Il  me  parait  impoflîble  qu^elle  ait  dit  :  Il  y  a  deux 
pouvoirs*  Car  pourquoi  plufieurs  ?  on  commence  en 
tout  genre  par  le  finiple  ,  enfuite  vient  le  compofé,  & 
fouvent  enfin  on  revient  au  fimple  par  des  lumières 
iupérieures ?  Telle  eft  la  marche  de  lefprit  humain. 

Quel  eft  cet  être  qu'on  aura  d*abord  invoqué? 
fera-ce  le  foleil?  fera-ce  la  lune  ?  je  ne  le  crois  pas. 
Examinons  ce  qui  fe  paflè  dans  les  enfans;  ils  font 
à  peu  près  ce  que  font  les  hommes  îgnorans.  Ils  nç 
font  frappés ,  ni  de  la  beauté ,  ni  de  l'utilité  de  Taftre 
qui  anime  la  nature  »  ni  des  fecours  que  la  lune  nous 
prête ,  ni  des  variadons  réguUères  de  fon  cours  ;  ils 
n  y  penfent  pas  ;  ils  y  font  trop  accoutumes.  On 
n  adore ,  on  n'invoque,  on  ne  veut  apaifer  que  ce  qu  on 
'  craint  ;  tous  les  en&ns  voient  le  ciel  avec  indifférence  ; 
mais  que  le  tonnerre  gronde,  ils  tremblent,  ils  vont 
fe  cacher.  Les  premiers  hommes  en  ont  fans  doute 
agi  de  même.  11  ne  peut  y  avoir  que  des  efpèces  de 
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philofbpbes  qui  aient  remarqué  le  cours  des*  aflres , 

les  aient  fait  admirer,  &  les  aient  fait  adorer;  mais 
des  cultivateurs  ûmples  8c  fans  aucune  lumière ,  n'en 
{avaient  pas  aflêz  pour  embrafler  une  erreur  fi  noble* 

Un  village  fe  fera  donc  borné  à  dire  :  Il  y  a  une 
puiiTance  qui  tonne ,  qui  grêle  fur  nous  ,  qui  fait 
mourir  nos  enfans  ;  apaifons-la  :  mais  comment 
Papaifer  ?  Nous  voyons  que  nous  avons  calmé  par 
de  petits  préfens  la  colère  des  gens  irrités ,  fefons  donc 
de  petits  prélens  à  cette  puiffance.  11  fai^t  bien  auffi 
lui  donner  un  nom.  Le  premier  qui  s*o£Sre  eft  celui 
de  chef,  àtniaîtrc ,  de  Jeigneur  ;  cette  puilTance  eft  donc 
appelée  monfeigneur.  C'eft  probablement  la  raifon 
pour  laquelle  les  premiers  Egyptiens  appelèrent  leur 
dieu  Knef^  les  Syriens  Adoni  ;  les  peuples  voifins  Baal 
ou  Bel,  ou  Mdch ,  ou  Moloc  ;  les  Scythes  Papéc:  tous 
mots  qui  fignifient  Jeûneur  ^  maître, 

C*eft  ainfi  qu'on  trouva  prefquè  toute  TAmérique 
partagée  en  une  multitude  de  petites  peuplades  ,  qui 
toutes  avaient  leur  dieu  proteéèeur.  Les  Mçxiquains 
même ,  8c  les  Péruviens  qui  étaient  de  grandes  nations  » 
n'avaient  qu'un  fcul  dieu.  L'une  adorait  MancoKapak , 
l'autre  le  dieu  de  la  guerre.  LesMexiquains  donnaient 
à  leur  dieu  guerrier  le  nom  de  Viliput/i ,  comme  le» 
Hébreux  avaient  appelé  leur  Seigneur  Sabaotk. 

Ce  n'cft  point  par  une  raifon  fupérieure  &  cultivée 
que  tous  les  peuples  ontainii  commencé  à  reconnaître 
tme  feule  divinité  ;  s'ils  avaient  été  philofophes  •  ils 
auraient  adoré  le  Dieu  de  toute  la  nature ,  &  non  pas 
le  Dieu  d'un  village  ;  ils  auraient  examiné  ces  rapports 
infinis  de  tous  les  êtres ,  qui  prouvent  un  être  créateur 
le  confcrvateur;  mais  ils  n'examinèrent  rien,  ils  fen-  - 
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rirent.  C*cft-là  le  progrès  de  notre  faible  entendement  ; 

diaque  bourgade  Tentait  fa  faibleiTe  &  le  befoin  qu'elle 
avait  dun  fort  proteâeur.  Elle  imaginait  cet  être 
tutélaire  &  terrible  réfidant  dans  la  forêt  voifine ,  ou 
fur  la  montagne ,  ou  dans  une  nuée.  Elle  n'en  ima- 
ginait qu  un  feul ,  parce  que  la  bourgade  n'avait  qu'un 
chef  à  la  guerre.  Ellel-imagmait corporel,  parce quii 
était  impoffible  de  fe  le  repréfenter  autrement.  Elle 
ne  pouvait  croire  que  la  bourgade  voiûne  n'eût  pas 
auûi  fon  Dieu.  Voilà  pourquoi  Jepklé  dit  aux  habi« 
tans  de  Moab  :  Vous  pojfïdei  légitimement  ce  que  votre 
Dieu  Chamos  vous  a  fait  conquérir ,  vous  dcvei  noui  laijjer 
jouir  de  ce  que  notre  Dieu  nous  a  donné  pour  Jes  viâoires.  I 

Ce  difcours  tenu  par  un  étranger  à  d'autres  étran* 
gers  eft  très-remarquable.  Les  Juifs  8c  les  Moabîtes 
avaient  dépofîedé  les  naturels  du  pays  ;  Tun  &  Tautre 
n'avait  d'autre  droit  que  celui  de  la  force ,  &  Tun  dit 
à  Fautre  :  Ton  Keii  t*a  protégé  dans  ton  ufurpation, 
fouffre  que  mon  Dieu  me  protège  dans  la  mienne. 

Jérémie  &  Amas  demandent  Tun  Se  l'autre  ,  qitelle 
rai/on  a  eu  k  Dieu  Melchom  de  s'emparer  du  pays  de 
Gad?  Il  paraît  évident  par  ces  paflages  que  l'antiquité 
attribuait  à  chaque  pays  un  dieu  protecteur.  On  trouve 
encofe  des  traces  de  cette  théologie  dans  Homère. 

Il  eft  bien  naturel  que  Timagination  des  hommes 
s  étant  échauffée  ,  Se  leur  cfprit  ayant  acquis  des 
connaifTances  confufes  ,  ils  aient  bientôt  multiplié 
kurs  dieux ,  8e  affigné  des  proteâeurs  aux  élémens  « 
aux  mers ,  aux  forêts ,  aux  fontaines ,  aux  campagnes; 
Plus  ils  auront  examiné  les  adres ,  plus  ils  auront  été 
frappés  d  admiration.  Le  moyen  de  ne  pas  adorer  le 
foleil ,  quand  on  adore  la  divinité  d'un  ruifleau?  Dès 
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que  le  premier  pas  cfi  fait ,  la  terre  eft  bientôt  cou- 
verte de  dieux  ;  8c  on  defcend  enfin  des  aftres  aux 
chats  &  aux.  oignons. 

'  Cependant  il  faut  bien  que  la  raifon  fe  pcrfcôîonne  ; 
le  temps  forme  enfin  des  philofophes  qui  voient  que 
ni  les  oignons  ni  les  chats ,  ni  même  les  aftres  »  n  ont 
arrangé  Tordre  de  la  nature.  Tous  ces  philofophes 

babyloniens  ,  perfans ,  égyptiens  ,  fcythes ,  grecs  & 
romains  admettent  un  Dieu  fuprême  ,  rémunérateur 
Se  vengeur. 

Ils  ne  le  difeat  pas  d'abord  aux  peuples  ;  car  qui- 
conque e&t  mal  parlé  des  oignons  8c  des  chats  devant 
des  vieilles  8c  des  prêtres  ,  eût  été  lapidé.  Quiconque 
eût  reproché  à  certains  égyptiens  de  manger  leurs 
dieux  f  eut  été  mangé  lui-même ,  comme  en  effet 
Juvéfud  rapporte  qu'un  égyptien  fut  tué  &  mangé  tout 
cru  dans  une  difpute  de  controverfe. 

Mais  que  fit -on  ?  Orphie  8c  d'autres  établiffent  des 

myftères  que  les  initiés  jurent  par  des  fermens 
exécrables  de  ne  point  révéler ,  &  le  principal  de  ces 
myftères  eft ladoration d un  feui  Dieu.  Cette  grande 
vérité  pénètre  dans  la  moitié  de  la  terre  ;  le  nombre 
des  initiés  devient  immenfe  ;  il  eft  vrai  queTanciennc 
religion  fubfifte  toujours ,  mais  comme  elle  n  eft  point 
contraire  au  dogme  de  Tunité  de  Dieu  ,  on  la  laiflè 
fubfifter.  Et  pourquoi  Tabolirait-on  ?  Les  Romains 
reconnailTent  le  Dcm.  optimm  maximus;  les  Grecs  ont 
leur  %eus^  leur  Dieu  fuprême.  Toutes  les  autres  divi- 
nités ne  font  que  des  êtres  intermédiaires;  on  place  des 
héros  &  des  empereurs  au  rang  des  dieux,  ç'eft-à-dirc 
des  bienheureux  :  mais  il  eft  fur. que  CUnuk^  OSave^ 
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Tibère  Se  Caligula  ne  font  pas  regardés  comme  les 
créateurs  du  ciel  &  de  la  terre. 

En  un  mot  il  parait  prouvé  que  du  temps  SAuguJlt , 
tous  ceux  qui  avaient  une  religion  reconnaiflaient  un 
Dieu  fupérieur ,  éternel ,  &  plufieurs  ordres  de  dieux 
fecondaires  dont  le  culte  fut  appelé  depuis  idolâtrie. 

Les  lois  desjuifs  n'avaient  j  amais  favorifé  l'idolâtrie; 
car  quoiqu'ils  admiflent  des  malachim  ,  des  anges  » 
des  êtres  céleftes  d'un  ordre  inférieur,  leur  loi  n*or-* 
donnait  point  que  ces  divinités  fecondaires  euffent 
un  culte  chez  eux.  Ils  adoraient  les  anges ,  il  eft  vrai , 
c'efi-À-dire  ils  fe  profiemaient  quand  ils  en  voyaient  ; 
mais  comme  cela  n*arrivait  pas  fouvent ,  il  n*y  avait* 
ni  de  cérémonial  ni  de  culte  légal  établi  pour  eux. 
Les  chérubins  de  l'arche  ne  recevaient  point  d'hom- 
mages. Il  eft  confiant  que  les  Juifs ,  du  moins  depuis 
Alexandre  ,  adoraient  ouvertement  un  feul  Dieu  , 
comme  la  foule  innombrable  d'initiés  l'adoraient 
I  fecrétement  dans  leurs  myftèrcs. 

Troilièm  queftian. 

Ce  fut  dans  ce  temps  où  le  culte  d'un  Dieu  fupreme 
était  umverfellement  étabU  chez  tous  les  fages  en  Âiie  »  ' 
en  Europe  &  en  Afrique ,  que  la  religion  chrétienne 
prit  naiffance. 

Le  piatonifme  aida  beaucoup  à  l'intelligence  de  fes 
dogmes.  Le  Logos  qui ,  chez  PlaUm  ,  fignifiait  la 
fagclTe ,  la  raifon  de  l'Etre  fupreme,  devint  chez  nous 
le  Verbe  8c  une  féconde  perfonne  de  Dieu.  Une 
métaphyfique  profonde  &  au-dcffus  de  l'intelligence 
humaine ,  fut  un  fanâuaire  inaccefilble  dans  lequel 
la  religion  fut  enveloppée. 
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On  ne  répétera  point  ici  comment  Mûr/^  fut  déclarée 
dans  la  fuite  mère  de  Di £U  »  comment  on  établit  la 
confubftantialité  du  Père  Se  du  Verbe ,  &  la  proceffion 
du  Pncwna ,  organe  divin  du  divin  Logos ,  deux  natures 
&  deu3^  volontés  réfultantes  de  ThypoUafe ,  8c  enfin 
lamanducation  fupérieure,  Tame  nourrie  ainfi  que  le 
corps  des  membres  8c  du  fang  de  l'homme-DiEU 
adoré  Se  mangé  fous  la  forme  du  pain ,  préfcnt  aux 
yeux ,  feniible  au  goût ,  &  cependant  anéanti.  Tous 
les  royfières  ont  été  fublimes. 

On  commença ,  dès  le  fécond  fiècle ,  par  chalTcr 
les  démons  au  nom  dejESUS  ;  auparavant  on  les 
chaffait  au  nom  àtjekovah  ou  Ikaho ,  car  Matthieu 
rapporte  que  les  ennemis  de  Jesus  ayant  dit  qu'il 
chaiTait  les  démons  au  nom  du  prince  des  démons , 
il  leur  répondît  :  Si  ctji  par  Btliébuik  que  je  chajft  Us 
démons ,  par  qui  vos  enfans  Us  ckaffent-iU  ? 

On  ne  fait  point  en  quel  temps  les  Juifs  reconnurent 
pour  prince  des  démons  Bchébuth ,  qui  était  un  dieu 
étranger  ;  mais  on  fait  (  &  c'eft  Jojephc  qui  nous 
rapprend  )  qu'il  y  avait  à  Jérufalem  des  exorciftes 
prépoiés  pour  chaifer  les  démons  des  corps  des  poiTedes, 
c  eil-à-dire  des  hommes  attaqués  de  maladies  ûngu- 
lières  ,  qu'on  attribuait  alors  dans  une  grande  partie 
de  la  terre  à  des  génies  malfcfans. 

On  chaiTait  donc  ces  démons  avec  la  véritable 
prononciation  de  Jekauak  aujourd'hui  perdue ,  &  avec 
d'autres  cérémonies  aujourd'hui  oubliées. 

Cet  cxorcifme  ]^2lx  jfehavah  ou  par  les  autres  noms 
de  Dieu  était  encore  en  ufage  dans  les  premiers  iiècles 
de  TEglife.  Ortgène ,  en  difputant  contre  Celfe ,  lui 
dit,  n*^.  262  ;  n  Si  en  invoquant  Dieu,  ou  en  jurant 
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99  par  lui ,  on  le  nomme  le  Dîeu  d'Abraham,  d'Ifaac 
99  Se  de  Jacob ,  on  fera  certaines  choies  par  ces  noms, 
99  dont  la  nature  &  la  force  font  telles  que  les  démons 
99  fe  foumettent  à  ceux  qui  les  prononcent  ;  mais  fi 
3)  on  le  nomme  d'un  autre  nom,  comme  Dieu  de 
99  la  mer  bruyante,  fupplantateur  ,  ces  noms  feront 
99  fans  vertu.  Le  nom  dlfraëf  traduit  en  grec  ne 
99  pourra  rien  opérer  ;  mais  prononcez-le  en  hébreu , 
99  avec  les  autres  mots  requis  ,  vous  opérerez  1a 
99  conjuration.  99 

Le  même  Origène^  au  nombre  XIX,  dit  ces  paroles 
remarquables  :  d  II  y  a  des  noms  qui  ont  naturelle- 
99  ment  de  la  vertu  ,  tels  que  font  ceux  dont  fe 
99  fervent  les  fages  parmi  les  Egyptiens  ,  les  magea 
99  en  Perfe ,  les  brachmanes  dans  Flnde.  Ce  qu'on 
99  nomme  magie  n'efl  pas  un  art  vain  8c  chimérique, 
9  9  ainfi  que  le  prétendent  les  ftoïciens  8c  les  épicuriens  : 
99  ni  le  nom  de  Sàbaotk ,  ni  celui  d^Adanaï ,  n*ont 
95  pas  été  faits  pour  des  êtres  créés,  mais  ils  appar- 
99  tiennent  à  une  théologie  my  {lerieufequife  rapporte 
99  au  Créateur;  de -là  vient  la  vertu  de  ces  noms 
99  quand  on  les  arrange  &  qu'on  les  prononce  feloa 
99  les  règles  Sec.  59 

Origine  en  parlant  aind  ne  donne  point  fon  fenti<% 
ment  particulier ,  il  ne  fait  que  rapporter  Topinion 
univerfcile.  Toutes  les  religions  alors  connues  admet* 
talent  une  efpèce  de  magie  ;  8c  on  dilUnguaic  la 
magie  célefte  &  la  magie  infernale ,  la  nécromancie  & 
la  théurgie  ;  tout  était  prodige ,  divination ,  oracle.  Les 
Perfes  ne  niaient  point  les  miracles  des  Egyptiens  ,  ni 
les  Egyptiens  ceux  des  Perfes.  Dieu  permettait  que 
)es  premiers  chrétiens  fuffent  perfuadés  des  oraclea 
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attribués  aux  iibylles ,  &  leur  laiiTait  encore  quelques 
erreurs  peu  importantes  >  qui  ne  corrompaient  point 
le  fond'de  la  religion* 

Une  chofe  encore  fort  remarquable  ,  c'efl  que  les 
chrétiens  des  deux  premiers  iiècles  avaient  de  Thorreur 
pour  les  temples ,  les  autels  &  les  fimulacres.  C'eft 
ce  quOrigénc  avoue  347.  Tout  changea  depuis 
âvec  la  difcîpline  »  quand  TEglife  reçut  une  forme 
confiante* 

Quatrième  quefiion. 

LoasQp^UNE  fois  une  religion  eft  établie  légalement 
dans  un  Etat ,  les  tribunaux  font  tous  occupés  à 

empêcher  qu'on  ne  renouvelle  la  plupart  des  chofes 
qu  on  fefaitdans  cette  religion  avant  qu'elle  fût  publi- 
quement reçue.  Les  fondateurs  s'aifemblaient  en  fecret 
malgré  les  magiftrats  ;  on  ne  permet  que  les  aflèmblées 
publiques  fous  les  yeux  de  la  loi ,  &:  toutes  afTociations 
qui  fe  dérobent  à  la  loi  font  défendues.  L  ancienne 
maxime  était  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  D  i  E  u  qu*aux 
hommes;  la  maxime  oppofée eft  reçue,  que c'efl obéir 
à  Dieu  que  de  luivrc  les  lois  de  TEtat.  On  n'entendait 
parler  que  d'obfeflions  &  de  pofleihons  ;  le  diable 
était  alors  déchaîné  fur  la  terre  ;  le  diable  ne  fort  plus 
aujourd'hui  de  fa  demeure.  Les  prodiges,  les  prédic- 
tions étaient  alors  néceifaires  ;  on  ne  les  admet  plus  ; 
un  homme  qui  prédirait  des  calamités  dans  les  places 
publiques  ,  ferait  mis  aux  petites-maifons.  Les  fon- 
dateurs recevaient  fccrétement  l'argent  des  fidelles  ;  un 
homme  qui  recueillerait  de  l'argent  pour  en  difpofer , 
fans  y  être  autorifé  par  la  loi ,  ferait  repris  de  j  uftice. 

Aiuû  ^ 
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AiDÛ  on  ne  fe  fert  plus  d  aucun  des  édiafauds  qui 
ont  fervi  à  bâtir  Tédifice. 

s 

Cinquième  qu^fiion. 

Après  notre  fainte  religion ,  qui  fans  doute  eft  la 
feule  bonne,  quelle  ferait  la  moins  mauvaife  ? 

Ne  fcrait-ce  pas  la  plus  fimplc  ?  ne  feraît-ce  pai 

celle  qui  enfeignerait  beaucoup  de  morale  8c  très-peu 
de  dogmes  ?  celle  qui  tendrait  à  rendre  les  liommes 
juftes ,  fans  les  rendre  abfurdes  ?  celle  qui  n^ordonne* 
rait  point  de  croirq  des  chofcs  impoffibles  ,  contra- 
diâoires ,  injuricufcs  à  la  Divinité ,  8c  pernicieufes  au 
genre-humain ,  8c  qui  n  oferait  point  menacer  des  * 
peines  étemelles  quiconque  aurait  le  fens  commun  ? 
Ne  ferait -ce  point  celle  qui  ne  foutiendrait  pas  fa 
créance  par  des  bourreaux ,  8c  qui  n  monderait  pas 
la  terre  de  fang  pour  des  fophîfmes  inintelligibles  ? 
celle  dans  lacjuelle  une  équivoque  ,  un  jeu  de  mots  , 
Se  deux  ou  trois  chartes  fuppofées  ne  feraient  pas  un 
fouverain  8c  un  dieu  d'un  prêtre  fouvent  inceflueux , 
homicide  8c  cmpoifonneur?  celle  qui  ne  foumettraît 
pas  les  rois  à  ce  prêtre  ?  celle  qui  n'enfeignerait  que 
ladoration  d'un  Dieu ,  la  juftice  ,  la  tolérance  8é  . 
rhumanité? 

Sixième  quejlion, 

O  N  a  dit  que  la  religion  des  gentils  était  abfurde  en 
pluûeujips  points  *  contradiâoire ,  pernicieufe;  mais  ne 
lui  a-tH>n  pas  imputé  plus  de  mal  qu  elle  n*en  a  fait , 
8c  plus  de  fottifes  qu'elle  n'en  a  prêchéejS? 

Diâionn*  philojoph.  Tome  VII.  1* 


R   s  t  I  G  I   O  N. 

Car  de  voir  Jupiter  taureau , 
Serpent,  cygne ,  ou  quelque  autie  choie  ; 

Je  ne  trouve  point  cela  beau , 
£t  ne  m'étonne  pas,  û  par  fois  on  en  caufe. 

hrologîu  dfAmphiirion* 

'  Sans  doute  cela  cft  fort  impertinent  ;  mais  qu'on  me 
montre  dans  toute  l'antiquité  un  temple  dédié  à  Léda 
couchant  avec  un  cygne  ou  avec  un  taureau  ?  Y  a-t-il 
eu  un  fermon  prêché  dans  Athènes  ou  dans  Rome 
pour  encourager  les  fiiles  à  faire  des  enfans  avec  les 
cygnes  de  leur  bafiè-cour  ?  Les  fables  recueillies  & 
ornées  par  Ouide  font-elles  la  religion  ?  ne  reOemblent- 
elles  pas  à  notre  Légende  dorée ,  à  notre  Fleur  des 
faints?  Si  quelque  brame  ou  quelque  derviche  venaic 
nousobjeâerrhifioirede5^Aftfiie^;;^ftomtf  laquelle 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  les  matelots  qui  Tavaient 
conduite  en  Egypte  ,  donna  à  chacun  d'eux  ce  que 
1  on  appelle  des  faveurs ,  en  guife  de  monnaie  ;  nous 
dirions  au  brame  :  mon  révérend  père  «  vous  vous 
trompez  ,  notre  religion  n'eft  pas  la  Légende  dorée. 

Nous  reprochons  aux  anciens  leurs  oracles ,  leurs 
prodiges:  s'ils,  revenaient  au  monde  «  Se  quon  pût 
compter  les  miracles  de  Notre-Dame  de  Lorette ,  8c 
ceux  de  Notre-Dame  d'Ephèfe ,  en  faveur  de  qui  des 
deux  ferait  la  balance  du  compte  ? 

Les  facrifices  humains  ont  été  établis  cfae^  prefque 
tous  les  peuples,  mais  très-rarement  mis  en  ufage.  Nous 
n'avons  que  la  fille  de  Jtphlè  &  le  roi  Agag  d'immolés 
chez  les  Juifs ,  car  IJaac  Scjfonaihas  ne  le  furent  pas» 
L*hiftoire  êilphigénk  tCth  pas  bien  avérée  chtt  les 
Grecs.  Les  facrifices  humains  font  très-rares  chez  les 
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anciens  Romains  ;  en  un  mot  la  relig^ion  païenne  a 
fiût  répandre  très-peu  de  fang ,  &  la  nôtre  en  a  couvert 
la  terre.  La  nôtre  eft  fans  doute  la  feule  bonne ,  la 
feule  vraie  ,  mais  nous  avons  fait  tant  de  mai  par 
fon  moyen ,  que^quand  nous  parlons  des  autres  nous 
devons  être  modefies. 

* 

Septième  que/lion. 

Si  un  liomme  veut  perfuader  fa  religion  à  des 

étrangers  ou  à  fes  compatriotes  ,  ne  doit-il  pas  s*y 
prendre  avec  la  plus  infinuante  douceur  »  &  la  modé- 
ration la  plus  engageante  ?  S'il  commence  par  dire 
que  ce  qu'il  annonce  eft  démontré  ,  il  trouvera  une 
foule  d'incrédules;  s'il  ofe  leur  dire  qu'ils  ne  rejettent 
ia  doârine  qu  auun  t  qu  elle  condamne  leurs  pai&ons , 
que  leur  coeur  a  corrompu  leur  «fprit ,  qu'ils  n'ont 
qu'une  raifon  faufle  &  orgueilleufe ,  il  les  révolte ,  il 
les  anime  contre  lui ,  il  ruine  lui-même  ce  qu'il  veut 
établir. 

Si  la  religion  qu*il  annonce  eft  vraie ,  Tem  portement 
Se  rinfolence  la  rendront-ils  plus  vraie  ?  Vous  mettez* 
vous  en  colère  quand  vous  dites- qu'il  faut  être  doux» 
patient ,  bienfefant ,  jufie ,  remplir  tous  les  devoirs 
de  la  fociété  ?  non  ,  car  tout  le  monde  cfl  de  votre 
avis;  pourquoi  donc  dites -vous  des  injures  à  votre 
fière»  quand  vous  lut  prêchez  une  métaphyfique  myf- 
tcrieufe  ?  C'eft  que  (on  fens  irrite  votre  amour-propre 
Vous  avez  l'orgueil  d'exiger  que  votre  frère  foumettc 
fen  întdUgettce  à  la  vôtre  :  Torgueil  humilié  produit 
la  colère;. elle  n*a  point  d autre  fource.  Un  homm^ 
bleflc  de  vingt  coups  de  fufil  dans  une  bataille ,  ne  fe 
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met  point  en  cx^re  ;  mais  un  do£leur  bleflë  du  refus 
d  un  fiifiFrage  devient  furieux  &  implacable. 

HuUièm  quejlwn. 

Ne  faut-il  pas  foigheufemcnt  diflinguer  la  religion 
de  TEtat  8c  la  religion  théologique?  Celle  de  TEtat 
exige  que  les  imans  tiemient  des  regiftres  des  circoncis, 
les  curés  ou  pafieurs  des  regiftres  des  baptifés  ;  qu  il  y 
ait  des  mofquées,  des  églifes ,  des  temples ,  des  jours 
conlacrés  à  ladoration  8c  au  repos,  des  rites  établis 
par  la  loi  ;  que  les  miniftres  de  ces  rites  aient  de  la 
confîdêration  fans  pouvoir;  cjulls  «nfeignent  les  bonnes 
moeurs  au  peuple ,  8c  que  les  miniflrcs  de  la  loi  veillent 
fur  les  moeurs  des  miniflres  des  temples.  Cette  religion, 
de  TEtat  né  peut  en  aucun  temps  caufer  aucun  trouble. 

Il  n  en  eft  pas  ainfi  de  la  religion  thédlogique  ; 
celle- ti  efl  la  fource  de  toutes  les  fottii'es,  8c  de  tous 
les  troubles  imaginables;  c'eft  la  mère  du  fanatifme 
8c  de  la  difcorde  civile  ;  c'eft  l'ennemie  du  genre- 
humain.  Un  bonze  i)rétend  que  Fo  efl  un  dieu  ;  qu'il 
a  été  prédit  par  des  iaquirs  ;  qu'il  eil  né  d'un  éléphant 
blanc  ;  que  chaque  bonze  |>eut  faire  un  Fo  avec  des  . 
grimaces.  Un  talapoin  dit  que  Fo  était  un  faint  homme, 
dont  les  bonzes  ont  corrompu  la  doélrine  »  8c  que  c'eft 
Sammonocodom  qui  efi  le  vrai  dieu .  Après  centaigumens 
&  cent  démentis ,  les  deux  hSdôas  conviennent  de 
s'en  rapporter  au  dal aï -lama,  qui  demeure  à  trois 
cents  lieues  de  là ,  qui  eft  immortel  8c  même  infaillible. 
Les  deux  faâions  lui  envoient  une  députation  folenn 
nelle.  Le  dalaï4ama  commence,  félon f on  divin  «if âge  , 
par  leur  diftribuer  fa  chaife  percée. 


Digitized  by  Google 


R£LI<tUBS.  85 

Les  deux  feâes  rivales  la  reçoivènt  d  abord  avec 
un  refpeâ  égal ,  la  font  fécher  siu  foleil ,  &  Tenchâflent 

dans  de  petits  chapelets  qu'ils  baifent  dévotement: 
mais  dès  que  le  dalaï-làma  &  Ton  confeil  ont  prononcé 
au  nom  de  FOf  voilà  le  parti  condamné  qui  jette  les 
chapelets  au  nez  du  vice-dieu  ,  &  qui  lui  veut  donner 
cent  coups  d'étrivières.  L'autre  parti  défend  fon  lama 
dont  il  à  reçu  de  bonnes  terres  ;  tous  deux  fe  battent 
long-temps  ;  8c  quand  ils  font  las  de  s^exterminer ,  de 
s'affaffmer  ,  de  s'empoi Tonner  réciproquement ,  ils  fe 
difent  encore  de  grolTes  injures  ;  8c  le  dalaï-lama  en 
rit;  &  il  difiribue  qicore  fa  chaife  percée  à  quiconque 
veut  bien  recevoir  les  dcjeélions  du  bon  père  lama. 

RELIQ.UES. 

reliantes  du  corps  ou  des  habits  d'une  perfonne  mife 
après  fa  mort ,  par  TEglife ,  au  nombre  des  bienheureux. 

Il  eft  clair  que  Jésus  n'a  condamné  que  rhypocrifie 
des  Juifs,  en  difant  :  (û)  Malheur  à  vous,  fcribes  & 
pharifiens  hypocrites ,  qui  bâtiifez  des  tombeaux  aux 
prophètes  &  ornez  les  monumens  des  jufies.  Aufli  les 
chrétiens  orthodoxes  ont  une  égale  vénération  pour 
les  reliques  8c  pour  les  images  des  faints  ;  Se  même  je 
ne  fais  quel  doâeur,  nommé  Henri  ^  ayant  ofé  dire 
que  quand  les  os  ou  autres  reliques  font  changés 
en  vers ,  il  ne  faut  pas  adorer  ces  vers ,  le  jéluite 
Vafquei  (b)  décida  que  Topinion  de  Henri  efi  abfurde 

(  a  )  MadUcu,  cap.  XXllI,  v.  29. 

(  »  }  L.  II ,  de  Tadoration ,  difp.  ill ,  chap.  VUI* 
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ic  vaihe  :  car  il  n  importe  de  quelle  manière  fe  fafle  la 
corruption.  Par  tonféqucnt ,  dit -il,  nous  pouvons 

adorer  les  reliques ,  tant  fQUs  la  forme  de  vers  que.fous 
la  forme  de  cendres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  5'  Cyrille  de  Jcrufalcm  (c)  avoue 
que  Torigine  des  reliques  eft  païenne  ;  ic  voici  la 
defcription  que  fait  de  leur  culte  Théodorei ,  qui  vivait 
au  commencement  de  Tère  chrétienne.  On  court  aux 
temples  des  martyrs,  dit  ce  favant  évcque,  (d)  pour 
leur  demander  les  uns  la  confcrvation  de  leur  fanté , 
les  autres  h  gucrifon  de  leurs  maladies ,  &  les  femmes 
ftériles^la  fécondité.  Après  avoir  obtenu  des  enfans  ces 
femmesen  demandent  la  confcrvation.  Ceux  qui  entre- 
prennent des  voyages ,  conjurent  les  martyrs  de  les 
accompagner  &  de  les  conduire.  Lorfqu  ils  font  de 
retour ,  ils  vont  leur  témoigner  leur  reconnaiflancc. 
Ils  ne  les  adorent  pas  comme  des  dieux  ;  mais  ils  les 
honorent  comme  des  hommes  divins ,  &  les  conjurent 
d*étre  leurs  interce&eurs. 

Les  offrandes  qui  font  appenduesdans  leurs  temples, 
.  font  des  preuves  publiques  que  ceux  qui  ont  demandé 
avec  fo!  ont  obtenu  Taccomphilement  de  leurs  vœux 
&  la  guérîTon  de  leurs  maladies.  Les  uns  y  appendent 
des  yeux,  les  autres  des  pieds,  les  autres  des  mains 
d  or  ic  d'argent.  Ces  monumens  publijcnt  la  vertu  de 
ceux  qui  font  enfevelis  dans  ces  tombeaux ,  comme 
leur  vertu  publie  que  le  Dieu  pour  lequel  ils  ont 
fouffert  eft  le  vrai  Dieu;aufîi  les  chrétiens  ont4is  foin 
de  donner  à  leurs  enfans  les  noms  ,  des  martyrs  •  afin 
de  les  mettre  en  fureté  fous  leur  proteâion. 

(  c  )  Liv.  X ,  contre  Julien.  {  d  }  Qucftion  5 1  fur  i'Exodc. 
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Enfin  X^^o^^^  ajoute  que  les  temples  des  dieux 
ont  été  démolis  &  que  les  matériau^  ont  fervi  à  la 
conftruâion  des  temples  des  martyrs  :  car  le  Seigneur , 

dit-il  aux  païens ,  a  fubftitué  fes  morts  à  vos  dieux  ; 
il  a  fait  voir  la  vanité  de  ceux-ci ,  8c  a  transf^é  aux 
autres  les  honneurs  quW  fendait  aux  premiers.  Ç'eft 
de  quoi  fe  plaint  amèrement  le  fameux  fophifle  de 
Sardes ,  en  déplorant  la  ruine  du  temple  de  Sérapù  à 
Canope  ,  qui  fut  démoli  par  ordre  de  lempereur 

'ïhéodoft  I ,  VsLtk  si9* 

Des  gens,  dit  EunapiuSy  qui  n'avaient  jamais  entendu 

parler  de  la  guerre,  fe  trouvèrent  pourtant  fort  vaiilans 
.  contre  les  pierres  de  ce  temple  ^  &  principalement 
contre  les  riches  ofBrandes  dont  il  était  rempli.  On 
donna  ces  lieux  faints  à  des  moines,  gens  infâmes  & 
inutiles,  qui  pourvu  quils  eulTent  un  habit  noir  8c 
mal  propre ,  prenaient  une^  autorité  tyrannique  fur 
Tefprit  des  peuples ,  8c  à  la  place  des  dieux  que  Ton 
voyait  par  les  lumières  de  la  raifon  ,  ces  moines 
donnaient  à  adorer  des  têtes  de  brigands  punis  pour 
leurs  crimes,  qu'on  avait  falées  pour  les  conferver. 

Le  peuple  eft  fuperftideux ,  &  c'eft  par  la  fuperf- 
tition  qu'on  fenchaîne.  Les  miracles  forgés  au  fujet 
des  reliques,  devinrenthm  àimant  qui  attirait  de  toutes 
parts  des  richeiTes  dans  les  églifes.  La  fourberie  &  la, 
crédulité  avaient  été  portées  fi  loin,  que  dès  l'an  386 , 
le  même  Théodojc  fut  obligé  de  faire  une  loi  par 
laquelle  il  défendait  de  tranfporter  d  un  lieu  dans  un 
autre  les  corps  enfevelis ,  de  féparer  les  reliques  de 
chaque  martvr,  8c  d'en  trafiquer. 

Pendant  les  trois  premiers  ûècles  du  chriliianifme , 
on  s  était  contenté  de  célébrer  le  jour  de  la  mort  des 
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martyrs  »  qu*on  appelait  leur  jour  natal ,  en  s'afTemblant 
danslescimetièrtfoù  repofaient  leurs  corps  pour  prier 
pour  eux,  comme  nous  Tavons  remarqué  à  l'article  Mrjfc. 
On  ne  penfait  point  alors  qu'avec  le  temps  les  chré- 
tiens duffent  leur  élever  des  temples ,  tranfporter  leurs 
cendres  8c  leurs  os  d  un  lieu  dans  un  autre  »  les^montrer 
dans  des  châfles ,  &  enfin  en  faire  un  trafic  qui  excitât 
Favarîce  à  remplir  le  monde  de  reliques  Tuppcfées. 

Mais  le  troifième  concile  de  Garthage  ,  tenu  Tan 
397  ,  ayant  inféré  dans  le  canon  des  Ecritures  Tapo- 
calypfe  de<S'J^eû«,  dont  1  authenticité jufqu'alors  avait 
été  conteftée,  ce  paflà^e  du  chapitre  \i  :Je  vis  Jous 
ks  autels  les  ornes  de  ceux  qui  avaierU  ete  tués  pour  la  parole 
de  Dieu ,  autorifa  la  coutume  d'avoir  des  reliques  de 
martyrs  fous  les  autels  ;  &  cette  pratique  fut  bientôt 
regardée  commefieffentielle ,  que  Ambroijefiaalgjciles 
inftances  du  peuple ,  ne  voulut  pas  confacrer  une  églife 
ou  il  ny  en  avait  point;  &:  ian  692  ,  le  concile  de 
Conflantinople ,  in  Trulh ,  ordonna  même  de  démolir 
tous  les  autels  fous  lefquels  il  ne  fe  trouverait  point 
de  reliques.  Un  autre  concile  de  Caithagc,  au  contraire, 
avait  ordonné  Tau  401  aux  évéques  de  faire  abattre 
les  autels  qii* on  voyait  élevûr  par-tout  dans  les  champs 
ic  fur-  les  grands  chemins  en  Thonneur  des  martyrs , 
dont  ou  déterrait  çà  &:  là  de  prétendues  reliques,  fur 
des  fonges  &  de  vaines  révélations  de  toutes  fortes  de 
gens. 

Augujlin  [c)  rapporte  que  vers  l'an  415,  Lucien  y 
prêtre  &  curé  d'un  bourg  nommé  Caphargamata , 
dillant  de  quelques  milles  de  Jérufalem ,  vit  en  fonge 
jufqu  à  trois  fois  le  doâeur  Gamliel  qui  lui  déclara 

(  O  Cité  de  Dieu ,  liv.  XXII,  cliap.  VIII. 
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que  fon  corps ,  ceux  d'Ainbas  fon  fils  »  de  S'  EtianM 
&;  de  Nicodème ,  étaient  -enterrés  dans  un  endroit  de 

faparoifle  qu'il  lui  indiqua.  Il  lui  commanda  de  leur 
parc  &  de  la  iienne  de  ne  les  pas  laiiTer  plus  long- 
temps  dans  le  tombeau  négligé  où  ils  étaient  depuis 
quelques  fiècles ,  &  d'aller  dire  à  Jean ,  évêque  de 
Jérufaiem,  de  venir  les  .  en  tirer  incefiamment,  s  il 
voulait  prévenir  les  malheurs  dont  le  monde  était 
menacé.  Gam^/te/ ajouta  que  cette  tranflation  devait  fe 
faire  fous  Tépifcopat  dtjcan  qui  mourut  environ  un 
an  après.  L  ordre  du  ciel  était  que  le  corps  de  St  Etienne 
fût  tranfpoité  à  Jérufalem. 

•  Lucien  ou  entendit  mal  ou  fut  malheureux  ;  il  fît 
creufer  &:  ne  trouva  rien  :  ce  qui  obligea  le  doâeur 
juif  d  apparaître  à  un  moine  fort  fimple  &  fort  inno- 
cent, &  de  lui  marquer  plus  prédfément  Tendroit  oè 
repofaient  les  facrées  reliques.  Lucieny  trouva  le  tréfor 
qu  il  cherchait ,  félon  la  révélation  que  DiEU  lui  en 
'  avait  faite.  Il  y  avait  daps  ce  tombeau  une  pierre  oà 
était  gravé  le  mot  de  cheliel,  qui  fignifie  couronne  en 
hébreu ,  comme  Slephanos  en  grec.  A  l'ouverture  du 
cercueil  d'Etienne  la  terre  trembla;  ou'fentit  une  odeur 
excellente ,  8e  un  grand  nombre  de  malades  furent 
guéris.  Le  corps  du  faint  était  réduit  en  cendres  , 
hormis  les  os  que  Ton  tranfporta  à  Jérufalem  &  que 
Ton  mit  dans  Féglife  de  Sion.  A  la  même  heure  il 
furvint  une  grande  pluie ,  au  lieu  qu  il  y  avait  eu  jùf- 
qu  alors  une  extrême  féchereffe. 

Avite,  prêtre  efpagnol,  qui  était  alors  en  Orient, 
traduifit  en  latin  cette  hiftoire  que  Lucien  avait  écrite 
en  grec.  Comme  l'efpagnol  était  ami  de  Lucien,  il  en 
obtint  une  petite  portion  des  cendres  du  faint,  quelques 
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06  pleins  dLmt  onâion  qui  était  la  preuve  vifible  de 
leur  fainteté ,  furpaflant  les  parfums  nouvellement  faits 

Se  les  odeurs  les  plus  agréables.  Ces  reliques  apportées 
par  Orofe  dans  1  île  de  Minorque ,  y  convertirent  en 
huit  jours  cinq  cents  quarante  juift. 

On  fut  cnfuite  informé  par  dtverfes  vifions ,  que 
des  moines  d'Egypte  avaient  des  reliques  de  Etienne , 
que  des  inconnus  y  avaient  portées.  Comme  les  moines 
n  étant  pas  prêtres  alors ,  n*avaient  point  encore  d'églifcs 
en  propre ,  on  alla  prendre  ce  tréfor  pour  le  tranfporter 
dans  une  églife  qui  était  près  d' U  fale.  Âuilitôt  quelques 
perfonnes  virent  au-deffus  de  Téglife  une  étoile  qui 
femblait  venir  au-devant  du  fidnt  martyr.  Ces  reliques 
ne  reflerent  pas  long-temps  dans  cette  églife  ;  Févêque 
d'Ufale  trouvant  à  propos  den  enrichir  la  tienne ,  alla 
les  prendre  ic  les  tranfporta ,  affis  fur  un  char,  accom- 
pagné de  beaucoup  de  peuple,  qui  chantait  les  louanges 
de  D I  £  U ,  Se  d'un  grand  nombre  de  cierges  &  de 
luminaires^ 

Ainfi  les  reliques  furent  portées  dans  un  lieu  élevé 

de  réglife ,  8c  placées  fur  un  trône  orné  de  tentures. 
On  les  mit  enfuite  fur  un  carreau  ou  fur  un  petit  lit 
dans  un  lieu  fermé  à  clef,  auquel  on  avait  laiffé  tme 
petite  fenêtre  ,  afin  que  Ton  pût  y  faire  toucher  des 
linges  qui  fervaient  à  guérir  divers  maux.  Un  peu  de 
poui&ère  ramafiee  fur  la  châffe  guérit  tout  d*un  coup 
un  paralytique.  Des  fleurs  qp*on  avait  préfentées*  au 
faînt,  appliquées  fur  les  yeux  d'un  aveugle ,  lui  rendirent 
la  vue.  Il  y  eut  même  fept  ou  huit  morts  dereifufcités. 

S^Augu/im^  (/)  qui  tâche  de  juftifier  ce  culte  en  le 
diftinguant  de  celui  d*adoration  qui  n*eft  dû  qu'à  Dieu 

(/)  Contic  Ftu^ ,  Uv.  XX%  cbap.  IV. 
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feul ,  cft  obligé  de  convenir  (g)  qu*il  connaît  lui-même 
pIuGeuis  chrétiens  qui  adorent  Ie$  fépulcres  &  les 

images.  J'en  connais  plufieurs,  ajoute  ce  faint,  qui 
boivent  avec  les  plus  grands  excès  fur  les  tombeaux, 
&  qui  donnant  des  feftins  aux  cadavres  «  s*en(isveliffenc 
eux-mêmes  fur  ceux  qui  font  enfevelis. 

£n  effet ,  fortant  tout  fraîchement  du  paganiixne  » 
8c  ravis  de  trouver  dans  r£glife  chrétienne,  quoique 
feus  d'autres  noms ,  des  hommes  déifiés ,  les  peuples 
les  honoraient  tout  comme  ils  avaient  honoré  leurs 
faux  dieux  ;  &:  ce  ferait  vouloir  fe  tromper  groffiè- 
rement ,  que  de  juger  des  idées  &  des  pratiques  de 
la  populace  par  celles  des  évêques  édairés  8e  dès 
philofophes.  On  fait  que  les  fages ,  parmi  les  païens , 
fefaient  les  mêmes  diftinâions  que  nos  faînts  évêques. 
11  faut ,  difait  Hiirocles ,  (h)  reconniutre  8c  fervir  les 
dieux  ,  de  forte  que  l'on  ait  grand  loin  de  les  bien 
didinguer  du  Dieu  fuprême ,  qui  eft  leur  auteur  &: 
leur  père.  Il  ne  faut  pas  non  plus  trop  exalter  leur 
dignité.  Et  enfin  le  culte  qu'on  leur  rend  doit  fe 
rapporter  à  leur  unique  créateur ,  que  vous  pouvez 
nommer  proprement  le  Dieu  des  dieux ,  parce  qu  il 
eft  le  maître  de  tous  8c  le  plus  excellent  de  tous. 
Porphyre,  [i)  qui  ,  comme  S'  Paul ,  (k)  qualifie  le* 
Dieu  fuprême,  de  Dieu  qui  eft  au-deiTus  de  toutes 
choies.,  ajoute  qu'on  ne  doit  lui  iacrifier  rien  de 
fenfil>le,  rien  de  matériel,  parce  quêtant  un  efprit 
pur ,  toi^t  ce  qui  efl  matériel  eft  impur  pour  lui.  11  ne 

(  ;  )  Dm.  mœaa  de  I*Eglîfe ,  chap.  XXXIX. 
(  A  i  Sur  les  ven  de  fjtkagort ,  pag.  lo. 
(  >  )  De  rabainence ,  liv.  Il ,  art.  XXXIV. 
i  i)  Romains ,  cbajp.  IX*,  5. 
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.  peut  être  dignement  honoté  que  par  la  penfée  8c  les 
ièntimens  d^une  ame  qui  n*c(l  fouiUée  d*aucune  paflion 

vicieufe. 

£n  un  mot,  Augujlin  (/)  en  déclarant  avec 
naïveté  qu  il  n  ofe  parler  librement  fur  plufieurs  fem- 
blables  abus ,  pour  ne  pas  donner  occafion  de  fcandale 

à  des  pcrloniies  pieufes  ou  à  des  brouillons ,  fait  aflez 
voir  que  les  évéques  uiaient  avec  les  païens  pour  les 
convertir  ,  de  la  même  connivence  que  Grégoire 
recommandait  deux  ficelés  après  pour  converdr  l'An- 
gleterre. Ce  pape  confulté  par  le  moine  Augufim  fur 
quelques  refies  de  cérémcmies ,  moitié  civiles»  moitié 
païennes ,  auxquelles  les  Anglais ,  nouveaux  convertis , 
ne  voulaient  pas  renoncer,  lui  répondit  :  On  note 
point  à  des  efprits  durs  toutes  leurs  habitudes  à  la 
fois;  on  n  arrive  point  fur  un  rocker  efcarpé  en  y 
fautant ,  mais  en  s'y  tramant  pas  à  pas. 

La  réponfe  du  même  pape  à  Coîijlanline ,  fille  de 
Fempereur  Tibère  Cmjiantin  &  épojufe  de  Maurice^  qui 
lui  demandait  la  tête  de  Paul ,  pour  mettre  dans  un 
temple  qu'elle  avait  bâti  à  Thonneur  de  cet  apôtre , 
nefl  pas  moins  remarquable.  Grês^oire  [m)  mande 
à  cette  princeffe  que  les  corps  des  faints  brillent  de 
tant  de  mirages,  qu'on  n'ofe  même  approcher  de 
leurs  tombeaux  pour  y  prier  fans  être  faiû  de  frayeur. 
Que  fon  prédécdfeur  (Pélagc  IJ)  ayant  voulu  ôter  de 
Taigent  qui  était  fur  le  tombeau  de  S*  Pierre,  pour  le 
mettre  à  la  diflance  de  quatre  pieds  ,  il  lui  apparut 
des  lignes  épouvantables.  Que  lui  Grégoire  voulant 
faire  quelques  répaiations  au  monument  de  Paul^ 

(  /  )  Cité  de  Dieu  ,  liv.  XXII ,  chap.  VIII, 
(  «».)  Lettre  XXX ,  indiô.  XII  ^  liv.  m. 
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comme  il  fallait. creufer  un  peu  avant,  &  celui  qm 
avaii  la  garde  du  lieu  ayant  eu  la.  hardiefie^de  lever 
des  os ,  qui  ne  touchaient  pas  au  tombeau  de  Tapôtre, 
pour  les  tranfporter  ailleurs ,  il  lui  apparut  aufîi  des 
iignes  terribles  &  il  mourut  fur  le  champ.  Que  fon 
prédécefleur  ayant  voulu  auffî  faire  des  réparations 
au  tombeau  de     Laurent ,  on  découvrit  imprudem- 
ment le  cercueil  oi\  était  le  corps  du  martyr;  &  quoique 
ceux  qui  y  travaillaient  iuflent  des  moines  &  des 
officiers  du  temple ,  ils  moururent  tous  dans  Tefpace 
de  dix  jours,  parce  qu'ils  avaient  vu  le  corps  du  faint. 
Que  lorique  les  Romains  donnent  des  relique^,  ils  ne 
touchent  jamais  aux  corps  facrés  ;  mais  fe  contentent 
de  mettre  dans  ^une  boite  quelques  linges  Se  de  les 
en  approcher.  Que  ces  linges  ont  la  même  vertu  que 
les  reliques  &  font  autant  de  miracles.  Que  certains 
grecs  doutant  de  ce  fait ,  le  pape  Léon  fe  fit  apporter 
des  cifeaux  ,  8c  ayant  coupé  en  leur  préfence  de  ces 
linges ,  qu'on  avait  approchés  des  corps  faints  ,  il 
en  fortit'  du  faag.  Qu'à  Rome  dans  fOccident ,  c^eil 
un  facrilége  de  toucher  aux  corps  des  faints  ;  &  que 
fi  quelqu'un  rcnLrcj)rcnd  ,  il  peut  s  afluicr  que  fon 
crime  ne  fera  pas  impuni.  Que  c'eft  pour  cela  qu'il 
ne ,  peut  fe  perfuader  que  les  Grecs  aient  la  coutume 
de  traniporter  les  reliques.  Que  des  Grecs  ayant  ofé 
déterrer  la  nuit  des  corps  proche  de  Téglife  de  Paul, 
dans  le  deiïein  de  les  tranfporter  en  leur  pays,  ils  furent 
auffitôt^ découverts  ;  8c  que  c*eft  ce  qui  le  perfuade 
que  les  reliques  qui  fe  tranfportent  de  la  forte  font 
faufles.  Que  des  orientaux  prétendant  que  les  corps  dq 
Piem  Se  de      Paul  leur  appartenaient ,  vinrent 
a  Rome  pour  les  emporter  dans  leur  patrie  ;  mais 
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qu'arrivés  aux  catacombes  où  ces  çovps  repoiaient  ,- 
lorfqu  ils  vouluient  les  prendre ,  des  éclairs  foudains  » 
des  tonnerres  eflEroyables  difperierent  leur  mukttudé 
épouvantée ,  Se  les  forcèrent  de  renoncer  à  leur  entre- 
priie.  Que  ceux  qui  ont  fuggéré  à  Conjlantint  de  lui 
demander  la  tete  de  Fouit  n'ont  eu  deflein  que  de 
lui  faire  perdre  fes  bonnes  giâces. 

5'  Grégoire  finit  par  ces  mots  :  J'ai  cette  confiance 
en  Di£U  »  que  vous  ne  ferez  pas  privée  du  fruit  de 
votre  bonne  volonté»  ni  de  la  vertu  des&ints  apôtres» 
que  vous  aimez  de  tout  votre  cœur  8c  de  tout  votre 
efprit  &  que  ii  vous  n  avez  pas  leur  préfence  corpo- 
relle •  vous  jouirez  toujours  de  leur  proteâion. 

Cependant  Thiftoire  ecdéfiaffique  fait  foi ,  que  les 
tranflations  de  reliques  étaient  également  fi'équentcs 
en  Occident  &  en  Orient;  bien  plus ,  Tauteur  des  notes 
fur  cette  lettre  obferve  que  le  même  S*  Grégoire  »  dans 
la  fuifte,  donna  divers  corps  faints,  8c  que  d^autrcs 
papes  en  ont  donné jufqu  à  fix  ou  fept  à  un  feul  parti- 
culier. 

Après  cela  fout-il  s  étonner  de  la  faveur  qu'eurent 
les  reliques  dans  lefprit  des  peuples  8c  des  rois  ?  Les 
fermens  les  plus  ordinaires  des  anciens  Français  fc 
fêlaient  fur  les  reliques  des  faints.  Ce  fut  ainfi  que  les 
rois  Contran ,  SigAerf  &  Chilperic  partagèrent  les  Etats 
de  Clotaire,  &  convinrent  de  jouir  de  Paris  en  commun. 
Ils  en  firent  le  ferment  fur  les  reliques  de  «S'  Polyeuâe  , 
de  Si  Hikirt ,  &  de  5'  Marim.  Cependant  Chilpérk  fc 
jeta  dans  la  place ,  8c  prit  feulement  la  précaution 
d'avoir  la  chkffc  de  quantité  de  reliques  qu  il  fit  porter 
comme  une  fauve-garde  à  la  tête<ie  fes  troupes*  dans 
le^érance  que  laproteâioq  de  ces  nouveaux  patrons 
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le  mettrait  à  Tabri  des  peines  dues  à  fon  parjure. 
Enfin  le  Catéchi&ne  du  concile  de  Trente  apptouye 
la  coutume  de  jurer  par  les  reliques. 

On  obferve  encore  que  les  rois  de  France  de  la 
première  &  de  la  feconderaee gardaient  dans  leur  palais 
Un  grand  nombre  de  reliques,  furtout  la  chappe  &:  le 
manteau  de  Martin ,  8c  qu'ils  les  fefaient  porter  à 
leur  fuite  &  jufque  dans  les  armées.  On  envoyait  les 
reliques  du  palais  dans  les  provinces,  lorfqu'il  s*agiffiiît 
de  prêter  ferment  de  fidélité  au  roi,  ou  de  conclure 
quelque  traité. 

.RESURRECTION. 
Section  première,  * 

O  N  conte  que  les  Egyptiens  n'avaient  bâti  leurs 
pyramides  que  pour  en  £fdre  des  tombeaux ,  &  que 
leurs  corps  embaumés  par  dedans  &  par  dehors 
attendaient  que  leurs  araes  vinflent  les  ranimer  au  bout 
de  mille  ans.  Mais  il  leurs  corps  devaient  reffufciter , 
pourquoi  la  première  opération  des  parfumeurs  était* 
elle  de  leur  percer  le  crâne  avec  un  crochet ,  &  d  en 
tirer  la  cervelle  ?  L'idée  de  rçffufciter  fans  cervelle  , 
fait  foupçonner  (  Ci  on  peut  ufer  de  ce  mot)  que  le^ 
Egyptiens  n*en  avaient  guère  de  leur  vivant  ;  mais 
il  faut  confidérer  que  la  plupart  des  anciens  croyaient 
que  Tame  eft  dans  la  poitrine.  £t  pourquoi  Tame  eil- 
elle  dans  la  poitrine  plutôt  qu^iUcurs  ?  Ceft  qu'en 
efièt  dans  tous  nos  fendmeps  un  peu  violens  »  on 
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éprouve  vers  la  région  du  cœur  une  dilatation  ou  un 
reflerremeiit,  qui  a  fait  penfer  que  c  etait-là  le  logement 
de  lame.  Cette  ame  était  quelque  chofe  d'aérien  ; 
c'était  une  figure  légère  qui  le  promenait  où  elle  pou- 
vait ,  juiqu  à  ce  qu'elle  eut  retrouve  Ion  corps. 

La  croyance  de  la  réfunreâion  eft  beaucoup  plus 
ancienne  que  les  temps  hiftoriques.  Athalide ,  fils  de 
Mercure  ,  pouvait  mourir  &:  reffulciter  à  fon  gré  ; 
EJctdape  rendit  la  vie  à  HippoLyU;  Hercule  à  AiceJU^ 
Pélops  ayant  été  haché  en  morceaux  par  fon  père  > 
fut  reflufcité  par  les  dieux.  Platon  raconte  quHérès 
rcflufcita  pour  quinze  jours  feulement. 

Les  pharifiens.'chez  lesjuifs ,  n  adoptèrent  le  dogme 
de  la  réfurreâion  que  très-long-temps  après  Platon, 

11  y  a  dans  les  AS.cs  des  apôtres  un  lait  bien  fingulier , 
8c  bien  digue  d'attention.  Jacques  &  pluficurs  de 
fes  compagnons  confeiUent  à  Paul  d'aller  dans  le 
temple  de  Jérufalem  ,  obferver  toutes  les  cérémonies 
de  l'ancienne  loi ,  tout  chrétien  qu'il  était ,  afin  que 
iom  Jachent ,  difent-ils ,  que  tout  ce  qùon  "dit  de  vous  tfi 
faux ,  à  qûe  vous  eontinun  de  garder  la  loi  de  Mif^t. 
C'eft  dire  bien  clairement  :  Allez  mentir  ,  allez  vous 
parjurer,  allez  renier  publiquement  la  religion  que 
vous  enféignez. 

Sf  Paul  alla  donc  pendant  fcpt  jours  dans  le  temple; 
mais  le  lepiiemc  il  fut  reconnu.  On  i'accufa  d'y  être 
jenu  avec  des  étrangers ,  8c  de  lavoir  profané.  Voict 
comment  il  fe  tira  d*afiaire. 

Or  Paul  fâchant  quiine  partie  de  ceux  qui  étaient  là 
étaient  faducéens  ,  ù  l'autre  pharifiens  ;  il  s  écria  dans 
(afembUe  :  Mes  frères  Je  fuispharifien  h fils  de  pharifiens 
£^  à  €aufede  refpéranced^une  autre  vie  ù  de  là  réfurreâion 

des 
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dis  morts ,  que  ton  veut  me  condamner,  (a)  Il  n'avait  point 
du  tout  été  queûion  de  la  réfurreâioQ  des  morts  dans 
toute  cette  affaire  ;  Paul  né  le  difait  que  pour  animer 

•  les  phariliens  8c  les  faducéens  les  uns  contre  les  autres. 
V.  7.  PauL  ayant  parlé  de  ta  Jo/te ,  il  s  émut  une  ùtjjen^ 
lion  entre  les  pharifims  ù  Us  Jaducéms;  ù  ^nJfembUe  fui 

V.  8.  Car  la  Jaducécns  difenl  qu  il  ny  a  ni  réjurrcâion , 
ut  ange ,  ni  e/prii,  au  lieu  que  les  pharifiens  reccnnaijjent 
ù  run  ù  Tautre  Sec. 

On  a  prétendu  que  Job ,  qui  efl  très  -  ancien  , 
connaiHait  le  dogme  de  la  refuneâion.  On  cite  ces 
paroles  :  Jfe  Jais  que  mon  rédempteur  efl  vivant  »  ir  quCun 
jour  fa  rédemption  s  élèvera  fur  moi ,  ou  que  je  me  relèverai 
de  la  poujfière  ,  que  ma  peau  reviendra ,  ^uc  je  verrai 
encore  Dieu  dans  ma  chair, 

-Mais  pluGeurs  commentateurs  entendent  par  ces 
paroles  ,  que  jfob  efpère  qu  il  relèvera  bientôt  de 
maladie ,  &  qu  il  rie  demeurera  pas  toujours  couché 
fur  la  terre  comme  il  Tétait.  La  fuite  prouve  aflez  que 
cette  explication  eft  la  véritable  ;  caril  s'écrie  le  moment 
d'après  à  fcs  faux  Se  durs  amis  :  Pourquoi  donc  dites^ 
vous ,  perféaUons4e;  ou  bien  »  paru  que  vous  direz ,  parce 
que  nous  t avons perfécuté»  Cela  ne  veut-il  pas  dire  évidem- 
ment :  Vous  vous  repentirez  de  m' avoir  ofFenfé  , 
quand  vous  me  reverrez  dans  mon  premier  état  de 
ianté  &  d  opulence  ?  Un  malade  qui  dit ,  je  me  lierai» 
ne  dit  pas ,  je  reflufciterai.  Donner  des  fens  forcés  à 
des  paffages  clairs,  c'efl  le  fur  moyen  de  ne  jamais 
s^entcndre ,  ou  plutôt  d  être  regardé  comii^e  4ç»  gça$ 
de  mauvaife  foi  par  les  honnêtes  '  gens« 

(  a  )  Aâe»  de»  apôtres ,  chap.  XXIII',  v.  6  ,  7,8. 

DiBionn.  philofoph.  Tome  vVII.  G 
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.9  Jérôme  ne  place  la  naiflance  de  la  fede  des  plia- 
rifi^ns  que  très-peu  de  temps  avant  Jesus-Christ, 
Le  rabbia  Hilkl  paffe  pour  k  fondateur  de  la  feâè 
pharifienne;  8c  cet  f/i7&/ était  conte  iiiporain  de  Gamo/x^/ 
le  maître  de  Paul, 

Plufieurs  de  ces  pharifiens  croyaient  que  les  Juifs 
feuls  refrufciteraient ,  &  que  le  refle  des  hommes  n*en 
valait  pas  la  peine.  D'autres  ont  foutenu  qu  on  ne 
reiTufciterait  que  dans  la  Paieiiine,  &  que  les  corps 
de  ceux  qui  auront  été  enterrés  ailleurs ,  feront  fecréte* 
ment  tranTpcrf^s  auprès  de  Jcrufalem  pour  s'y  rejoindre 
à  ieiir  ame.  Mais  Paul  écrivant  aux  habitans  de 
Tbeflalonique  ,  leur  a  dit  que  le  fécond  avénemeni  de 
Jesus-Christ  e/l  pour  eux  ù  pour  Itu^  ju*ib  en  JeraU 
émoins. 

V.  1 6.  Car  auffitot  que  le  fignal  aura  été  domè  par 
r archange,  h  par  le  fon  de  la  trmpeUe  <fe  Dieu  ,  le 

Seis^neur  lui-même  dejcendra  du  ciel ,  ù  ceux  qui  Jeront 
morts  en  Jesus-Christ  rejfujciteront  les  premiers. 

V.  17.  Pi!f!5  nom.  autres  fui  fomrnes  woans  ^  ù  qui 
Jerons  demeurés  jujqu  alors ,  nous  ferons  emportés  avec  eux 
dans  les  nuées\  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu 
de  Voir ,  ér  aiTifi  nous  vivrons  pour  jamais  avec  U 
Seigneur,  [b] 

Ce  pailageimporlantneprouvé-t-il  pasevidemment 
que  les  premiers  chrétiens  comptaient  voir  la  fin  du 

monde ,  comme  en  effet  elle  efl;  prédite  dans  S'  Liic , 
pour  le  temps  même  que  Luc  vivait?  S'ils  ne  virent 
point  cette  fin  du  monde,  fi  perfonne  ne  reflufcita 
j^our  lors ,  ce  qui  efl  différé  n  efl  pas  perdu. 

(  b  )  Epit.  aux  ThdT.  cbap.  IV, 
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Auguflin  croît  que  les  enfàns,  &:  même  les  enfans 
morts-nés,  refîuftiteroiu  dans  Tage  de  la  maturité. 
Les  Origine ,  les  Jérôme  ,  les  Athanajc  ,  les  Bafile , 
n'ont  pas  cru  que  les  femmes  duifent  reflufciter  avec 

leur  fexe.  • 

Enfin ,  on  a  toujours  difputé  fur  ce  que  nous  avons 
été,  fur  ce  que  nous  fommes,  &  fur  ce  que  nous 
ferons. 

S^egtionIL 

Le  père  Mallchranche  prouve  la  réfurre<^ion  par  les 
chenilles  qui  deviennent  papillons.  Celte  preuve  ,  ' 
comme  on  voit ,  eft  aufli  légère  que  les  ailes  des 
infedes  dont  il  l'emprunte.  Des  penfeurs  qui  calculent , 
font  des  objeélions  arithmétiques  contre  cette  vérité  û 
bien  prouvée.  Us  difent  que  les  hommes  &  les  autres 
animaux  font  réellement  nourris ,  &  reçoivent  leur 
croiflance  de  la  fubflance  de  leurs  prédcceiïeurs.  Le 
corps  dim  homme  réduit  en  pouflière,  répandu  dans 
fair  &  retombant  fur  la  furface  de  la  terre  »  devient 
légume  ou  froment.  Ainfi  Caïn  mangea  une  partie 
d'Adam;  Enoch  fe  nourrit  de  Cam;  Lad  d'Enoch; 
Maviad  de  Irad;  MalhuJaUm  de  Maviael  ;  &:  il  fe 
trouve  qu'il  n^  a  aucun  de  nous  qui  n  ait  avalé  une 
petite  portion  de  notre  premier  père.  C'cR  pourquoi 
on  a  dit  que  nous  étions  tous  anthropophages.  Rien 
ncft  plus  fenfible  après  une  bataille;  non -feulement 
nous  tuons  nos  frères  ;  mais  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans ,  nous  les  avons  tous  mangés  quand  on  a  fait  les 
moiifons  furie  champ  de  bataille;  nous  ferons  au  (H 
mangés  fans  difficulté  à  notre  tour.  Or,  quand  il 
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faudra  reflufciter ,  comment  rendrons-nous  à  chacun 

le  corps  qui  lui  appartenait  fans  perdre  du  nôtre? 

Voilà  ce  que  difent  ceux  qui  fe  défient  de  la 
réfurreâion  ;  mais  les  reffufciteurs  leur  ont  répondu 
très-pertinemment. 

Un  rabbin  nommé  S amaï  démontre  la  réfurreâion 
par  ce  pafTage  de  TËxode  :  Jfai  apparu  à  Abraham , 
IJaac ,  h  à  Jacob;  à  je  leur  ai  promis  avec  ferment  de  leur 
donner  la  terre  de  Cmiaaii.  Or  ,  DiEU  ,  malgré  fon 
ferment ,  dit  ce  grand  rabbin ,  ne  leur  donna  point 
cette  terre  ;  donc  ils  reflufciteront  pour  en  jouir,  afin 
que  le  ferment  foit  accompli. 

Le  profond  philofophe  dom  Calmet  trouve  dans  les 
vampires  une  preuve  bien  plus  concluante.  U  a  vu 
de  ces  vampires  qui  fortaient  des  dmedèrcs  pour 
aller  fucer  le  fang  des  gens  endormis  ;  il  cjfl  clair  qu'ils 
ne  pouvaient  fucer  le  fang  des  vivans  s'ils  étaient 
encore  morts;  donc  ils- étaient  refluicités  :  cela  eft 
péremptoîre. 

Une  chofe  encore  certaine ,  c'cft  que  tous  les  morts, 
au  jour  du  jugement ,  marcheront  fous  la  terre  comme 
des  taupes  ,  à  ce  que  dit  le  Talmud  ,  pour  aller 
comparaître  dans  la  vallée  de  Jofaphat,  qui  eft  entre 
la  ville  de  Jéruialem  &  le  mont  des  Oliviers.  On  fera 
fort  preifé  dans  cette  vallée  ;  mais  ilny  a  qu  à  réduire 
les  corps  propoftionnellement,  comme  les  diables  de 
Milton  dans  la  fa  lie  du  Pandémonium. 

Cette  réfurreâion  fe  fera  au  fon  de  la  trompette, 
à  ce  que  dit  Paul.  Il  faudra  néceflairement  qu'il 
y  ait  plufieurs  trompettes  ,  car  le  tonnerre  lui-même 
ne  s'entend  guère  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  à  la 
ronde»  On  demande  combien  il  y  aura  de  trompettes? 
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les  théologiens  n  ont  pas  encore  fait  ce  calcul  ;  mais 
ils  le  feront 

Les  Juifs  difent  que  la  reine  Clêop&tn ,  qui  fans 
doute  croyait  la  réfurreélion  comme  toutes  les  dames 
de  ces  temps-là,  demanda  à  un  pharifien  fi  on  reiïuf- 
citerait  tout  nù.  Le  doâeur  lui  répondit  qu*on  ferait 
très-bien  habille ,  par  la  raifon  que  le  blé  qu'on  fèmc 
étant  mort  en  terre ,  reiTufcite  en  épi  avec  une  robe 
&  des  b^bes.  Ce  rabbin  était  un  théologien  excellent. 
Il  raifonnait  comme  dom  Cabnet. 

Section  Il.L 

De  la  réfumâim  des  anciens. 

On  a  prétendu  que  le  dogme  de  la  réfurreâion 

était  fort  en  vogue  chez  les  Egyptiens ,  8c  que  ce  fut 
Torigine  de  leurs  embaumemens  &  de  leurs  pyra- 
mides. Et  moi-même  je  Tai  cru  autrefois.  Les  uns 
difaient  qu on ' reflufciteraît  au  bout  de  mille  ans, 
d'autres  voulaient  que  ce  fût  après  trois  mille.  Cette 
différence  dans  leurs  opinions  théologiques ,  femble 
prouver  qu'ils  n'étaient  pas  bien  furs  de  leur  fait. 

D'ailleurs  nous  ne  voyons  aucun  homme  reffufcité 
dans  l'hiftoire  d'Egypte ,  mais  nous  en  avons  quelques- 
uns  chez  les  Grecs.  C'eft  donc  aux  Grecs  qu'il  faut 
s^informer  de  cette  invention  de  reflufcitcr. 

Mais  les  Grecs  brûlaient  fou  vent  les  corps ,  8c  les 
Egyptiens  les  embaumaient  »  afin  que  quand  lame 
qui  était  une  petite  figure  aérienne  reviendrait  dans 
fon  ancienne  demeure ,  elle  la  trouvât  toute  fprête. 
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Cela  eût  été  bon  fi  elle  eût  retrouvé  fes  organes  ;  mais 
lembaumeur  commençait  par  ôter  la  cervelle  &  vider 
les  entrailles.  Gomment  les  hommes  auraient-ils  pu 
rcffufcîter  fans  inteilins  &  fans  la  partie  médullaire 
par  où  I  on  penfe  ?  où  reprendre  fon  fang,  fa  lymphe 
&  fes  autres  humeurs  ? 

Vous  me  direz  qu'il  était  encore  plus  difficile  de 
relTufciter  chez  les  Grecs  quand  il  ne  reftait  de  vous 
qu  une  hvre  <ie  cendres  tout  au  pius ,  k  encore  mêlée 
avec  la  cendre  du  bois  ,  des  aromates  8c  des  étoffes. 

Votre  objedion  eft  forte  ,  &  je  tiens  comme  vous 
la  réfurreâion  pour  une  chofe  fort  extraordinaire  ; 
mais  cela  n  empêche  pas  quAihalide  fils  de  Mercurenc 
mourût  Se  ne  rcffufcitât  plufieurs  fois.  Les  dieux  reifuf- 
citèrent  Pélops  quoiqu  il  eût  été  mis  en  ragoût ,  &  que 
Cérés  en  eût  déjà  mangé  une  épaule.  Vous  favez 
quEJculape  avait  rendu  la  vie  à  Hippolyte;  c'était  un 
fait  avère  dont  les  plus  incrédules  ne  doutaient  pas: 
le  nom  de  Virbius  donné  à  Hippolyte  était  une  preuve 
convaincante.  Hercule  avait  reffu  Ici  té  Alc(Jle  k  Puiihous. 
Hérès  ,  chez  PLaton ,  ne  reffufcita  à  la  vérité  que  pour 
quinze  jours;  mais  c  était  toujours  une  réfurreâion , 
&  le  temps  ne  fait  rien  à  lafiBiirc. 

-  Plufieurs  graves  fcoliaflcs  voient  évidemment  le 
purgatoire  &  la  réfurreâion  dans  VirgiU.  Pour  le  pur- 
gatoire ,  je  fuis  obligé  d  avouer  qu  il  y  eft  expreffèment 
au  fixième  chant.  Gela  pourra  déplaire  aux proteftans, 
mais  je  ne  fais  qu'y  faire, 

j\on  tamcn  omne  malum  mi/eriSi  rucjunditus  mties 
Qorpora  excedunt  pejles  flrc* 
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?    lues  cœurs  les  plus  parfaits,  les  ames  les  plus  pures 
Sont  aux  regards  des  dieux  tout  chargés  de  fouilluies  ; 
Il  faut  en  arracher  jufqu  au  feul  Touvenir. 
Nul  ne  fut  ismocem  :  il  &ut  tous  nous  punir. 
Chaque  ame  a  Ibn  démon  ;  chaque  vice  a  fa  peine  ; 
Et  dix  fiècles  entiers  nous  fufHfent  à  peine 
Pour  nous  former  un  cœur  qui  ioit  digne  des  dieux  8cc« 

Voilà  milleans  de  purgatoire  bien  nettement  exprU 

mes ,  fans  même  que  vos  parens  puflent  obtenir  des 
prêtres  de  ce  temple-là  une  indulgence  qui  abrégeât 
votre  fou£Erance  pour  de  l'argent  comptant.  Les  andena 
étaient  beaucoup  plus  févères  fc' moins  (imoniaquea 
que  nous  ,  eux  qui  d  ailleurs  impuiaiciu  à  leurs 
dieux  tant  de  fottiles.  ^ue  voulez -vous!  toute  ieur 
théologie  était  pétrie  de  contradiâions ,  comme  les 
malins  difent  qu'eft  la  nôtre. 

Le  purgatoire  achevé ,  ces  ames  allaient  boire  de  ' 
Teau  du  Léthé ,  8c  demandaient  inilamment  à' rentrer 
dans  de  nouveaux  corps,  &  à  revoir  la  lumière  du 
jour.  Mais  eft-ce  là  une  refurreûion  ?  point  du  tout , 
'  c'eft  prendre  un  corps  entièrement  nouveau ,  cç  n'eft 
point  reprendre  le  fien;  c*eft  une  mctcmpfycofe  qui 
n  a  nul  rapport  à  ia  manière  dont  nous  autres  rcilu{^^ 
citons. 

Les  ames  des  anciens  fefaient  un  très -mauvais 
marché  ,  je  l'avoue  ,  en  revenant  au  monde  ;  car 
qu'eft-ce  que  revenir  fur  la  terre  pendant  foixante  8c 
dix  ans  tout  au  plus ,  8c  fouffrir  encore  tout  ce  que 
vous  favez  qu'on  fouffre  dans  foixante  8c  dix  ans  de 
vie  ,  pour  aller  enfuite  palTer  mille  ans  encore  à  rece- 
voir la  difcipline?  il  n  y  a  point  d  ame  à  mon  gré  qui  - 
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ne  fe  laffât  de  cette  éternelle  vidi&tude  d'une  vie  fi 
courte  8c  d'une  filongue  pénitence. 

SegtionIV. 

De  la  réfurreâion  des  modernes. 

No  TRE  réfurreâion  eft  toute  di£Férente.  Chaque 
homme  reprendra  précifément  le  même  corps  qu'il 

avait  eu  ;  8c  tous  ces  corps  feront  brûlés  dans  toute 
ré  terni  té  ,  excepté  un  fur  cent  mille  tout  au.  plus. 
G'eft  bien  pis  qu  un  purgatoire  de  dix  fiècles  pour 
revivre  ici-bas  quelques  années. 

Quand  viendra  le  grand  jour  de  cette  réfurreéUon 
générale?  on  ne  le  fait  pas  pofidvement;  &  les  doâes 
font  fort  partagés.  Ils  ne  favent  pas  non  plus  comment 
chacun  retrouvera  fes  membres.  Ils  font  fur  cela 
beaucoup  de  difficultés. 

lo.  Notre  corps  ,  difent-ils  ,  eft  pendant  la  vie 
dans  un  changemerit  continuel  ;  nous  n'avons  rien 
à  cinquante  ans  du  corps  où  était  logée  notre  ame  à. 
vingt. 

30.  Un  foidat  breton  va  en  Canada  ;  il  fe  trouve 

que  par  un  hafard  affez  commun  il  manque  de  nour- 
riture :  il  eli  forcé  de  manger  d'un  iroquois  qu'il  a 
tué  la  veille.  Cet  iroquois  s'était  nourri  de  jéfuites 
pendant  deux  ou  trois  mois  ;  une  grande  partie  de 
fon  corps  était  devenue  jefuite.  Voilà  le  corps  de  ce 
foldat  compofé  dlroquots  ,  de  jéfuites  &  de  tout  ce 
qu'il  a  mangé  auparavant.  Comment  chacun  repren- 
dra-t-il  préciiément  ce  qui  lui  appartient?  &  que  lui 
appartient-^ii  en  propre  ? 
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30.  Un  enfent  meurt  dans  le  ventre  de  fa  mère, 

jufte  au  moment  qu'il  vient  de  recevoir  une  arac  ; 
refTufcitera-t-ii  foetus ,  ou  garçon  ,  ou  homme  fait  ? 
Si  foetus  f  à  quoi  bon  ?  fi  gaiçon  ou  homme  »  d*oàliii 
viendra  fa  fubftance? 

40.  L'ame  arrive  dans  un  autre  fœtus  avant  qu'il 
foie  décidé  garçon  ou  fille  ;  reifufcitera-t-il  fille*  garçon« 
oaiSoetus? 

5^.  Pour  rcffufciter ,  pour  être  la  même  perfonnc 
que  vous  étiez ,  il  faut  que  vous  ayez  la  mémoire  bien 
firaiche  &  bien  préfente  ;  c  eft  la  mémoire  qui  fait 
votre  identité.  Si  vous  avez  perdu  la  mémoire  % 
comment  ferez-vous  le  même  homme  ?  • 

6°.  Il  n'y  a  qu'un  certain  nombre  de  particules 
terreftres  qui  putifent  conftituer  un  ammal.  Sable, 
pierre  ,  minéral,  métal,  n'y  fervent  de  rien.  Toilti! 
terre  n'y  eft  pas  propre  ;  il  n'y  a  que  les  terrains 
favorables  àla  végétation  qui  le  foient  au  genre  animal. 
Quand  au  bout  de  plufieurs  fiècles  il  faudra  que  tout 
le  monde  relTufcite  ,  où  trouver  la  terre  propre  à 
former  tous  ces  corps  ? 

70.  Je  fuppofe  une  ile  dont  la  partie  végétale  puiflie 
fournir  à  la  fois  à  mille  hommes ,  8c  à  cinq  ou  iix 
mille  animaux  pour  la  nourriture  &  le  fervice  de  ces 
mille  hommes  ;  au  bout  de  cent  mille  générations  » 
nous  aurons  un  miUiar  d'hommes  i  reffufcite|r.  La 
matière  manque  évidemment. 

MaUriaque  opus  ejl  ut  crefcant  poJUra  Jada* 

8<^.  Enfin  quand  on  a  prouvé  ou  cru  prouver  qu'il 
faut  un  miracle  auiîi  grand  que  le  déluge  univerfel 
.  ou  les  dix  plaies  d'Egypte  pour  opérer  la  réfurreâion 
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du  genre-Iitimsûti  dans  la  vallée  tk  Jofaphat  ,  on 
demande  ce.que  font  devenues  tontes'  les  ames  de  ces 
corps  en  attencknl  le  moment  de  rentrer  dans  leur 
étui?  • 

On  pourrait  faire  cinquante  queOions  un  peu 
épineufes  ,  mais  les  doâeurs  répondent  aifémeni  à 

tout  cela. 

RIME. 

La  rime  n*aurait-elle  pas  été  inventée  pour  aider 
la  mémoire ,  &  pour  régler  en  même  temps  le  chant 

Se  ladanfe?  le  retour  des  mêmes  fons  fervait  à  faire 
iouvenir  promptement  des  mots  intermédiaires  entre 
les  deux  rimes.  Ces  rimes  avernlTaient  à  la  fois  le 
ehanteur  &  le  danfeur  ;  elles  indiquaient  la  mefure. 
Ainfi  les  vers  furent  dans  tous  les  pays  le  langage  des 
dieux. 

On  peut  donc  mettre  an  rang  des  opinions  pro- 
bables ,  c'eft-à-dire  incertaines  ,  que  la  rime  fut 
d'aboid  une  cérémonie  religieufe  ;  £ar  après  tout ,  U 
fe  pourrait  qu  on  eut  fait  des  vers  &  des  chanfons 
{>our  fa  maîtrefle  avant  d*en  faire  pour  fes  dieux  ;  8e 
les  amans  emportés  vous  diront  que  cela  revient  au 
même. 

Un  rabbin  qui  me  montrait  Thébreu,  lequel  je  n*aî 

jamais  pu  apprendre  ,  me  citait  un  jour  plufieurs 
pfeaumcs  rimés  que  nous  avions ,  diCait-il ,  traduits 
pitoyablement.  Je  me  fouvieos  de  deux  vers  que  voici  : 

{a)  HilfbUu  tUari  vena  haru 
XJph  luhem  al  jech  phûrut 

(«)rfeaumc.XXXm,  V. 
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Si  on  le  regarde  on  en  eft  illuminé, 
£t  leurs  &ce8  ùe  font  point  confufes.  ' 

Il  ny  a  guère  de  rime  plus  riche  que  celle  de  ces 
deux  vers  ;  cela  pofé  »  je  raifonne  ainfi. 

*  Les  Juifs  qui  parlaient  un  jargon  moitié  phénicien, 
moitié  fyriaque ,  rimaient  ;  donc  les  grandes  nations 
dans  lefquelies  ils  étaient  enclavés  devaient  rimer 
auffi.  Il  eft  à  croire  que  les  Juifs  ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit  li  fou  vent ,  prirent  tout  de  leurs  voiûns  , 
en  prirent  aufil  la  rime. 

Tous  les  Orientaux,  riment  ;  ils  font  fidelles  à  leurs 
ufages  ;  ils  s'habillent  comme  ils  s'habillaient  il  y  a 
cinq  ou  fix  mille  ans.  Donc  il  eft  à  croire  qu'ils  riment 
depuis  ce  temps-là. 

Quelques  doâcs  prétendent  que  lej  Grecs  commen* 
cèrent  par  rimer,  foit  pour  lèurs  dieux ^  foît  pour 

leurs  héros ,  foit  pour  leurs  amies  ;  mais  qu'enfuite 
ayant  mieux  fenti  Tharmonie  de  leur  langue ,  ayant  ~ 
mieux,  connu  la  profodie ,  ayant  raffiné  fur  la  mélodie  » 
ils  firent  ces  beaux  vers  non  -  rimés ,  que  les  Latins 
imitèrent  &  furpalTèrent  .bien  fou  vent. 

Pour  nous  autres  defcendans  des  Goth's ,  des  Van- 
dales ,  des  Huns  ,  des  Welches  ,  des  Francs  ,  des 
Bourguignons;  nous  barbares»  qui  ne  pouvons  avoir 
la  mélodie  grecque  &  ladne,  nous  fommes  obligés  de 
rimer.  Les  vers  blancs  chez  tous  les  peuples  modernes 
ne  font  que  de  la  profe  fans  aucune  mefure;  elle  ndi 
diftinguée  de  la  profe  ordinaire  »  que  par  un  certain 
nombre  de  fyllabes  égales  &  monotones  ,  qu  on  eft 
convenu  d  appeler  vers» 
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Nous  avons  dit  ailleurs,  que  ceux  qui  avaient  écrit 
en  vers  blancs  ne  Tavaient  fait  que  parce  qu'ils  ne 
favaient  pas  rimer;  les  vers  blancs  font  nés  de  Tim- 
puiflance  de  vaincre  la  difi&culté ,  Se  de  Tenvie  d'avoir 
plutôt  fait. 

.  Nous  avons  remarqué  que  ïArioJU  a  fait  quarante- 
huit  mille  rîmes  de  fuite  dans  fon  Orlando,  fans 

ennuyer  perfonne.  Nous  avons  obfervé  combien  la 
poëûe  françaife  en  vers  rimes  entraine  d'obflacles 
avec  elle ,  8c  que  le  plaifir  naîflait  de  ces  obftacles 
même.  Nous  avons  toujours  été  perfuadés  qu'il  fallait 
rimer  pour  les  oreilles,  non  pour  les  yeux;  8c  nous 
avons  cxpofé  nos  opinions  fans  fuffifance ,  attendu 
notre  înfufEfance. 

Mais  toute  notre  modération  nous  abandonne  aux 
funefles  nouvelles  qu  on  nous  mande  de  Paris  au 
mont  Krapac.  Nous  apprenons  qu'il  s*élève  une  petite 
fefte  de  barbares  qui  veut  qu'on  ne  faiTe  déformais 
des  tragédies  qu'en  profe.  Ce  dernier  coup  manquait 
à  nos  douleurs  :  c'eft  l'abomination  de  la  défolatioa 
dans  le  temple  des  Mufes.  Nous  concevons  bien  que 
Corneille  ayant  mis  Tlmitation  de  Jesus-Christ  en 
vers ,  quelque  mauvais  plaifant  aurait  pu  menacer  le 
public  de  faire  jouer  une  tragédie  en  profe  par  fïoridor 
Se  Mondori;  mais  ce  projet  ayant  été  exécuté  férieu- 
fement  par  Tabbé  d^Aubignac ,  on  fait  quel  fuccès  il 
eut.  On  fait  dans  quel  difcrédit  tomba  la  proie 
de  rOedipe  de  U  MotU-Houdart  ;  il  fut  prefque  auffi 
grand  que  celui  de  fon  Oedipè  en  vers.  Quel  malheu- 
reux vifigoth  peut  ofcr ,  après  Cinna  8c  Andromaquc , 
bannir  les  vers  du  théâtre?  G'eft  donc  à  cet  excès 
d'opprobre  que  nous  fommes  parvenus  après  le  grand 
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fiècle  !  Ah  !  barbares  ,  allez  donc  voir  jouer  cette 

tragédie  en  redingote  à  Faxhall  ,  après  quoi  vcnez-y 
manger  du  roit-bif  de  mouton  &  boire  de  la  bière 
forte. 

Qu*auraîent  dit  Racine  Se  BoiUau  fi'  on  leur  avait 

annoncé  cette  terrible  nouvelle  ?  Bofie  Deus  !  de  quelle 
hauteur  fommes-nous  tombés ,  &  dans  quel  bourbier 
fommes-nous  ! 

Il  eft  vrai  que  la  rime  ajoute  un  mortel  ennui  aux 
vers  médiocres.  Le  polN  alors  eft  un  mauvais  méca- 
nicien f  qui  fait  entendre  le  bruit  choquant  de  fes 
poulies  &  de  fes  cordes  :  fes  leâeurs  éprouvent  la 
même  fatigue  qu'il  a  reffcntie  en  rimant;  fes  vers  ne 
font  qu*un  vain  tintement  de  iyliabes  fallidieufes. 
Mais  s'il  penfe  heureufement ,  &  s*il  rime  de  même, 
il  éprouve  &  il  donne  un  grand  plaifir,  qui  n'eft 
goûté  que  par  les  ames  fenûbies  &  par  les  oreilles 
harmonieufes. 

RIRE. 

t 

u  £  le  rire  foit  le  figne  de  la  joie  comme  les  pleurs 

font  le  fymptôme  de  la  douleur  ,  quiconque  a  ri  n'en 
doute  pas.  Ceux  qui  cherchent  des  caufes  mécaphy- 
fiques  au  rire  ne  font  pas  gais  :  ceux  qui  favent 
pourquoi  cette  efpèce  de  joie  qui  excite  le  ris ,  retire 
vers  les  oreilles  le  mufcle  zigomatique ,  l'un  des  treize 
mufcles  de  la  bouche,  font  bien  favans.  Les  animaux  . 
ont  ce  mufcle  comme  nous  ;  mais  ils  ne  rient  poinc 
de  joie  ,  comme  ils  ne  répandent  point  de  pleurs  de 
triileiTe.  Le  cerf  peut  lailTer  couler  une  humeur  de 
fes  yeux  quand  il  eft  aux  abois ,  le  chien  auffi  quand 
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on  k  difleque  vivant  ;  mais  ils  Qe  pleurent  point  leurs 
maîtrefles ,  leurs  amis  comme  nous  ;  ils  n  éclatent 
point  de  rire  comme  nous  à  la  vue  d'un  objet  comique: 
rhomme  ell  le  ieul  animal  qui  pleure  8c  qui  rie. 

Comme  nous  ne  pleurons  que  de  ce  qui  nous 
afflige ,  nous  ne  rions  que  de  ce  qui  nous  égaie  :  les 
•  raifonneurs  ont  prétendu  que  le  rire  nait  de  roi  gucil , 
qu'on  fe  croit  fupérieur  à  celui  dont  on  rit.  11  eil 
vrai  queThommé,  qui  eft  un  animal  rifible,  eli  auffi 
un  animal  orgueilleux  ;  mais  )| fierté  ne  fait  pas  rîrc  ; 
un  enfant  qui  rit  de  tout  fon  cœur  ne  s'abandonne 
point  à  ce  plaifir ,  parce  qu'il  fe  met  au  deifus  de  ceux 
qui  le  font  rire  ;  s*il  rit  quand  on  le  chatouille ,  ce 
n'eft  pas  affurément  parce  qu'il  eft  fujet  au  pcché 
mortel  de  l'orgueil.  J'avais  onze  ans  quand  je  lus  tout 
feul,  pour  la  première  fois,  l'Amphitrion  de  Molière; 
je  ris  au  point  de  tomber  à  la  renverfe  ;  était-ce  par 
fierté  ?  Oîl  n'eft  point  fier  quand  on  eft  ieul.  Etait-ce 
par  fierté  que  le  maître  de  l'âne  d'or  fe  mit  tant  à  rire 
quand  il  vit  fon  âne  manger  fon  fouper  ?  Quiconque 
rit  éprouve  une  joie  gaie  dans  ce  moment-là,  fans 
avoir  un  autre  fentiment. 

Toute  joie  ne  fait  pas  rire ,  les  grands  plaifirs  font 
très-férieux  ;  les  plaifirs  de  Tamour ,  de  l'ambition , 
de  l'avarice  n'ont  jamais  fait  rire  perfonne. 

Le  rire  va  quelquefois  jufqu  aux  convulfions  :  on 
dit  même  que  quelques  perfonnes  font  mortes  de  rire; 
j'ai  peine  à  le  croire  ,  Se  furement  il  en  eft  davanuge 
qui  font  mortes  de  chagrin. 

Les  vapeurs  violentes  qui  excitent  tantôt  les  larmes» 
tantôt  les  fymptômes  du  rire,  tirent  à  la  vérité  les 
mufcles  de  la  bouche  ;  mais  ce  n'eft  point  un  ris 
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véritable,. c*eft  une  convulfion,  c'cft  un  tourment. 

Les  larmes  peuvent  alors  être  vraies,  parce  quon 
fouâre;  mais  le  rire  ne  Teil  pas  ;  il  faut  lui  donner  un 
autre  nom,  auiE  lappelle-t-on  nxt  fardonim. 

Le  ris  malin  ,1e  perfidum  ridcns ,  eft  autre  chofe  ;  c'efl 
la  joie  de  i'hunuiiation  d  autrui  :  on  pourfuit  par  des 
éclats  moqueurs ,  par  le  cachimum  ,  (  terme  .qui  nous 
manque  )  celui  qui  nous  a  promis  des  merveilles  & 
qui  ne  fait  que  des  fottifes  :  c'ell;  huer  plutôt  que  rire. 
I>îotre  orgueil  alors  fe  moque  de  Toigucil  de  celui  qui 
s'en  eft  fait  accroire.  On  hue  notre  ami  frèron  dans 
rEcoflaife  plus  encore  qu'on  n'en  rit  :  j'aîme  toujours 
à  parler  de  Tami  Fréron;  cela  me  fait  rire. 

ROCHESTER  ET  WALLER. 

T  OUT  le  monde  connaît  la  réputation  du  comte 
de  Roch^/Ur.  M.  de  EvremorU  en  a  beaucoup  parlé, 
mais  il  ne  nous  a  fait  connaître  du  fameux  Rochefter 
que  rhomme  de  plaifir,  Thomme  à  bonnes  iortunes. 
Je  voudrais  faire  connaître  en  lui  Thomme  de  génie 
&  le  grand  poëte.  Entr  autres  ouvrages  qui  brillaient 
de  cette  imagination  ardente  qui  n'appartenait  qu'à 
lui ,  il  a  fait  quelques  fatires  fur  les  mêmes  fujets  que 
notre  célèbre  pejpréaux  avait  chpiiis.  Je  ne  fais  rien 
de  plus  utile  pour  fe  perfeâionner  le  goût ,  que  la 
comparaifon  des  grands  génies  qui  fe  font  exercés  fur 
les  mêmes  matières.  Voici  comme  Dejpréaux  parle 
contre  la  raifon  humaine  dans  fa  fatire  fur  l'homme  ; 

Cependant  à  le  voir,  plein  de  vapeurs  légères. 
Soi-même  ie  bercer  de  (es  propies  chimères  « 
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Lui  feul  de  la  nature  eft  la  bafe  &:  Tappuî, 
£t  le  duieme  tiel  ne  tourne  que  pour  lui* 
De  tous  les  animaux  il  eft  ici  le  maître  ; 
Qui  pourrait  le  nier  ?  pourfuis-tu.  Moi  peut-être. 
Ce  maître  prétendu  qui  leur  donne  des  lois. 
Ce  roi  des  animaux  «  combien  art-il  de  rois  ? 

Voici  i  peu  près  comme  s'exprime  le  comte  de 
RûcheJUr  dans  fa  fatire  fur  Thomme  ;  mais  il  fout  que  le 

lecteur  fe  refîbuvienne  toujours  que  ce  font  ici  des 
traduâions  libres  de  poètes  anglais,  &  que  la  géae 
de  notre  verûfication,  &  les  bienféances  délicates  de 
notre  langue  ne  peuvent  donner  Téc^uivalent  de  la 
licence  impétueuie  du  ûyle  anglais. 

Cet  efprit  que  je  hais,  cet  efprit  plein  d'erreur. 
Ce  n^ft  pas  ma raifon ,  c'eft  la  tienne,  doâeur; 
G*eft  la  raifon  frivole,  inquiète,  orgueilleuie , 
Des  fagcs  animaux  rivale  dëdaigneufe  , 
Qui  croit  entr  eux  Se  Tange  occuper  le  milieu* 
Et  penfe  être  ici-bas  l^image  de*fon  Dieu. 
Vil  atome  imparfait,  qui  croit,  doute,  difpute. 
Rampe,  s'élève,  tombe,  8c  nie  encor  fa  chute. 
Qui  nous  dit  je  fuis  libre  en  nous  montrant  fes  fers. 
Et  dont  Foeil  trouble  8e  faux  croit  percer  Tunivers* 
Allez,  révérends  fous,  bienheureux  fanatiques  ,  * 
Compilez  bien  Tamas  de  vos  riens  fcolafUques* 
Pères  de  vifions,  &  d'énigmes  facrés. 
Auteurs  du  labyrinthe  où  vous  vous  égarez. 
Allez  obfcurément  éclaircir  vos  myfteres  , 
Et  courez  dans  Técole  adorer  vos  chimères* 
U  eft  d^autres  erreurs,  il  eft  de  ces  dévots 
Condamnés  par  eux-même  à  Tennui  du  repos* 

Ce 
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Ce  myilique  encloîtré ,  fier  de  fou  indolence , 
•     Tranquille  au  fein  de  Dieu  ,  qn^y  peut-il  faire?  Ilpenfe, 
Non,  tu  ne  penfes  point,  tu  végètes,  tu  dors; 
Inutile  à  la  terre,  8c  mis  au  rang  des  morts. 
Ton  efpnt  énervé  croupit  dans  la  mollelTe. 
Réveille-toi ,  fois  homme;  8e  fors  de  ton  ivrefle. 
L'homme  ell  né  pour  agir  ,  8c  tu  prétends  penfer  ! 

Que  ces  idées  foient  vraies  ou  faufles  ,  il  eft  toujours 
certain  qu'elles  font  exprimées  avec  une  énergie  qui 
fait  le  poëte.  Je  me  garderai  bie^  d  examiner  la  chofe 
en  philofophe ,  8c  de  quitter  ici  le  pinceau  pour  le 
compas  ;  mon  unique  but  efl  de  faire  connaître  le 
génie  des  poètes  anglais. 

On  a  beaucoup  entendu  parler  du  célèbre  Waller 
en  France  ;  la  Fontaine^  S*  Evremont^  &  Bayk^  ont  fait 
fon  éidge  :  mais  on  ne  connaît  de  lui  que  fon  nom. 
Il  eut  à  peu  près  à  Londres  la  même  réputation  que 
VùUurecai  à  Paris ,  &  je  crois  qu*il  la  méritait  mieux. 
Vâiture  vint  dans  un  temps  où  Ton  fortait  de  la  bar- 
barie ,  8c  où  Ton  était  encore  dans  Tignorance.  On 
voulait  avoir  de  Tefprit ,  8c  on  n'en  avait  point  encore. 
Ôn  cherchait  des  tours  au  lieu  de  penfées  ;  les  &ux- 
brillans  fe  trouvent  plus  aifément  que  les  pierres 
précieufes.  Voiture ,  né  avec  un  génie  frivole  8c  facile, 
fut  le  premier  qui  brilla  dans  celte  aurore  de  la 
littérature  firançaife.  S'il  était  venu  après  les  grands 
hommes  qui  ont  illuftré  le  fiècle  de  Louis  XIV ,  il 
aurait  été  obligé  d'avoir  plus  que  de  Tefprit.  C*en 
était  aflcz  pour  YhStd  de  Ramhouillei ,  8c  non  pour 
•  la  poftérité.  Dejpréaux  le  loue ,  mais  c'eft  dans  fes 
premières  fatires  ;  c'eft  dans  le  temps  que  le  goût  de 
Diâi^m.  philo/oph.  Tome  VII.  H 


Digitized  by  Google 


114    ROGH£ST£R  ET  WALLER. 

Dejpréaux  n'était  pas  encore  formé  :  il  était  jeune ,  & 
dans  lage  on  Ton  juge  des  hommes  par  la  réputation 
&  non  point  par  eux-mêmes.  D'ailleurs,  Dejpréaux  était 
.  fouvent  bien  injufte  dans  fes  louanges  dans  fes 
cenfures*  Il  louait  Sègrm  que  perfonne  ne  lit  ;  il 
infultait  Quinmdi  que  tout  le  monde  fait  par  cœur  ; 
&  il  ne  dit  rien  de  la  Fontaine. 

Wallcr ,  meilleur  que  Voûure  ,  n'était  pas  encore 
parGfit*  Ses  ouvrages  galans refpirent  la  grâce;  mais 
la  négligence  les  fait  languir,  &  fouvent  les  penfées 
fauHes  les  défigurent.  Les  Anglais  n  étaient  pas  encore 
parvenus  de  fon  temps  à  écrire  avec  correâbn.  Ses 
ouvrages  férieux  font  pleins  d'une  vigueut  qu'on 
n'attendrait  pas  de  la  moUcITe  de  fes  autres  pièces. 
U  a  fait  un  éloge  funèbre  de  CromwcU  qui ,  avec  fes 
défauts  i  palTe  pout*  un  chef-d'oeuvre.  Pour  eftiendre 
cet  ouvrage  ,  il  faut  favoir  que  Crofmoell  mourut  le 
j  o  ur  d  une  teœjpê  te  extraordinaire..  Lapièce  commence 
ainfi: 

« 

Il  n'eft  plus ,  c'en  eft  fait  >  foumettons-nous  au  fort. 
Le  ciel  a  ûgnalé  ce  jour  par  des  tempêtes, 
£t  la  voix  du  tonnerre  éclatant  fur  nos  têtes , 

Vient  d'annoncer  fa  mort. 
Par  fes  derniers  foupirs  il  ébranle  cette  île , 
Cette  île  que  fon  bcas  fit  trembler  tant  de  fois  ^ 

Quand  dans  le  cours  de  fes  exploits 

11  brifait  la  tête  des  rois, 
£t  fbumettait  un  peuple ,  à  fon  joug  feul  docile. 
.  Mer,  tu  t'en  es  troublée  :.ô  mer  !  tes  ftots  émus 
Semblent  dire  en  grondant  aux  plus  lointains  rivages , 
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Que  re^froi  de  la  terre  Se  ton  maître  n'eH  plus. 

Tel  au  ciel  autrefois  s^envoia  Romulus  ; 

Tel  il  quitta  la  terre  au  milieu  des  orages  ; 

Tel  d'un  peuple  guerrier  il  reçut  les  hompaages; 

Obéi  dans  fa  vie ,  à  fa  mort  adoré , 

Son  palais  fut  un  temple  &c* 

C  eft  à  propos  de  cet  éloge  de  CromwcU  que  Waller 
fit  au  roi  Charles  ii  cette  réponfe  qu*on  trouve  dans 
le  diâtonnaire  de  BayU,  Le  roi  à  qui  Waller  venait , 

félon  Tufage  des  rois  8c  des  poètes  ,  de  préfenter 
une  pièce  farcie  de  louanges ,  lui  reprocha  qu'il  avait 
lait  mieux  pour  CrwhiweU,  WaUer  répondit  :  Stre,  nous 
autres  poètes  ,  nous  rèujjijfons  mieux  da?is  les  fixions  que 
dans  les  vérités.  Cette  réponfe  n'était  pas  ii  ûncère  que 
celle  de  rambaifadeur  hollandais  qui  »  lorfque  le 
même  roi  fe  plaignait  que  Ton  avait  moins  d'égards 
pour  lui  que  pour  Cromwell ,  répondit  :  Ah  !  Sire ,  ce 
CromweU  était  tout  autre  chofe.  Il  y  ^  des  courtifans 
même  en  Angleterre  ,  k  Waller  Tétait  ;  mais  je  ne 
confidère  les  gens  après  leur  mort  que  par  leurs 
ouvrages  ;  tout  le  relie  eft  anéanti  pour  moi.  Je 
remarqué  feulement  que  Waller ,  né  à  la  cour  avec 
foixante  mille  livres  de  rente,  n'eut  jamais  ni  le  fot 
orgueil  ni  la  nonchalance  d'abandonner  fon  talent. 
Les  comtes  de  Doijet  k  de  Rofcomon  «  les  deux  ducs 
dt  Suckifigham ,  milord  Hallifax^  &tant  d^autres  n'ont 
pas  cru  déroger  en  devenant  de  très-grands  poètes  Se 
d'illuAres  écrivains.  Leurs  ouvrages  leur  font  plus 
d'honneur  que  leurs  noms.  Us  ont  cultivé  les  lettres 
comme  s'ils  en  enflent  attendu  leur  fortune.  Us  ont 
de  plus  rendu  les  arts  refpeâcibles  aux  yeux  du  peuple , 
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qui  en  tout  a  befoin  d'être  mené  par  les  grands  ,  & 
qui  pourtant  fc  règle  moins  fur  eux  en  Angleterre 

qu'en  aucun  lieu  du  monde. 

ROI. 

01  y  bajikus  ,  l)rannos ,  rcx  ,  dux  ,  imj)crator  ,  melch  , 
haal ,  bd ,  pharao ,  éU ,  shadai ,  adotà  y  shak ,/ oph  i ,  padisha , 
bogdan,  chaxan,  ké»,  krall,  king,  hng,  kanig  8cc.  &c. 
toutes  expreffions  qui  fcrablentfignifierla  même  chofe, 
&  qui  expriment  des  idées  toutes  diiférentes. 

Dans  la  Grèce ,  ni  hafiletu ,  ni  tyrmmôs ,  .ne  donna 
jamais  l'idée  du  pouvoir  abfolu.  Saifît  ce  pouvoir  qui 
put  ;  mais  ce  n'eil  que  malgré  loi  qu  on  le  laiiTa 
prendre. 

Il  eft  clair  que  chez  les  Romains  les  rois  ne  furent 
point  defpotiqueS.  Le  dernier  Tarquîn  mérita  d'être 
chaiTé  &  le  fut.  Nous  n'avons  aucune  preuve  que  les 
petits  chefs  de  Tltalie  aient  jamais  pu  fiiire  à  leur  gré 
préfent  d'un  lacet  au  premier  homme  de  l'Etat,  comme 
fait  aujourd'hui  un  turc  imbécilie  dans  fon  férail,  & 
comme  de  vils  efclaves  barbares  beaucoup  plus  imbé- 
cilles  le  fouffrent  fans  murmurer. 

Nous  ne  voyons  pas  un  roi  au-delà  des  Alpes  & 
vers  le  Nord ,  dans  les  temps  o&  nous  commençons 
à  connaître  cette  vafte  partie  du  monde.  Les  Cimbrcs 
qui  marchèrent  vers  Tltalie ,  Se  qui  furent  exterminés 
par  Manus ,  étaient  des  loups  affiunés  qui  foruient 
de  leurs  forêts  avec  leurs  loUives  &  leurs  louvetaux. 
Mais  de  tete  couronnée  chez  ces  animaux;  d'ordres 
intimés  de  la  part  d'un  fecrétaire  d'£tat ,  d'un  grand- 
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boutilUer,  d*on  logo thète;* d'impôts,  de  taxes  arbi- 
traires >  de  commis  aux  portes ,  d  édits  buriaux ,  on 
nen  avait  pa$  plus  de  notion  que  de  vêpres  8c  de 

1»     » ..  _ 
opéra. 

Il  faut  que  Ter  8c  Targent  monnayé  S:  même  non- 
monnayé  ,  foit  une  recette  infaillible  pour  mettre 
celui  qui  ne»  a  pas  dans  la  dépendance  ahfolue  de 
celui  qui  a  trouvé  le  fccret  d'en  amalTer.  C'eft  avec 
cela  feul  qu'il  eut  des  poftillons  &  des  grands-officiers 
de  la  couronne ,  des  gardes ,  des  cuiûniers ,  des  filles, 
des  Femmes ,  des  geôliers ,  des  aumôniers ,  des  pages» 
Se  des  foldats. 

Il  eût  été  fort  difficile  de  fe  faire  obéir  ponâuel- 
lement  fi  on  n  avait  eu  à  donner  que  des  moutons 
&  des  pourpoints.  Auffi  il  cft  très-vraifembrable 
qu'après  toutes  les  révolutions  qu'éprouva  notre  globe, 
ce  fut  Tart  de  fondre  les  métaux  qui  fit  les  rois , 
comme  ce  font  aujourd'hui  les  canons  qui  les  main- 
tien nen  t. 

Céfar  avait  bien  raifon  de  dire  qy  avec  de  Tor  on 
a  des  hommes,  &  qu'avec  des  hommes. on  a  de  lor. 
Voilà  tout  le  fecret. 

Ce  fecret  avait  été  connu  des  long-temps  en  Afie 
&  en  Egypte.  Les  princes  k  les  prêtres,  partagèrent 
autant  qu'ils  le  purent. 

Le  prince  difait  au  prêtre  :  Tiens  ,  voilà  de  Tor  ; 
mais  il  faut  que  tu aiFermifies  mon  pouvoir,.  &  que 
tu  prophétifes  en  ma  faveur  ;  je  ferai  oint ,  tu  fieras 
oint.  Rends  des  oracles ,  fais  des  miracles ,  tu  feras 
bien  payé ,  pourvu  que  je  fois  toujours  le  maître. 
Le  prêtre  fe  fçfait  donner  terres  &  monnaie,  &:  il 
prophédfait  pour  lui-même ,  rendait  des  oracles  pour 
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lui-même,  chaffait  le  fouveraîn  très-fouvciU  &  fe 
mettait  à  fa  place.  Ain  files  clioen  ou  chotim  d'Egypte, 
les  mag  de  Perfe ,  les  Chaldéens  devers  Babylone  » 
les  chazin  de  Syrie,  (  fi  je  me  trompe  de  nom  il n*im- 
porte  guère)  tous  ces  gens -là  voulaient  dominer. 
11  y  eut  des  guerres  fréquentes  entre  le  trône  & 
Fautel  en  tout  pays ,  jufque  chez  la  miférable  nation 
'  juive. 

Nous  le  favons  bien  depuis  douze  cents  ans ,  nous 
autres  habitans  de  la  zone  tempérée  d'Europe.  Nos  • 
efprits  ne  tiennent  pas  trop  de  cette  température  ; 
nous  favons  ce  qu'il  nous  en  a  coûté.  Et  l'or  &: 
l'argent  font  tellementle  mobile  de  tout ,  que  plufieurs 
de  nos  rois  d'Europe  envoient  encore  aujourd'hui  de 
.  Tor  8c  de  l'argent  à  Rome ,  où  des  prêtres  le  partagent 
des  qu  il  eft  arrivé. 

Lorfque  dans  cet  étemel  conflit  de  jurifdiâion  ^ 
les  chefs  des*  nations  Ont  été  puîflans ,  chacun  d'eux 
a  manifeftc  fa  prccmincnce  à  fa  mode.  C  était  un 
crime,  dit-on,. de  cracher  en  préfence  du  roi  des 
Mèdes.  Il  faut  frapper  la  terre  de  fon  front  neuf  fois 
devant  le  roi  do  la  Chine.  Un  roi  d'Angleterre  imagina 
de  ne  jamais  boire  un  verre  de  bière  fi  on  ne  le  lui  ^ 
préfentait  à  genoux.  Un  autre  fe  fait  baifer  fon  pied 
droit.  Les  cérémonies  diffèrent  ;  mais  tous  en  tout 
temps  ont  voulu  avoir  l'argent  des  peuples.  Il  y  a  des 
pays  où  Ton  fait  au  krall ,  au  chazan ,  une  peniion 
comme  en  Pologne ,  en  Suède ,  dans  la  Grande-Bre-  * 
tagne.  Ailleurs ,  un  morceau  de  papier  fuffitpour  que 
le  bogdan  ait  tt)ut  Targent  qu'il  délire. 

Et  puis ,  écrivez  fur  le  droit  des  gens ,  fur  la  théorie 
de  l'impôt,  fur  le  tarif,  fur  le  Jodavm  man/iomUicim 
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viaiicum;  faites  de  beaux  calculs  fur  la  taille  propor^ 
tionnelle  ;  prouvez  par  de  profonds  raifonnemens 

cette  maxime  fi  neuve  que  le  berger  doit  tondre  fes 
moutons  8c  non  pas  les  écorcber. 

Quelles  font  les  limites  de  la  prérogative  des  rois 
Se  de  la  liberté  des  peuples  ?  Je  vous  confeille  d'aller 
examiner  ceue  quefiion  dans  i  hoiei-de-vilie  d  Amf* 
terdam  à  tete  repofée. 

.ROME.  (COUR  DE  ROME.) 

L*£V£QJJE  de  Rome»  avant  Conjlaniin^  n  était  aux 
yeux  des  magiftrats  romains ,  ignorans  de  notre  fainte 

religion ,  que  le  chef  d'une  fadion  fecrcte  ,  fouvent 
toléré  par  le  gouvernement,  &  quelquefois  puni  du 
dernier  fupplice.  Les  noms  des  premiers  difciples  nés 
juifs ,  &  de  leurs  fuccefTcurs ,  qui  gouvernèrent  le 
petit  troupeau  cacb:é  dans  la  grande  ville  de  Rome , 
forent  abfolument  ignorés  de  tous  les  écrivains  latinsi. 
On  fait  aflez  que  tout  changea,  &  comment  tout 
changea  fous  Con/lanUfh 

Uévêquc  de  Rome  protégé  Se  enrichi ,  fut  toujours 
fujet  des  empereurs  t  ainû  que  Tévêque  de  Confiant 
tinople,  de  Nicomédie,  &  tous  les  autres  évêques, 
£ins  prétendre  à  la  moindre  ombre  d'autorité  louve- 
raine..  La  fatalité ,  qui  dirige  toutes  les  aâaires  de  ce 
monde ,  établit  enfin  la  puiflance  de  la  cour  ecclé- 
fiaflique  romaine ,  par  les  mains  des  barbares  qui 
détruifirent  l'empire. 

iL  ancienne  religion ,  fous  laquelle  les  Romains 
avaient  été  viâorieux  pendant  tant  de  fiècles ,  fubfifiai^ 

U  4 
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-  encore  dam  les  coeurs  malgré  1a  perfécutioik  »  quand 
Alartcvint  affiéger  Rome  Tan  408  denotre  ètevulgaire  ; 

8c  le  pape/««oc^w//n'cmpêcha  pas  qu'on  ne  facrifiât  aux 
dieux  dans  le  C  apitoie  &:  dans  les  autres  temples ,  pour 
obtenir  contre  les  Goths  le  fecours  du  ciel.  Mais  ce 
pape  Innocent  fut  du  nombre  des  députés  vers  JUaric, 
fi  on  en  croit  J^am^  &  Orojc.  Cela  prouve  que  le  pape 
était  déjà  un  perfonnage  confidérable.  , 

horÇqvL  Attila  vint  ravager  Tltalie  en  45  2  ,  par  le 
même  droit  que  les  Romains  avaient  exercé  fur  tant 
de  peuples,  par  le  droit  de  Clovîsy  &  des  Goths,  & 
des  Vandales ,  8c  des  Hérules ,  Tempereur  envoya  le 
pape  Lion  /,  aflifté  de  deux  perfonnages  confulaires , 
pour  négocier  avec  Attila.  Je  ne  doute  pas  que  Léon 
ne  fût  accompagné  d'un  ange  armé  d'une  épée 
flamboyante  qui  fit  trembler  le  roi  des  Huns ,  quoi- 
qu'il ne  crût  pas  aux  anges ,  &:  qu'une  épée  ne  lui 
fît  pas  peur.  Ce  miracle  eft  très-bien  peint  dans  le 
Vatican;  8c  vous  fentez  bien  qu'on  ne  leût  jamais 
peint  s*il  n'avait  été  vrai.  Tout  ce  qui  me  fâche ,  c'eft 
que  cet  ange  laifla  prendre  8c  faccager  Aquilée  Se 
toute  riUyrie ,  8c  qu  il  n  empêcha  pas  enfuite  Gmjeric 
de  piller  Rome  pendant  quatorze  jours  :  ce  n  était 
pas  apparemment  l'ange  exterminateur. 

Sous  les  exarques,  le  crédit  des  papes  augmenta; 
mais  ils  n'eurent  encore  nulle  ombre  de  puiiTance 
xivile.  Uévêque  romain  élu  par  le  peuple  demandait, 
félon  le  protocole  du  Diarium  romanum ,  la  proteftion 
de  révêque  de  R avenue  auprès  de  l'exarque ,  qui 
accordait  ou  refufait  la  confirmation  à  1  élu. 

L'iexarchat  ayant  été  détruit  par  les  Lombards,  les 
rois  lombards  voulurent  fe  rendre  maîtres  aufli  de  la 
ville  de  Rome,  rien  neft  plus  naturel. 
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•Pépin,  rufurpateur  de  la  France,  ne  fouffrit  pas 
que  les  Lombards  ufurpaiïent  cette  capitale  &  fuffent 
tiop  puiiTans  ;  rien  neà  plus  naturel  encore. 

On  prétend  que  Pépin  &  fon  fils  Charlemagne 
donnèrent  aux  évêques  romains  plufieurs  terres  de 
Tcxarchat ,  que  Ton  nomma  les  jujlices  de  Pierre. 
Telle  eft  la  première  origine  de  leur  puiflance»tem- 
porelle.  Il  paraît  que  dès  ce  temps-là ,  ces  évêques 
fongeaient  à  fe  procurer  quelque  cho/e  de  plus  confi* 
dérable  que  ces  jufiices. 

Nous  avons  une  lettre  du  pape  Adrien  I  à  Cherk^ 
magne ,  dans  laquelle  il  dit  :  La  libéralité  pieuje  de 
ùm/lantin  le  grande  empereur  de  Jointe  mémoire,  éleva  h . 
exalta,  du  temps  du  bienheureux  pontife  romain  Siheftre, 
la  faillie  Ei^life  romaine,  ù  lui  conféra  fa  puiffance  dans 
cette  partie  de  L'Italie. 

On  voit  que  dès-lors  on  commençait  à  vouloir 
faire  croire  la  donation  de  Conftaniin  ,  quî  fut  depuis 
regardée  pendant  cinq  cents  ans,  non  pas  ajjfolument 
comme  un  article  de  foi ,  mais  comme  une  vérité 
incontefiable.  Ce  fut  à  la  fois  un  crime  de  Ijèfê-majefté 
8c  un  péché  mortel ,  de  former  des  doutes  fur  cette 
donation.  {*) 

Depuis  la  mort  de  Charlemagne ,  Tévéque  augmenta 
fon  autorité  dans  Rome  de  jour  en  jour  ;  mais  il 
s'écoula  des  fiècles  avant  qu  il  y  fût  regardé  comme 
fouverain.  Rome  eut  très-long-temps  un  gouverne- 
ment patricien  municipal. 

Ct  Jean  XII  que  l'empereur  allemand  Othon'lRt 
dépofer  dans  une  efpèce  de  concile  »  en  963 ,  comme^ 
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fimoniaque,  inceftueux ,  fodomite ,  athée ,  k^yant  bit 
pade  avec  le  diable  ;  ce  Jean  XII ^  dis-je  ,  était  le 

premier  homme  de  l'Italie  en  qualité  de  patrice  Se  de 
confui»  avant  d'être  évéque  de  Rome  ;  Se  malgré  tous 
ces  titres  ,  malgré  le  crédit  de  la  fameufe  Marofie  fa 
mère ,  il  n'y  avait  qu'une  autorité  très-conteftée. 

Cq  Grégoire  VII  qui ,  de  moine  étant  devenu  pape , 
voulut  dépofer  les  rois  &  donner  les  empires  «  loin 
detre  le  maître  à  Rome ,  mourut  le  protégé  ou  plutôt 
le  prifonnier  de  ces  princes  normands  conquérans  des 
deux  Siciles ,  dont  il  fe  croyait  le  feigneur  (uzerain. 

Dans  le  grand  fchifme  d'Occident ,  les  papes  qui 
fe  difputèrent  lempire  du  monde  vécurent  fouvent 
a  aumônes. 

Un  fait  alTez  extraordinaire ,  c^eft  que  les  papes  ne 
furent  riches  que  depuis  le  temps  où  ils  n  oférent  fe 
montrer  à  Rome. 

Bertrand  de  Golh ,  Clément  V  le  bordelais ,  qui  paffa 
fa  vie  en  France ,  vendait  publiquement  les  bénéfices , 
&  laifla  des  tréfors  immenfes ,  félon  Villani. 

Jean  XXII [on  fuccefleur  fut  élu  à  Lyon.  On  pré- 
tend qu  il  était  le  fils  d'un  favet  ier  de  Cahors .  Il  inventa 
plus  de  manières  d'extorquer  l'argent  de  l*Ëgli(e ,  que 
jamais  les  traitans  n'ont  inventé  d'impôts. 

Le  même  Villani  affure  qu'il  lailla  à  fa  mort  vingt- 
cinq  millions  de  florins  d'or.  Le  patrimoine  de  iS^  Pierre 
ne  lai  aurait  pas  alTurément  fourni  cette  fomme. 

En  un  mot,  jufqu'à  Innocent  VIII  qui  fc  rendit 
maître  du  château  Ange  ,  les  papes  ne  jouirent 
jamais  dans  Rome  d'une  fouveraineté  véritable. 

Leur  autorité  fpirituelle  (nt  fans  dopte  le  fondement 
de  la  temporelle  :  mais  slls  s  étaient  bornés  à  imiter 
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la  conduite  de     Pierre ,  dont  on  fe  perfuada  qu'ils 

rerapliflai^nt  ia  place  ,  ils  n  auraient  jamais  acquis^ 
que  le  royaume  des  cieux.  Ils  furent  toujours  empê- 
cher les  empereurs  de  s'établir  à  Rome  ,  malgré  ce 
beau  nàm  de  roi  des  Romains,  La  faâion  Guelfe  rem- 
porta toujours  en  Italie  fur  la  fadion  Gibeline,  On 
aimait  mieux  obéir  à  un  prêtre  italien  qu  à  un  roi 
.  allemand,  1 
Dans  les  guerres  civiles  que  la  querelle  dePErapirc 
&  du  facerdoce  fufcita  pendant  plus  de  cinq  cents 
années,  plufiîeurs  feigneurs  obtinrent  des  fouverainetés 
tantôt  en  qualité  de  vicaires  de  TEmpire  ,  tantôt 
comme  vicaires  du  Siège.  Tels  furent  les  princes 
à'Ejl  à  Ferrare,  les  Bentivoglio  à  Bologne ,  les  Malaiefta 
à  Himini ,  les  Manfreddi  à  Faenza ,  les  BagUane  i 
Pérou  fe  ,  les  Urjîns  dans  Anguijjara  8c  dans  Servetri , 
les  Colonnes  dans  Oilie ,  les  Riario  à  Forli ,  les  MorUefcUro 
dans  Urbin,  les  Varano  dans  Camerino*,  les  Grauina 

■ 

dans  Sinigaglia. 

Tous  ces  feigneurs  avaient  autant  de  droits  aux 
terres  qu'ils  pofTédaient ,  que  les  papes  en  avaient  au 
patrimoine  de  Pierre.  Les  uns  &  les  autres  étaient 
fondés  fur  des  donations. 

On  fait  comme  le  pape  Alexandre  VI  fe  fervit  de 
fon  bâtard  Céjar  de  Borgia  pour  envahir  toutes  ces 
principautés. 

Le  roi  Louis  XII  obtint  de  ce  pape  la  caflation  de 
fon  mariage,  après  dix-huit  années  de  jouiilaace,  à 
condition  qu'il  aiderait  lufurpateur. 

Les  afiaffinats  commis  par  Clovis  pour  s'emparer 
Ats  Etats  des  petits  rois  fes  voifins  ,  n'approchent  pas 
des  horreurs  exécutées  par  Alesumdre  VI  &  par  fon  fils. 
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Uhiftoire  de  yéron  eft  bien  moins  abominable.  Le 

prétexte  de  la  religion  n'augmentait  pas  Tatrocité  de 
fes  crimes.  Obfervez  que  dans  le  même  temps  les  rois 
d'Ëfpagne  &  de  Portugal  demandaient  à  ce  pape ,  1  un 
rAmërîque  &  Tautre  TAfie ,  &  que  ce  monftre  les 
donna  au  nom  du  Dieu  qu'il  reprelentait.  Oblervez 
que  cent  mille  pèlerins  couraient  à  Ton  j  ubilé ,  &  ado- 
raient fa  perfonne* 

Jules  II  acheva  ce  qu  Alexandre  VI  avait  commencé. 
Louis  XII ,  né  pour  être  la  dupe  de  tous  fes  voifms, 
aida  Jules  à  prendre  Bologne  &  Péroufe.  Ce  malheu* 
reux  roi ,  pour  prix  de  fes  fervices ,  fut  chafle  d'Italie 
&  excommunié  par  ce  même  pape  que  l'archevêque 
d*Auch  fon  ambailadeur  à  Rome  appelait  vo/r^mécAâii- 
ceti ,  au  lieu  de  votre  faintetéi  * 

Pour  comble  de  mortification ,  Anne  de  Bretagne  fa 
femme ,  aufli  dévote  qu'impérieufe ,  lui  difait  qu  il 
ferait  damné  pour  avoir  fait  la  guerre  au  pape. 

Si  Léon  X  8c  CUment  VII  perdirent  tant  d'Etats 
qui  fe  détachèrent  de  la  communion  papale,  ils  ne 
refièrent  pas  moins  abfolus  fur  les  provinces  Edelles 
à  la  foi  catholique. 

La  cour  romaine  excommunia  Henri III ^  8c  déclara 
.  Henri  IV  indigne  de  régnçr, 

£lle  tire  encore  beaucoup  d'argent  de  tous  les  £tats 
catholiques  d'Allemagne  ,  de  la  Hongrie  ,  de  la 
Pologne,  de  TEfpagne,  Se  de  la  France.  Ses  arabalTa- 
deurs  ont  la  préféance  fur  tous  les  autres  ;  elle  n'eft 
plus  aflez  puiffimte  pour  faire  la  guerre ,  &  fa  faibleife 
fait  fon  bonheur.  L'Etat  eccléfiaflique  eft  le  feul  qui 
ait  toujours  joui  des  douceurs  de  la  paix  depuis  le 
faccagement  de  Rome  par  les  troupes  de  Charles-Quint* 
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Il  paraît  que  les  papes  avaient  été  fouvent  traités 
comme  ces  dieux  des  Japonais  à  qui-  tantôt  on 
préfente  des  ofirandes  d  or  ,  &  que  tantôt  on  jettes 
dans  la  rivière.  (^) 

s. 

SALOMON. 

Plusieurs  rois  ont  été  de  grands  clercs ,  8c  ont 
fait  de  bons  livres.  Le  roi  de  Pruffe  Fréâeric  le  grand 

eft  le  dernier  exemple  que  nous  en  ayons.  Il  fera  peu. 
imité;  nous  ne  ^devons  pas  préfumer  quon  trouve 
beaucoup  de  monarques  allemands  qui  faflent  des 
vers  français ,  8c  qui*  écrivent  Thiftoire  de  leur  pays. 
Jacques  1  en  Augletcrre ,  &:  même  Henri  VIII  ont  écrit. 
11  faut  en  Ëfpagne  remonter  jufqu  au  roi  Alfmje  X , 
encore  cft-il  douteux  qu*il  ait  mis  la  main  aux  tables 
alfonfines. 

La  France  ne  peut  fe  vanter  d  avoir  eu  un  roi 
auteur,  (i)  Uempire  d'Allemagne  n  a  aucun  livre  de 
la  main  de  fes  empereurs  ;  maïs  Tempire  romain  fe 

,  glorifie  de  Céjar  ,  de  Marc»AureU ,  k  de  Julien.  On 

{*)  Pour  Paittcle  Rumib  ,  yo)rc2  Fitrn  U  Grand, 

(  1  )  On  a  prétendu  que  CUrlis  IX  éuit  Pauteur  d*mi  livre  fur  U 
duiflè.  n  eft  trèf-vraifiemUable  que  fi  ce  prince  eut  noin^  cultivé  Vut 
de  tuer  les  bétes,  &  n*e&t  point  prii  dans  les  fbrèa  l^liabitnde  de  voir 
couler  le  fang  ,  on  eût  eu  plus  de  peine  i  lui  arracher  Tordre  de  la 
iaint  Barthdemi.  La  chaflè  eft  un  des  moyens  les  plus  fûrs  pour  émouflèr 
dans  les  hommes  fentiment  de  la  pitié  pour  leurs  femblablcs  {  effet 
d'autant  ^lus  funcftc ,  que  ceux  qui  réprouvent  «  placés  dans  un  rasm 
plus  élevé ,  ont  plus  befoin  de  ce  fieiu. 
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compte  en  Aûe  plufieurs  écrivains  parmi  les  rois.  Le 
préfenC  empereur  de  la  Chine ,  Kien-hnig ,  paffe  furtouc 
pour  un  grand  pôëte  ;  mais  Salomon  ou  SdUyman  » 
rhébreu  a  encore  plus  de  réputation  que  Kim-long  le 
chinois. 

Le  nom  de  Salomon  a  toujours  été  révéré  dans 

rOricnt.  Les  ouvrages  qu'on  croit  de  lui ,  les  annales 
des  Juifs,  les  fables  des  Arabes,  emporté  fa  renoramée  * 
jufqu*aux  Indes.  Son  régne  eft  la  grande  époque  des 
Hébreux. 

Il  était  le  troifième  roi  de  la  Paleftine.  Le  premier 
livre  des  Rois  dit  que  fa  mère  Bcizabèc  obtint  de  David 
^  qu'il  fit  couronner  5â/ofnon  fon  fils  au  lieu  de  fon  aîné 
Adonias.  Iln*eftpas  furprenant  qu'une  femme  complice 
de  la  mort  de  fon  premier  mari,  ait  eu  affez  d'artifice 
pour  faire  donner  l'héritage  au  frptt  de  fon  adultère ,  & 
pour  faire  déshériter  le  fib  légitime ,  qui  de  plus  était 
l'ai  né. 

C'efl  une  chofe  très-remarquable  que  le  prophète 
Nathan  qui  était  venu  reprocher  à  David  fon  adul- 
tère ,  le  meurtre  d'Urie  ,  le  mariage  qui  fuivit  ce 
meurtre,  fut  le  même  qui  depuis  féconda  Beliabéc poui 
mettre  fur  le  trône  Sjdomon  né  de  ce  mariage  fangui* 
naire  &  infime.  Cette  conduite ,  à  ne  raifonner  que 
félon  la  chair  ,  prouverait  que  ce  prophète  Nathan  ' 
avait ,  félon  les  temps ,  deux  poids  &  deux  mefures.  Le 
livre  même  ne  dit  pas  que  Nathan  reçut  une  miflion 
particulière  de  Dieu  ,  pour  faire  déshériter  Adonias, 
S'il  en  eut  une ,  il  faut  la  lefpeâer  ;  mais  nous  ne 
pouvons  admettre  que  ce  que  nous  trouvons  écrit. 

C*eft  une  grande  queftion  en  théologie  fi  Sciomon 
efl  plus  renommé  par  fon  argent  comptant,  ou  par 

f 
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fes  femmes  ,  ou  par  fcs  livres.  Je  fuis  fâché  qu'il  ait 
commencé  Ion  règne  à  la  turque ,  en  égorgeant  fon 
frère. 

Adonias ,  exclus  du  trône  par  Salomon ,  lui  demanda 
pour  toute  grâce  qu'il  lui  permît  d'époufer  Abijag ,  * 
cette  jeune  fille  qu'on  avait  donnée  à  David  le 
réchauffer  dans  fa  vieilleffe.  L*Ecriture  ne  dit  point  fi 
SaloTuon  difputait  à  Adonias  la  concubine  de  fon 
père  ,  mais  elle  dit  que  SuLomon ,  fur  la  feule  demande 
à! Adonias ,  le  fit  aflaffiner.  Apparemment  que  Dieu  « 
qui  lui  donna  Tefprit  de  fagelTe ,  lui  refufa  alors  celui 
de  juflice  8c  d'humanité ,  comme  il  lui  refufa  depuis 
le  don  de  la  continence. 

Il  eft  dit ,  dans  le  même  livre  des  Rois ,  qu'il  était 
maître  d'un  grand  royaume  qui  s'étendait  de  TEuphra  te 
à  la  mer  Rouge  8c  à  la  Méditerranée  ;  mais  malheureu* 
fement  il  eft  dit  en  même  temps  que  le  roi  d*£gypte 
avait  conquis  le  pays  de  Gazer  dans  le  Canaan  ;  & 
qu'il  donna  pour  dot  la  ville  de  Gazer  à  fa  fille  qu'on 
prétend  qat  Salomon  époula  ;  il  ell  dit  qu  il  y  avait  un 
roi  à  Damas  ;  les  royaumes  de  Sidon  &  de  Tyr  flo* 
riflaient  :  entouré  d'Etats  puilTans ,  il  manifefla  fans 
doute  fa  fageife ,  en  demeurant  en  paix  avec  eux  tous. 
L'abondance  extrême  qui  enrichit  fon  pays  ne  pouvait 
être  que  le  firuit  de  cette  fagefle  profonde ,  puifque  du 
temps  de  Saiil  il  n'y  avait  pas  un  ouvrier  en  fer  dans 
fon -pays.  Nous  lavons  déjà  remarqué  :  ceux  qui 
veulent  raifonner  trouvent  difficile  que  D^svû^  fuccef- 
feur  de  Saiil ,  vaincu  par  les  Philiftins ,  ait  pu  pendant 
•  fon  adminiftration  fonder  un  vafte  empire. 

Les  richelfes  qu'il  laiila  è^Salomon  font  encore  plus 
merveilleufes  ;  Û  lui  donna  comptant  cent  trois  mille 
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talens  d'or,  8c  un  million  treize  mille  talens  d'argent. 
Le  talent  d  or  hébraïque  vaut ,  félon  Arbutnol ,  nulle 
livres  fterling  ;  le  talent  d'argent  environ  cinq  cents 
livres  ilerling.  La  fomme  totale  du  legs*  en  argent 
comptant ,  fans  les  pierreries  &:  les  autres  effets  ,  Se  ' 
fans  le  revenu  ordinaire  proportionné  fans  doute  à  ce 
tréfor ,  montait  fuivant  ce*  calcul  à  un  milliar  cent  " 
dix-neuf  millions  cinq  cents  mille  livres  fterling ,  ou  à 
cinq  milliars  cinq  cents  quatre-vingt-dix>fept  millions 
d'écus  d'Allemagne ,  ou  à  vingt-cinq  milliars  fis  cents 
quarante-huit  millions  de  France»  Il  n*y  avait  pas  alors 
autant  d'efpèces  circulantes  dans  le  monde  entier. 
Quelques  érudits  évaluent  ce  tréfor  un  peu  plus 
bas  ,  mais  la  fomme  eft  toujours  bien  forte  pour  la 
Paleftine. 

On  ne  voit  pas  après  cela  pourquoi  Salomon  fe 
tourmentait  tànt  à  envoyer  fes  flottes  au  pays  d'Ophir 
pour  rapporter  de  Tor.  On  devine  encore  moins 
comment  ce  puiiïant  monarque  n'avait  pas  dans  fes 
vaftes  Etats  un  leul  homme  qui  fût  façonner  du 
bois  dans  la  forêt  du  Liban.  Il  fut  obligé  de  priet 
Hiram  roi  de  Tyr  de  lui  prêter  des  fendeurs  de  bois 
Se  des  ouvrier?  pour  le  mettre  en  oeuvre.  11  faut 
avouer  que  ces  contradiâions  exercent  le  génie  des 
commentateurs. 

On  fervait  par  jour ,  pour  le  dîner  &  le  fouper  de 
fa  maifon  ,  cinquante  bœufs  &  cent  moutons ,  8c  de 
la  volaille  8c  du  gibier  à  propordon  ;  ce  qui  peut  aller 
par  jour  à  foixante  milk  livres  pefant  de  viande.  Cela 
fait  une  bonne  maifon. 

On  ajoute  qu'il  avait  quarante  mille  écuries  & 
autant  de  remifes  pour  fes  chariots  de  guerre,  mais 

feulement 
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feulement  douze  mille  écuries  pour  fa  cavalerie.  Voilà 
bien  des  chariots  pour  un  pays  de  montagnes  ;  &  c'était 
lin  grand  appareil  pour  un  roi  dont  le  prédécefieur 
n'agît  eu  qu'une  mule  à  fon  couronnement ,  Se  pour 
un  terrain  qui  ne  nourrit  que  des  ânes. 

On  n'a  pas  voulu  qu*un  prince  qui  avait  tant  de 

chariots  fe  bornât  à  un  petit  nombre  de  femmes  ;  on 
lui  en  donne  fept  cents  qui  portaient  le  nom  de  reirus  ; 
&  ce  qui  eft  étrange  »  c'eft  qu'il  n'avait  que  trois  cents 
concubines ,  contre  Ja  coutume  des  rois  qui  ont  d*ordi* 

naire  plus  de  maitrelTes  que  de  femmes. 

Il  entretenait  quatre  cents  doute  mille  chevaux^ 
fans  doute  pour  aller  fe  promener  avec  elles  le  long 

du  lac  de  Génézareth,  ou  vers  celui  de  Sodome,  ou 
vers  le  torrent  de  Cédron  qui  ferait  un  des  endroits 
les  plus  délicieux  de  la  terre ,  fi  ce  torrent  nétait  pas 

à  fcc  neuf  mois  de  Tannée ,  8c  fi  le  terrain  nétait  pas 
horriblement  pierreux. 

Quant  au  temple  qu*il  fit  bâdr ,  &  que  les  Juifs  ont 

cru  le  plus  bel  ouvrage  de  Tunivers  ,  fi  les  Bramante^ 
les  Michel' Ange  ^ic  les  Palladio ,  avaicntvu  ce  bâtiment, 
ils  ne  lauraient  pas  admiré.  C'était  une  efpèce  de 
petite  forterefi!e  quarrée  qui  renfermait  une  cour  ,  Se 
dans  cette  cour  un  édifice  de  quarante  coudées  de 
longf  8c  un  auge  de  vingt  ;  &  il  eft  dit  feulement  que 
ce  fécond  édifice  ,  qui  était  proprement  le  temple , 
l'oracle ,  le  faint  des  faints ,  avait  vingt  coudées  de 
large  comme  de  long  ,  Se  vingt  de  haut.  M.  Souflot 
s^aurait  pas  été  fort  content  de  ces  proportions. 

Les  livres  attribués  à  Salomon  ont  duré  plus  que 
Ibn  temple. 

Diâionn.  philojopk.  Tome  VU.  I 
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Le  nom  feul  de  lauteur  a  rendu  ces  livres  refpec^ 
tables.  Ils  devaient  être  bons-,  puifqu'ils  étaient 

d'un  roi ,  Se  que  ce  roi  paffait  pour  le  plus  fage  des 
bommes. 

Le  premier  ouvrage  qu  on  lui  attribue  eft  celui  des 

Proverbes.  C'eft  un  recueil  de  maximes  qui  paraiffent 
à  nos  efprits  raffinés  quelquefois  triviales ,  bafles ,  inco- 
hérentes ,  fans  goût ,  fans  choix ,  &  fans  deifein.  Us  ne 
peuvent  fe  perfuader  qu'un  roi  éclairé  ait  compofé  un 
recueil  de  fcntcnccs  dans  lefquellcs  on  n'en  trouve  pas' 
une  feule  qui  regarde  la  manière  de  gouverner  ,_la 
politique,  les  mœurs  des  courttfans ,  les  ufages  d'une 
couu  Ils  font  étonnés  de  voir  des  chapitres  entiers  où 
il  neft  parlé  que  de  gueufes  qui  vont  inviter  les  ' 
paifans  dans  les  rues  à  coucher  avec  elles* 

Ils  fc  révoltent  contre  les  fentences  dans  ce  goût. 

11^  a  trois  chqfes  inJatiabUs  ,  ij  tau  quatrième  qui  ne 

dit  jamais  c'ejl  ajfei  :  le  Jèpulcre  ^  la  matrice  y  la  terre  qui 
Tiefl  jamais  rajjajlée  dCcau;  ù  U Jeu,  qui efi la  quairimc  f 
ne  dit  jamais  ceft  ajfex. 

Il  y  a  trois  chojes  difficiles ,  6"    ignore  enliircmnt  la 
quatrième  :  la  voie  d'un  aigle  dans  L'air  ,  la  voit  •  d  m 
Jappent  Jur  la  pierre ,  la  voie      vaijfeaujur  la  mer^  ù 
la  voie  £vn  homme  dans  une  Jemime» 

Il  y  a  quatre  chojes  qui  jont  Us  plus  faites  de  la  terrCf 

Ù  qui  Jont  plus  Jages  que  les  Jages  :  fes  fourmis ,  petit 
peuple  qui  fe  prépare  une  nourriture  pendant  la  moijfon  ; 
le  Heure ,  peuple  Jaible  qui  couche  Jur  des  pierres  ;  la  Jatite- 
rellequi.f  n'ayant  pas  de  rois^  voyage  par  trou^;  le  lézard 
qui  travaille  de  Jes  mains ,  ù  qui  demeure  dans  les  palais 
des  rois* 

« 
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£ft-ce  à  un  grand  roi ,  diient-ils,  au  plus  fage  des 
mortels  qu  on  ofe  imputer  de  telles  niaiferies  ?  Cette 
critique  eft  forte ,  il  fa'ut  parler  avec  plus  de  refpeél. 

Les  Proverbes  ont  été  attribués  à  IJaïe ,  à  Elzia  ,  à 
Sobna^  kEliacin  ,  kjoaké^  8c  à  pluiieurs  autres;  mais 
qui  que  ce  foit  qui  ait  compilé  ce  recueiLde  feutences 
orientales  ,  îl'n'y  a  pas  d^apparcnce  que  ce  foit  un 
toi  qui  s'en  foit  donné  la  peine.  Aurait-il  dit  que  la 
terreur  du  rai  e/l  comme  le  rugiffement  du  lion  7  C  efl  ainû 
que  parle  un  fujet  ou  un  efciave  que  la  colère  de  fon 
maître  fait  trembler.  Salomon  aurait- il  tant  parlé  dé 
la  femme  impudique  ?  aurait-il  dit  ;  JVe  regardez  poinl 
^  le  vin  quand  il  parait  clair  ,  ùqueja  couleur  brille  dans 
le  verre? 

Je  doute  fort  qu'on  ait  eu  des  verres  à  boire  du 
temps  de  Salomon  ;  c'eft  une  invention  fort  récente  ; 
toute  l'antiquité  buvait  dans  des  tafles  de  bois  ou  de 
métal  ;  &  ce  feul  paffagc  indique  peut-être  que  cette 
colleâion  juive  fut  compofée  dans  Alexandrie,  ainû 
que  tant  d*autrés  livres  juifs,  (a) 
•  L^ccléfiaAe ,  que  Ton  met  fur  le  compte êe Salomon^ 
eft  d'un  ordre  Se  d'un  goût  tout  différent.  Celui  qui 
parle  dans  cet  ouvrage  femble  être  détrompé  des  il  lu - 
fions  de  la  grandeur  »  lalfé  de  plaifirs ,  &  dégoûté  de 
la  fcience.  On  Ta  pris  pour  un  épicurien  qui  répète 
à  chaque  page  que  le  jufte  &  Timpie  font  lujets  aux 
mêmes  accidens ,  que  l'homme  n'a  rien  de  plus  que 
la  bête ,  qu'il  vaut  mieux  n'être  pas  né  que  d'exiiler, 

(  «  )  Un  pédant  a  cru  trouver  nue  erreur  dans  ce  paflàge  ;  il  a  prétendu 
qn^on  a  mal  traduit  par  le  mot  de  inrrt^  le  gobelet  qui  était ,  dit-il , 
de  bois  ou  de'  métâl  ;  mais  comment  lé  vin  aurait-il  brillé  dans  un 
gobelet  de  métal  ou  de  bois  ?  &  puis  qu*imporu  ! 

I  3 


Digitized  by  Google 


132  Salomon. 

qu'il  n'y  a  point  d'autre  vie ,  &:  qu'il  n'y  a  rien  de  bon 
&  de  raifonnable  que  de  jouir  en  paix  du  fruit  de  le& 
travaux  avec  la  femme  qu  on  aime. 

On  a  cru  voir  un  matcrialifte  à  la  fois  fenfuel  8c 
dégoûté,  qui  paraiflait  avoir  mis  au  dernier  verfet  un 
mot  édifiant  fur  Dieu,  pour  diminuer  le  fcandale 
qu'un  tel  livre  devait  caufer. 

Les  critiques  ont  de  la  peine  à  fe  pcrfuader  que 
ce  livre  foit  de  Salomon.  Il  n'efi  pas  naturel  qu'il  ait 
dit  :  Malheur  à  la  Une  çûi  a.m  roi  enfant.  Les  Juifs 
ti^avaient  point  eu  encore  de  tels  rois. 

Il  n'efl  pas  naturel  qu'il  ait  dit  :  J'objerve  le  vijage  du 
roi,  U  eft  bien  plus  vraifemblable  que  Fauteur  ait  voulu 
faire  parler  Salomon ,  &  que  par  cette  aliénation  ^ 
d'efprit  qu'on  découvre  dans  tant  de  rabbins ,  il  ait 
oublié  (cuvent  dans  le  corps  du  livre  que  c'était  un 
roi  qu'il  fefait  parler. 

Ce  qui  leur  parait  furprenant ,  c^eft  que  Von  ait 
conlacré  cet  ouvrage  parmi  les  livres  canoniques.  S'il 
fallait,  difent-ils,  établir  aujourd'hui  le  canon  de  là 
Bible,  peut-être  ny.  mettrait -on  pas  FEccléfiafte; 
mais  il  fut  inféré  dans  un  temps  où  les  livres  étaient 
très-rares ,  où  ils  ptaicnt  plus  admirés  que  lus.  Tout 
ce  qu  on  peut  faire  aujourd'hui ,  c'eft  de  pallier  autant 
qu*il  eft  poffible  répîcuréifme  qui  règne  dans  cet 
ouvrage.  On  a  fait  pour  l'Eccléfiafte  comme  pour 
tant  d'autres  choies  qui  révoltent  bien  autrement. 
Elles  furent  établies  dâns  des  temps  d'ignorance  ;  & 
on  eft  forcé ,  à  la  honte  de  la  raifon  ,  de  les  fou  tenir 
dans  des  temps  éclairés ,  8c  d'en  déguifer  oii  l'abfur- 
dite  ou  rhorreur  par  des  allégories.  Ces  critiques  font 
trop  hardis. 
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Grotius  prétend  que  rEccléfiafte  fut  écrit  fous  ^ro- 
babeL  On  fait  avec  quelle  liberté  Tauteur  s  exprime; 
on  fait  qu'il  dit  jine  ies  hommes  fCont  rien  de  plus  que  Us 
bêtes ,  quîl  vaut  mieux  nêtre  pas  nè  que  (Cexijler ,  quil  ny  a 
point  d  autre  vie ,  quil  ny  a  rien  de  bon  que  de  Je  réjouir 
dans Jes  etuores  éo/ec ceUequ'onaime, 

II  k  pourrait  faire  que  Salomon  eût  tenu  de  tels 
difcours  à  quelques-unes  de  fes  femmes  :  on  prétend 
que  ce  fout  des  objeûions  qu'il  fe  fait  ;  mais  ces 
maximes  qm  ont  Tair  un  peu  libertin ,  ne  icfiemblent 
point  du  tout  à  des  objeûions  ;  &  c'eft  fc  moquer  du 
monde  d'entendre  dans  un  auteur  le  contraire  de  ce 
'qui!  dit. 

Au  relie ,  plufieurs  pères  ont  prétendu  que  Salomon 

avait  fait  pénitence  ;  ainfi  on  peut  lui  pardonner. 

Le  Cantique  des  cantiques  ell  encore  attribué  à 
Salomon^  parce  que  le  nom  de  roi  s'y  trouve  en  deux 
ou  trois  endroits,  parce  qu'on  fait  dire  à  l'amante 
qu'elle  efl  belle  comme  les  peaux  de  Salomon ,  parce  que 
Tamanteditqu'elleeft  noire,  &  qu*on  a  cru  que  Sdomon 
défignait  par-là  fa  femme  égyptienne. 

Ces  trois  raifons  n'ont  pas  perfuacLé.  i^.  Quand 
Tamante  ,  en  parlant  à  fon  amant,  dit:  Le  roi  m' a 
maie  dans  Jes  cdUers ,  elle  parle  viûblement  d^un  autre 
que  de  fon  amant  ,  donc  le  roi  n'eft  pas  cet  amant: 
c'ell  le  roi  du  feftin  ,  c'cft  le  paranymphe ,  c'eft  le 
maître  de  la  maifon  qu  elle  entend;  &  cette  juive  eft 
û  loin  d'être  la  maitrefle  d'un  roi ,  que  dans  tout  le 
cours  de  Touvrage  c'eft  une  bergère  ,  une  fille  des 
champs  qui  va  chercher  fon  amant  à  la  campagne  & 
dans  les  rues  de  la  ville ,  &  qui  eft  arrêtée  aux  portes 
'  par  les  gardes  qui  lui  volent  fa  robe. 
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_  » 

.  2®.  y<r  fuis  belle  comme  les  peaux  de  Sahmon  cft  Fèx- 
pre{&on  d'une  villageoife  qui  dirait  :  Je  fuis  belle 
comme  les  tapiiTeries  du  roi  :  8c  c'eû  précifément  parce 
que  lé  nom  de  Sahmon  fe  trouve  dans  cet  ouvrage  qu*il 
ne  faurait  être  de  lui.  Quel  monarque  ferait  une  com- 
paraifoa  û  ridicule.  Vaycz ,  dit  1  amante  au  troifieme 
chapitre  ,  voyei  le  roi  Salomon  avec  U  diadème  dont  Ja  ' 
mire  J^a  couronné  oft  jour  de  fon  mariage.  Qui  ne  recon* 
naît  à  ces  cxprclTions  la  comparaifon  ordinaire  que 
font  les  filies  du  peuple  en  parlant  de  leurs  amans? 
Elles  difent  :  H  eft  beau  comme  un  prince ,  il  a  un 
air  de  roi  &c. 

3°.  Il  eft  vrai  que  cette  bergère  qu'on  fait  parler 
dans  ce  cantique  amoureux  ,  dit  qu'elle  eft  hâlée  du 
foleii ,  qu'elle  eft  brune.  Or  û  c  etait-là  la  fille  du  roi 
d*Eg)'ptc,  elle  n  était  point  fi  hâlée.  Les  filles  de  qua- 
lité en  Egypte  font  blanches.  CUopalre  Tétait  ;  8c  en 
«n  mot ,  ce  perfonnage  ne  peut  être  à  la  fois  une  fille 
'^de  village  îc  une  reine. 

11  le  peut  qu'un  luonaïquc  qui  avait  mille  femmes 
ait  dit  à  i  une  d'elles  :  Qu  elle  me  baife  d  un  baijer  de  Ja 
bouche^  car  vos  tekms  font  meilleurs  que  U  vin.  Un  roi  8c 
un  berger  ,  quand  il  s*agit  de  baifer  fur  la  bouche  ; 
peuvent  s'exprimer  de  la  même  manière.  Il  eft  vrai 
qu'il  eft  afièz  étrange  qtt*on  ait  {prétendu  que  c  était  la. 
fille  qui  parlait  en  cee^ndroit ,  &  qui  fefait  Téloge  des 
tctons  de  fon  amant. 

•  On  avoue  encore  qu'un  roi  galant  a  pu  faire  dire  à 
Ùl  maitreiTe  :  Mon  bien-aimé  ffi  comme  m  bouquet  de 
myrrhe  y  il  demeurera  entremis  tétons^ 

Qu'il  a  pu  lui  dire  :  Votre  nombril  ejl  comme  imc  coupe 
dans  laquelle  il  y  a  totgowrs  qtklfue  chofe  à  boire  ;  voire 
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ventre  ejl  comme  un  botjfeau  de  froment ,  vos  tetons  Joni 
comme  deux  faons  decheureuU^  ùvotre  na  ^  comme  la  tout 
dtt^numt  Liban, 

J*avoue  que  les  £glogues  de  Virgile  font  d*un  autre 
fiyle  ;  mais  chacun  a  le  fîcn  ,  &  un  juif  n'eft  pas 
obligé  d'écrire  comme  Virgile, 

On  n*a  pas  approuvé  ce  beau  tour  d^éloquence 
orientale  :  Notre  fasur- ejl  encore  petite ,  elle  na  point  de 
tetons  ;  que  ferons -nous  de  notre  fœur  ^  Si  cejl  un  mur  , 
bàtiffons  dej[us  ;  fi  cejl  une  porte ,  fermons-la. 

A  la  bonne  heure  que  Salomon  le  plus  fage  des 
hommes  ait  parlé  ainfi  dans  fes  goguettes  ;  mais  plu^ 
fleurs  rabbins  ont  foucenu  que  non -feulement  cette 
petite  églogvie  voluptueufe  n*était  pas  du  roi  Salomon , 
mais  qu'elle  n'était  pas  authentique.  Theudore  de 
Mopfuète  était  de  ce  fentiment  ;  &  le  célèbre  Grolim 
appelle  le  Cantique  des  cantiques  un  ouvrage  libertin  r 
Jlagitiofus  :  cependant  il  eft  confacré ,  8c  on  le  regarde 
comrne  une  allégorie  perpétuelle  du  mariage  de 
Jesus-Chuist  avec  fou  Ëglife.  11  faut  avouer  que 
Tallégorie  eft  un  peu  forte,  8e  qu*on  ne  voit  pas  ce 
que  l'Eglife  pourrait  entendre  quand  l'auteur  dit  que 
la  petite  fœur  n  a  point  de  tetons. 

Après  tout,  ce  cantique  eft  un  morceau  précieux 
de  Tantiquité.  C'eft  le  feul  livre  d'amour  qui  nous 
foit  refté  des  Hébreux.  Il  y  eft  fouvent  parlé  de  jouif- 
fance.  C^eft  nne  églogue  juive.  Le  ftyle  eft  comme 
celui  de  tous  les  ouvrages  d'éloquence  des  Hébreux , 
fans  liaifon,  fans  fuite  ,  plein  de  répétitions,  confus, 
ridiculement  métaphorique;  mais  il  y  a  des  endroits 
qui  refpirent  la  naïveté  &  lamour.  . 
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Le  livre  de  laSagelTe  eft  dans  un  godt  plus  féricux  ; 
mais  il  nefl  pas  plus  de  Salomon  que  le  Cantique  des 
cantiques.  On  Tattribue  communément  à  Jfé/us  fils 
de  Sirac ,  d'autres  à  jPkiUm  de  Biblos  ;  mais  quel  que 
foit  Tautcur ,  on  a  cru  que  de  fon  temps  on  n'avait 
poin^  encore  le  Fentateuque ,  car  il  dit  au  chap,  X» 
qu'Abraham  voulut  immoler  IJaaedn  temps  du  déluge; 
8c  dans  un  autre  endroit ,  il  parle  du  patriarche  Jofeph 
comme  d'un  roi  d'Egypte.  Du  moins  c'eft  le  fens  le 
plus  naturel. 

Le  pis  eft  que  Fauteur ,  dans  le  même  chapitre , 
prétend  qu'on  voit  de  fon  temps  la  ftatue  de  fel  en 
laquelle  la  femme  de  Loth  fut  changée.  Ce  que  les 
critiques  trouvent  de  pis  encore»  c'efi  que  le  livre 
'  leur  paraît  un  amas  très-ennuyeux  de  lieux  communs; 
mais  ils  doivent  coniidérer  que  de  tels  ouvrages  ne 
font  pas  faits  pour  fuivre  les  vaines  règles  de  rélo- 
quence.  Ib  font  écrits  pour  édifier  8c  non  pour  plaire. 
11  faut  même  lutter  contre  fon  dégoût  pour  les  lire. 

11  y  a  grande  apparence  que  Salomon  était  rich^  8c 
lavant,  pour  fon  temps  ic  pour  fon  peuple.  L*exagé- 
ration,  compagne  inféparable  de  la  groffièreté,  lui 
attribua  des  richelTes  qu'il  n'avait  pu  pofféder,  &  des 
livres  qu'il  n'avait  pu  ^iiire.  Le  re^â  pour  fantiquité 
a  depuis  confacré  ces  erreurs.  ' 

Mais  que  ces  livres  aient  été  écrits  par  un  juif, 
que  nous  importe  ?  Notre  religion  chrétienne  eft 
fondée  fur  la  juive ,  mais  non  pas  fur  tous  les  livres 
que  les  Juifs  ont  faits.. 

Pourquoi  le  Cantique  des  cantiques ,  par  exemple, 
fera- 1- il  plus  facré  pour  nous  que  les  fables  duTalmud? 
'  C'eft  »  dit-on  «  que  no^s  lavons  compris  dans  le  canon 
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des  Hébreux,  Et  quefl-ce  que  ce  canon?  C'cft  un 
recueil  d'ouvrages  authentiques.  Eh  bien ,  un  ouvrage 
pour  être  authentique  eft -il. divin?  une  hiftoire  des 
roitelets  de  Juda  8c  deSichem ,  par  exemple ,  eft-elle 
autre  chofe  qu  une  hiftoire  ?  Voilà  un  étrange  préjugé. 
Nous  avons  les  Juifs  en  horreur*  &  nous  voulons  que 
tout  ce  qui  a  été  écrit  par  eux  8c  recueilli  par  nous, 
porte  remprcintc  de  la  Divinité.  11  ny  a  jamais  eu 
de  contradidion  û  palpable. 

SAMMONOCODOM. 

Je  me  fouviens  que  Sammonocodom  «  le  dieu  des 

Siamois  y  naquit  d'une  jeune  vierge  ,  8c  fut  élevé  fur 
une  fleur.  Ainh  la  grand'mère  de  Gcngis  fut  engroflée 
par  un  rayon  du  (oleil.  Ainû  l'empereur  de  la  Chine , 
Kim4ong ,  aujoUrd*hui  glorieufement  régnant ,  affure 
poruivement  dans  fon  beau  poème  de  Moukden.  que 
la  bifaïeule  était  une  très-jolie  vierge ,  qui  devint 
mère  d*une  race  de  héros  pour  avoir  mangé  des  cerifes. 
Ainfi  Danaê  îut  mere  de  Perfée  ;  Rhéa  Silvia  de  Rmulus. 
Ainfi  arlequin  avait  bien,  raifon  de  dire ,  en  voyant 
tout  ce  qui  fe  pailait  dans  le  monde  ;  TuUo  U  mondo 
ê  fatto  corne  la  nqfira  famiglia. 

La  religion  de  ce  Siamois  nous  prouve  que  jamais 
légiHatcur  n'enfeigna  une  mauvaife  morale.  Voyez, 
leâeur,  que  celle  de  Brmut^  de  T^aejirt^  de  Ntana^ 
de  Thàut de  Pphagore,  de  Mahmet,  8c  même  du 
poifFon  Oannés ,  eft  abfolument  la  même.  J'ai  dit 
louvcnt  qu'on  jeterait  des  pierres  à  un  homme  qui , 
viendrait  prêcher  une  morale  relâchée  :  8c  voilà 
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pourquoi  les  jéfuites  eux-mêmes  ont  eu  des  prédi- 
cateurs û  aullères. 

Les  règles  que  Santmonoeodm  donna  aux  talapdlns 
ks  difdples ,  font  aufii  (cvères  que  celles  de  S' BafiU  & 

de  BcnoU. 

.   99  Fuyez  les  chants  ,  les  danfes  ,  les  ailembiées^^ 
9>  tout  ce  qui  peut  amollir  Tame. 
»>  N'ayez  ni  or  ni  argent. 

9  9  Ne  parlez  que  de  juilice  Se  ne  travaillez  que 
59  pour  elle. 

9s '  Donnez  peu,  mangez  peu  \  n'ayez  qu'un  habit. 

99  Ne  raillez  jamais. 

n  Méditez  en  fecret,  &  réfléchiilez  fouvent  fur  la 
>9  fragilité  des  chofes  humaines.  »9 

Par  quelle  fatalité ,  par  quelle  fureur  cft-il  arrivé 

que  dans  tous  les  pays ,  rexcellcncc  d'une  morale  û 
iainte  &  û  néceiiaire  a  été  toujours  déshonorée  par 
des  contes  extravagans ,  par  des  prodiges  plus  ridicules 
que  toutes  les  fables  des  métamorphofes  ?  Pourquoi 
n'y  a-t  il  pas  une  feule  religion,  dont  les  préceptes  ne 
foient  d  un  fage  ,  8c  dont  les  dogmes  ne  ioient  d'un 
fou  ?  (  On  fent  bien  que  j*excepte  la  nôtre ,  qui  eft  ea 
tout  fcns  infiniment  fage.  ) 

N'eft-ce  point  que  les  légillateurs  s  étant  contentés 
de  donner  des  préceptes  raifonnabks  &  utiles,  les 
difciples  des  premiers  difciples  8c  les  commoitateurs 
ont  voulu  enchérir  ?  Ils  ont  dit  :  Nous  ne  ferons  pas  aflez 
reipedés ,  ii  notre  fondateur  n  a  pas  eu  quelque  chofé 
de  fumaturel  &  de  divin.  U  fout  abfolument  que  notre 
JNtima  ait  t\x  des  rendez-vous  avec  la  nymphe  Egérie  ; 
qu'une  des  cuiffes  de  Fythagore  ait  été  de  pur  or  ;  que 
la  mère  de  Sammonocodm  ait  été  vierge  en  accoudiant 
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de  lui  ;  qu  il  foit  né  iur  une  rofe  &  qu  il  foit  devenu 
dieu. 

Les  premiers  Chaldéens  ne  nous  ont  tranfmis  qat 

des  préceptes  moraux  très  -  honnêtes  ;  cela  ne  fuffit 
pas  :  il  eft  bien  plus  beau  que  ces  préceptes  aient 
été  annoncés  par  un  brochet  qui  fortait  deux  fois 
par  jour  du  fond  de  TEuphrate  pour  venir  faire  un 

fermon. 

'  Ces  malheureux  difciples,  ces  déteflables  commen* 
tateurs  nont  pas  vu  qu'ils  avertifiàienr  le  genre- 
humain.  Tous  les  gens  raifonnables  difent  :  Voilà 
des  préceptes  très-bons;  j  en  aurais  bien  dit  autant  : 
filais  voilà  des  doârines  impertinentes,  abfurdes^ 
révoltantes ,  capables  de  déciier  les  meilleurs  préceptes. 
Qu'arrive-t-il  ?  ces  gens  raifonnables  ont  des  paflions 
tout  comme  les  talapoins  ;  &  plus  ces  paflions  font 
fortes ,  plus  ils  s'enhardiflent  à  dire  tout  haut  :  Mes 
talapoins  m*ont  trompé  fur  la  dodrihe  ;  ils  pourraient 
bien  m  avoir  trompé  fur  des  maximes  qui  contredifent 
mes  paflions.  Alors  ils  fecouent  le  joug,  parce  qu  il 
a  été  impofé  mal-adi^iteraent;  ils  ne  orient  plus  en 
Dieu  ,  parce  qu'ils  voient  bien  que  Sammonocodom  ncû 
pas  dieu.  J'en  ai  déjà  averti  mon  cher  ledeur  en 
quelques  endroits,  lorsque  j'étais  à  Siam;  &  je Tai 
conjuré  de  croire  en  Dieu  malgré  les  talapoins. 

Le  révérend  père  Tachard  qui  s'était  tant  amufé  fur 
le  vaifieau  avec  le  jeune  Defioucfus  garde-marine ,  & 
depuis  auteur  de  l'opéra  dlifé,  favait  bien  que  ce  que 
je  dis  efl  très-vrai. 


t^o  Sammonqgodom* 

D'un  frère  cadet  du  dieu  Sammonocodom. 

Voyez  fi  fai  eu  tort  de  vous  exhorter  fouvent  à 

définir  les  termes ,  à  éviter  les  équivoques.  Un  mot 
étranger  que  vous  traduifez  très-mal  par  le  mot  Dieu» 
vous  fait  tomber  mille  fois  dans  des  erreurs  très-. 
groffières.  L'cffcnce  fuprême ,  rintelligence  fuprême, 
Tame  de  .la  nature ,  le  grand-etre ,  l'éternel  géomètre 
qui  a  tout  arrangé  avec  ordre,  poids  8c  mefure ,  voilà 
Dieu.  Mais  lorfqu  on  donne  le  même  nom  k  Mercure  9  '  • 
aux  empereurs  romains ,  à  Friape .  à  la  divinité  des 
tetons  ,  à  la  divinité  des  felTes ,  au  dieu  pet ,  au  dieu  de 
la  chaife  percée*  on  ne  s^entend  plus ,  on  ne  (ait  plus 
où  Ton  en  eft.  Un  juge  juif,  une  efpèce  de  bailli  eft 
appelé  dieu  dans  nos  faintes  Ecritures.  Un  ange  eft 
appelé  dieu.  On  donne  le  nom  de  dieux  au&  idoles 
des  pedces  nations  voifines  de  la  horde  juive. 

*  5a9m7HmofO«iomn*eft  pas  dieu  proprement  dit;  8c  une 
preuve  qu'il  n'eft  pas  dieu ,  c  eft  qu  il  devint  dieu  ,  & 
qu  il  avait  un  frère  noiâmé  TheuaUtt  qui  fut  pendu  & 
qui  fut  damné. 

Or  il  n'eft  pas  rare  que  dans  une  famille  il  y  ait  un 
homme  habile  qui  fafle  fortune,  &  un  autre  mal-avifé 
qui  foit  repris  de  juftiee.  Sammonocodom  devint  faint, 
il  fut  canonifé  à  la  manière  fîamoilè  ;  8c  fon  frère  qui 
fut  un  mauvais  garnement ,  k  qui  fut  mis  en  croix , 
alla  dans  Tenfer,  où  il  eft  enjcore. 

Nos  voyageurs  ont  rapporté  que  quand  nous  vou- 
lûmes prêcher  un  Dieu  crucifié  aux  Siamois,  ils  fc 
moquèrent  de  nous.  Ils  nous  dirent  que  la  croix 
pouvait  bien  être  le  fupplice  du  frère  d'un  Dieu»  mais 
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non  pas  d'un  Dieu  lui-même.  Cette  raifon  paraiffait 
aiTez  plauûble,  mais  elle  n'efl  pas  convaincante  en 
bonne  logique  ;  car  puifqiie  le  vrai  Dieu  donna 
pouvoir  i  Pilate  de  le  cmcîBer ,  il  put ,  à  plus  forte 
raifon  ,  donner  pouvoir  de  crucifier  fon  frèrç.  Eu 
effipt,  Jesus-Christ  avait  tin  frère,  Jacques ^  qiû 
fut  lapidé.  Iln^en  était  pas  moins  Dieu.  Lesmauvaifes 
afHons  imputées  à  Thevatat ,  frère  du  dieu  Sammonoco- 
dom ,  étaient  encore  un  faible  argument  contre  Tabbé 
de  Ckoifi  Sd  le  père  Tachard  ;  car  il  iè  pouvait  très- 
bien  faire  que  Thevatat  eût  été  pendu  injuftement ,  & 
qu'il  eût  mérité  le  ciel  au  lieu  d'être  damné  :  tout 
cela  eil  fort  délicat. 

Au  refie.,  on  demande  comment  le  père  Tackard 
put  en  fî  peu  de  temps  apprendre  aflez  bien  le  ûamois 
pour  difputer  contre  les  talapoins? 

On  répond  que  Tachard  entendait  la  langue  fiamoife 
comme  Fran^i^Xavier  entendait  la  langue  indienne. 

SAMOTHRAC£; 

(^UE  la  fameufe  île  de  Samothrace  foit  à  Tembou- 
cbure  de  THèbrè,  comme  le  difent  tant  de  diâion* 
naires,  ou  qu  elle  en  foit  à  vingt  milles ,  comme  c  eft 
la  vérité;  ce  n  cft  pas  ce  que  je  recherche. 

Cette  île  fut  long -temps  la  plus  célèbre  de  tout 
rArchipel&mêmede  toutes  les  îles.  SesdieuxCabires, 
fes  hiérophantes ,  fes  myfières  lui  donnèrent  autant 
de  réputation  que  le  trou  Patrice  en  eut  en  Irlande 
il  ny  a  pas  long-temps,  (a) 

[a)  Ce  trou faint  Patrice ,  ou  faint  Patrii  ,  eft  une  des pcurtct du purga- 
toire.  Les  cérémoniei  8;  les  é^nuvei  que  let  moines  fcTakot  9bfeiv«r  bi» 


♦ 

143  Samoturage. 

.  Cette  Samothrace,  qu  on  appelle  aujourd'hui  Saimm-^ 
drachi ,  eft  un  rocher  recouvert  d'un  peu  de  terre 

flcrile ,  habitée  par  de  pauvres  pêcheurs.  Ils  feraient" 
bien  étonnés  û  on  leur  difait  que  leur  ile  eut  autrefois' 
tant  de  gloire  ;  .&ils  diraient ,  qu  eft-ce  que  la  gloire  ?• 

Je  demande  ce  quêtaient  ces  hiérophantes,  ces 
francs-maçons  facrés  qui  célébraient  leurs  myileres 
andques  de  Samothrace ,  Se  4\oà  ils  venaient  eux  & 
Jeurs  dieux  Cabires? 

Il  n  cft  pas  vraifcmblaljle  que  ces  pauvres  gens 
fuffent  venus  de  Phénicic. ,  comme  le  dit  Bocharl  avec 
fes  étymologies  hébraïques»  &  comme  le  dit  après, 
lui  Tabbé  Sanier,  Ce  n'eft  pas  aînii  que  les  dieux 
s'établiffeni  ;  ils  font  comme  les  conquérans  qui  ne 
Subjuguent  les  peuples  que  de  proche  en  proche.  11  y- 
a  trop  loin  de  la  Phénicie  à  cette  pauvre  ile ,  pour  - 
que  les  dieux  de  la  riche  Sidon  &  de  la  fuperbe  Tyr 
foient  venus  ie  conhner  dans  cet  ermitage.  Les. 
hiérophantes  ne  font  pas  (i  fots. 

Le  fait  eft  qu'il  y  avait  des  dieux  Cabires ,  des  prêtres 
Cabires ,  des  myflcrcs  Cabires ,  dans  cette  île  chétive  &: 
ftérile.  Non  feulement  Hérodote  en  parle;  mais  le  phér 
nicien  Sanckomathon  »  û  antérieur  à  Hérodote^  en  parle 
auffi  dans  fes  fragmens  heur^ufement  confervés  par 
Enjibe,  Et  qui  pis  eft ,  ce  Sanchoniaihon ,  qui  vivait  cer- 
'  ta^nement  avant  le  temps  où  Ton  place  Moijc^  cite  le 
grand  Thaut,  le  premier  Hermès  ^  le  premier.  JHerctire 

pélerifis  qui  venadat  vifitèr  oe  redoutable  trou ,  reflèmblaient  aflêz  aux 
cérémonies  k  aux  épreuves  jtes  myftères  ^Ifokdt  Samothrace.  L*amileaeur 
4jui  voudra  un  peu  approfoncKr  la  plupart  de  nos  queftions ,  t'apercevra 
fort  agréablement  que  les  mêmes  fripommies ,  les  mêmes  ea;ti&vagancct 
ont  faât  le  Cour  de  la  terre  ^  le  tout  pour  gagner  honneur  &  argent,  • 
Vojres  rcxciai(  dM  pinrgatoijK  ^^Jkini  fairiu  par  M.  Simr, 
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d'Egypte  ;  Se  ce  grand  vivait  huit  cents  ans  avant 
Sanchoniathon ,  de  l'aveu  même  de  ce  Phénicien. 

Les  Cabires  étaient  donc  enhonneur  deux  mille  trois 
bu  quatre  cents  ans  avant  notre  ère  vulgaire^ 

Maintenant  fi  vous  voulez  favoir  d'où  venaient 
ces  dieux  Cabires  établis  en  Samothrace,  n'eil-il  pas 
yraifemblable  qu'ils  venaient  de  Thrace  le  pays  le 
plus  voifin ,  &  qu'on  leur  avait  donné  cette  pedtc  île 
pour  y  jouer  leurs  farces  ,  Se  pour  gagner  quelque 
argent  ?  11  fe  pourrait  bien  faire  q\i  Orphée  eût  été  un 
fameux  ménétrier  des  dieux  Cabire$.r. . 

Mais  qui  étaient  ces  dieux  ?  ils  étaient  ce  qu^ont 
été  tous  les  dieux  de  Tantiquité ,  des  faniômes  inventés 
par  des  fripons  groiliers ,  fculptés  par  des  ouvriers  - 
plus  greffiers  encore,  &  adorés  par  àts  brutes  appelés 
hommes. 

Ils  étaient  trois  Cabires  ;  car  nous  avons  déjà 
obfervé  que  dans  Tantiquité  tout  fe  fefait  par  trois. 

11  faut  KfJL  Orphie  foit  venu  trés-long-temps  après 
rinvention  de  ces  trois  dieux  ;  car  il  n  en  admit  qu'un 
feul  dans  fes  myûères.  Je  .prendrais  volontiers  Orphée 
pour,  un  focinien  .rigide. 

Je  tiens  les  anciens  dieux  Cabires  pour  les  premiers 
dieux  des  Thraces ,  quelques  noms  grecs  qu'on  leur 
ait  donnés  depuis. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  bien  plus  curieux 
pour  rhiftoire  de  Samothrace^  Vous  favez  que  la  Grèce 
&  la  Thrace  ont  été  alfligées  autrefois  de  plufieurs 
inondations.  Vous  coimaiffez  les  déluges  de  Dcucalion 
&  ^Ogygès.  L*île  de  Samothrace  fe  vantait  d'un  déluge 
plus  ancien  ,  8c  fon  déluge  fe  rapportait  aflez  au  temps 
OÙ  l  oa  prétend  que  vivait  cet  ancien,  roi  de  Thracç 
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nommé  XiJfiUre ,  dont  nous  «vons  parlé  à  rartidc 

Araral, 

Vousjpouvez  vous  fouvenir  que  les  dieux  de  Xixulru 
ou  Xiffuire^  qui  étaient  probablement  les  Cabires,  loi 
ordonnèrent  de  bâtir  un  vailTeau  d^environ  trènte 
mille  pieds  de  long  fur  cents  douze  pieds  de  large.  Que 
ce  vaifTeau  vogua  long  temps  fur  les  montagnes  de 
TArménie  pendant  le  déluge*  Qu  ayant  embarqué 
avec  lui  des  pigeons  &  beaucoup  d*autres  animaux 
domefliques ,  il  lâcha  fes  pigeons  pour  favoir  fi  les 
eaux  s*étaient  retirées ,  &  qu  ils  revinrent  tout  crotés, 
ce  qui  fit  prendre  à  Xijfutre  le  parti,  de  fortir  enfin  de 
fon  grand  vaifTcau. 

Vous  me  direz  qu'il  efl  bien  étrange  que  Sancho" 
nialhon  n  ait  point  parlé  de  cette  aventure.  Je  vous 
répondrai  que  nous  ne  pouvons  pas  décider  s*il  Tinfera 
ou  non  dans  (on  hiftoire  ;  vu  c[\i  Etijehe^  qui  n'a  rapporté 
que  quelques  fragmens  de  cet  ancien  hiflorien ,  n'avait 
aucun  intérêt  à  rapporter  Thiftoire  du  vaiireau'&  des 
pigeons.  Mais  Béroje  la  raconte;  &  il  y  joint  du 
merveilleux ,  félon  Tufage  de  tous  les  anciens. 

Les  habitans  de  Samothrace  avaient  érigé  des 
monumens  de  ce  déluge. 

Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant ,  8c  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué  en  partie  ;  c  ell  que  ni  la  Grèce , 
ni  la  Thrace»  ni  aucun  peuple  »  ne  connut  jamais  le 
véritable  déluge,  le  grand  déluge ,  le  déluge  de  JVW.* 

Comment,  encore  une  fois,  un  événement  aufli 
terrible  que  celui  du  fubmergement  de  toute  la  terre  , 
put*il  être  ignoré  des  furvivans  ?  comment  le  nom  de 
notre  père  Koi ,  qui  repeupla  le  monde',  put -il  être 
inconnu  à  tous  ceux  qui  lui  devaient  la  vie  ?  C'eli  le 

plus 


Digitized 


s  A  M  8  G  N.  i45. 

plus  étonnant  de  tous  les  prodiges ,  que  fit  tant  de 

petits-fils  aucun  n  ait  parlé  de  fon  grand-père  ! 

Je  me  fuis  adrefle  à  tous  les  doâes;  je  leur  ai  dit: 

Âvez-vous  jamais  lu  quelque  vieux  livre  grec  ,  tofcan , 
arabe ,  égyptien ,  chaldéen ,  indien ,  perfan ,  chinois  » 
où  le  nom  de  JVoé  fe  foit  trouvé  ?  Ils  m  ont  tous 
répondu  que  non.  J*en  fuis  encore  tout  confondu. 

Mais  que  Thiftoire  de  cette  inondation  univerfelle 
fe  trouve  dans  une  page  d  un  livre  écrit  dans  le  défert 

par  des  fugitifs,  &:  que  cette  page  ait  été  inconnue  au 
refle  du  monde  entier,  jufque  vers  l'an  neuf  cent  de  • 
la  fondation  de  Rome;  ceft  ce  qui  me  pétrifievje 
n'en  reviens  pas.  Mon  cher  leâeur ,  crions  bien  fort  : 

0  allitudo  ignor antiarum  ! 

S  A  M   S   O  N. 

» 

En  qualité  de  pauvres  compilateurs  par  alphabet, 
de  reiïaiTeurs  d  anecdotes ,  d'éplucheurs  de  minuties , 
de  chiffoniers  qui  ramaifent  des  guenilles  au  coin  des 
rues ,  nous  nous  glorifierons  avec  toute  la  fierté  attachée 
à  nos  fubliraes  fciences  d'avoir  découvert  qu'on  joua 
k  fort  Samjon,  tragédie,  fur  la  fin  du  feizième  fiècle 
en  la  ville  de  Rouen  ,  &  qu  elle  fut  imprimée  chez 
Abraham  Couturier,  Jean  ou  John  Milton ,  long-temps 
maître  d'école  .à  Londres  »  puis  fecrétaire  pour  le  latin 
du  parlement  nommé  U  crovpion;  Milton  ^  auteur  du 
Paradis  perdu  &  du  Paradis  retrouvé,  fit  la  tragédie 
de  Samfon  agonifte  ;  Se  il  cft  bien  cruel  de  ne  pouvoir 
dire  en  quelle  aniiée. 

Diâionn.  philojoph.  Tome  VII.  K 
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Mais  nous  favons  qu'on  Timprima  avec  une  préface, 
dans  laquelle  on  vante  beaucoup  un  de  nos  confrères 
les  commentateurs»  nommé  Parœus^  lequel  s*aperçttt 
le  premier ,  par  la  force  de  fon  génie ,  que  FApoca- 
lypfc  eft  une  tragédie.  En  vertu  de  cette  découverte, 
il  partagea  rApocalypfe  en  cinq  a6les,  &  y  inféra  des 
chœurs  dignes  de  lelégance  &  du  beau  naturel  de  la 
pièce.  Uauteur  de  cette  même  préface  nous  parle  des 
belles  tragédies  de  Grégoire  de  Nazianze.  Il  aiTure 
qu^une  tragédie  ne  doit  jamais  avoir  plus  de  cinq 
aâes;  &  pour  le  prouver,,  il  nous  donne  le  Samfon 
agonifte  de  Milton ,  qui  n  en  a  qu'un.  Ceux  qui  aiment 
les  longues  déclamations,  feront  fatisfaits  de  cette 
pièce. 

Une  comédie  de  Samjon  fut  jouée  long-temps  en 
Italie.  On  en  donna  une  traduâion  à  Paris  en  1 7 1 7 , 
par  un  nommé  Rmagnéfi  ;  on  la  repréfenta  fur  le 

théâtre  fiançais  de  la  comédie  prétendue  italienne , 
anciennement  le  palais  des  ducs  de  Bourgogne.  £lle 
fut  imprimée  8c  dédiée  au  duc  àiOrlians  régent  de 
France. 

Dans  cette  pièce  fublime ,  Arkqidn  valet  de  Sam/au 

fe  battait  contre  un  coq-d'indc  ,  tandis  que  fon 
maître  emportait  les  portes  de  la  ville  de  Gaza  fur  les 
épaules. 

En  1 732  on  voulut  repréfcnter  à  l'opéra  de  Paris 
une  tragédie  de  Sam/an  mife  en  mufique  par  le  célèbre 
Rameau ,  mais  on  ne  le  permit  pas.  Il  n*y  avait  ni 
arlequin  ni  coq-d'inde  ,  la  choie  parut  trop  férieufe: 
on  était  bien  aife  d  ailleurs  de  mortifier  Kamau  qui 
avait  de  grands  talens.  Cependant  on  joua  dans  ce 
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temps-là  l'opéra  de  Jephté ,  tiré  de  l'ancien  tcftament, 
&  la  comédie  de  F  Enfant  prodigue ,  tîrcc  du  nouveau. 

11  y  a  une  vieille  édition  du  Samfon  agoniftc  de 
MilUm ,  précédée  d'un  abrégé  de  I  hiftoire  de  ce  héros  ; 
voici  la  traduûion  de  cet  abrégé. 

Les  Juifs ,  à  qui  Dieu  avait  promis  par  ferment  toot 
le  pays  qui  eft  entre  le  ruiffeau  d'Egypte  &  TEuphrate , 
&  qui  pour  leurs  péchés  n'eurent  jamais  cç  pavs  , 
étaient  au  contraire  réduits  en  fervitude;  &  cet  efcla- 
vage  dura  quarante  ans.  Or  il  y  avait  un  juif  de  la 
tribu  de  Dan  ,  nommé  Manniiê  ou  Manma  ,  &  la 
femme  de  ce  Mannué  était  flérile  ;  &  un  ange  apparut 
à  cette  femme ,  &  lui  dit  :  Vous  aurez  un  fils,  à 
condition  quMl  ne  boira  jamais  de  vin  ,  qu'il  ne 
mangera  jamais  de  lièvre  ,  &  qu'on  ne  lui  fera  jamais 
les  cheveux, 

L  ange  apparut  enfuite  au  mari  &  à  la  femme  ;  on 

lui  donna  un  chevreau  à  manger,  il  n'en  voulut  point,, 
&  difparut  au  milieu  de  la  fumée;  Se  la  femme  dit  : 
Certainement  nous  mourrons ,  car  nous  avons  vu  un 
Dieu.  Mais  ils  n*en  moururent  pas. 

U^{c\dL\tSamJûn  naquit,  fut  confacré  nazaréen;  & 
dès  qu'il  fut  grand  ,  la  première  chofe  qu'il  fit  fut 
d  aller  dans  la  ville  phénicienne  ou  philiftine  de 
Tamnalacourtiferune  fille  dun  de  fes  maîtres ,  qu'il 
^  ëpoufa. 

En  allant  chez  fa  maîtreife ,  il  rencontra  un  lion , 
le  déchira  en  pièces  de  fa  main  nue  comme  il  eût  fait 

un  chevreau.  Quelquesjours  après  il  trouva  un  elTaim 
jd^abeilies  dans  la  gueule  de  ce  lion  mort ,  avec  un 
rayon*  de  miel ,  quoique  les  abeilles  ne  fe  repofent 
jamais  fur  des  charognes. 
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Alors  il  propofa  cette  énigme  à  Tes  camarades  :  La 
nourriture  efl  fortte  du  mangeur ,  8c  le  doux  eft  forti 
du  dur.  Si  vous  devinez  ,  je  vous  donnerai  trente 
tuniques  8c  trente  robes  ,  fmon  vous  me  donnerez 
*  trente  robes  8c  trente  tuniques.  Ses  camarades  ne 
pouvant  deviner  le  fait  en  quoi  confiftait  le  mot  de 
rénigme,  gagnèrent  la  jeune  femme  de  Sam/on  ;  elle 
tira  le  fecret  de  fon  mari  ,  8c  il  fut  obligé  de  leur 
donner  trente  tuniques  8c  trente  robes  :  Ah  !  leur 
dit-il ,  fi  vous  n*aviez  pas  labouré  avec  ma  vache , 
vous  n'auriez  pas  deviné. 

Auilîtôt  le  beau -père  de  Samjon  donna  un  autre 
mari  à  fa  fille. 

Samjon,  en  colère  d'avoir  perdu  fa  femme  ,  alla 
prendre  fur  le  champ  trois  cents  renards ,  les  attacha 
tous  enfemble  par  la  queue  avec  des  flambeaux 
allumés ,  8c  ils  allèrent  mettre  le  feu  dans  les  blés  des 
Philiflins. 

Les  Juifs  efclaves  ne  voulant  point  être  punis  par 
kurs  maîtres  pour  les  exploits  de  Samjon ,  vinrent  le 
furprendrc  dans  la  caverne  où  il  demeurait,  le  lièrent 
avec  de  grolles  cordes ,  8c  le  livrèrent  aux  Phiiiilins. 
Dès  qu  il  eft  au  milieu  d'eux ,  il  rompt  fes  cordes  ; 
&  trouvant  une  mâchoire  d*âne  ,  il  tue  en  un  tour 
de  main  mille  philiftins  avec  cette  mâchoire.  Un  tel 
effort  rayant  mis  tout  en  feu ,  il  fe  mourait  de  foif. 
Auffitôt  Dieu  fit  jaillir  une  fontaine  d'une  dent  de 
la  mâchoire  d'âne.  Samjon  ayant  bu  s'en  alla  dans 
Gaza  ville  philiftine  ;  il  y  devint  fur  le  champ  amou- 
reux d'une  fille  de  joie.  Comme  il  dormait  avec  elle  » 
les  Philiftins  fermèrent  les  portes  de  la  ville ,  8c  envi- 
ronnèrent la  maifon  \  il  fe  leva  >  prit  les  portes  8c  les 
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emporta.  Les  Philiftins ,  au  défcfpoir  de  ne  pouvoir 
venir  à  bouc  de  ce  héros  ,  s'adreiTèrent  à  une  autre 
fille  de  joie  nommée  DaHila  ;  avec  laquelle  il  couchait 
pour  lors.  Celle-ci  lui  arracha  enfin  le  fecret  en  quoi 
confiftait  fa  force.  Il  ne  fallait  que  le  tondre  pour 
le  rendre  égal  aux  autres  hommes  ;  on  le  tondit ,  il 
devint  faible  «  on  lui  creva  les  yeux,  on  lui  fit  tour- 
ner la  meule  8c  jouer  du  violon.  Un  jour  qu'il  jouait 
du  violon  dans  un  temple  philiftin  ,  entre  deux 
colonnes  du  temple ,  il  fut  indigné  que  les  Philiftins 
euffentdes  temples  à  colonnade  «  tandis  que  les  Juifs 
n'avaient  qu  un  tabernacle  porté  fur  quatre  bâtons.  Il 
fentitque  les  cheveux  commençaientàrevenir.Tranf- 
porté  d  un  faint  zèle ,  il  jeta  à  terre  les  deux  colonnes , 
le  temple  fut  renverfé  ;  les  Philiftins  furent  écrafés  & 
lui  auflî.  , 

Telle  eft  mot  à  mot  cette  préface. 

C'eft  cette  hiftoire  qui  eft  le  fujet  de  la  pièce  de 
MiUon  Se  de  Romagni/i  :  elle  était  faite  pour  la  farce 
italienne* 

SCANDALE. 

Sans  rechercher  fi  le  fcandale  était  originairement 

une  pierre  qui  pouvait  faire  tomber  les  gens ,  ou  une 
querelle,  ou  une  féduûion ,  tenons -nous -en  à  la 
fignification  d'aujourd'hui.  Un  fcandale  eft  une  grave 
indécence.  On  l'applique  principalement  aux  gens 
d'églife.  Les  Contes  de  la  Fontaine  font  libertins ,  plu- 
fieurs  endroits  de  SancJui,  de  Tambourin ,  de  Molina^ 
font  fcandaleux* 
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On  cft  fcandaleux  par  fes  écrits  ou  par  fa  conduite. 
Le  iiége  que  foutinrent  les  auguftins  contre  les  archers 
du  guet ,  au  temps  de  la  fronde ,  fut  fcandaleux.  La 
banqueroute  du  frère  jéfuite  la  ValetU  fut  plus  que 
fcandaleufc.  Le  procès  des  révérends  pères  capucins 
de  Paris  en  1 764 ,  fut  un  fcandale  très-réjouiiFant.  11 
faut  en  dire  ici  un  petit  mot  pour  Tédification  du 
le£leur.  •  * 

Les  révérends  pères  capucins  s  étaient  battus  dans 

le  couvent;  les  uns  avaient  caché  leur  argent,  les 
autres  lavaient  pris.  Jufque-là  ,  ce  n était  qu'un 
fcandale  particulier ,  une  pierre  qui  ne  pouvait  faire 
tomber  que  des  capucins  :  mais  quand  Taffaire  fut 
portée  au  parlement ,  le  fcandale  devint  public. 

Il  eft  dit  (a)  au  procès  qu  il  faut  douze  cents  livres 
de  pain  par  femaine  au  couvent  de  Honoré  ,  de 
la  viande»  du  vin ,  du  bois  à  proportion ,  8c  qu  il  y  a 
quatre  quêteurs  en  titré  d'office  chargés  de  lever  ces 
contributions  dans  la  ville.  Quel  fcandale  épouvan* 
table  !  douze  cents  livres  de  viande  &  de  pain  par 
femaine  pour  quelques  capucins  ,  tandis  que  tant 
d*artiftes  accablés  de  vieillefle  ,  Se  tant  d'honnêtes 
veuves  font  cxpofes  tous  les  jours  à  périr  de  mifère  ! 

(b)  Que  le  révérend  père  Dorothée  fe  foit  fait  trois 
mille  livres  de  rente  aux  dépens  du  couvent,  8c  par  > 
conféquent  aux  dépens  du  public  ,  voilà  non-feule- 
ment un  fcjsuidale  énorme ,  mais  un  vol  manifeile  ;  !c 
un  vol  fait  à  la  clalfe  la  plus  indigente  des  citoyens 
de  Paris  ;  car  ce  font  les  pauvres  qui  payent  la  taxe 

[a)  Page  27  du  mémoire  coatre  frère  Aihattafe ,  préfenté  au  parlement. 
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impofée  par  les  moines  mendians.  X*ignorance*Se  la 

faiblefle  du  peuple  lui  perfuadent  qu'il  ne  peut  gagner 
le  ciel  qu  en  donnant  fon  néceflaire  dont  ces  moines 
compofent  leur  fuperflu.  Il  a  donc  fallu  que  de  ce 
feul  chef  frère  Dorothée  ait  extorqué  vingt  mille  écus 
au  moins  aux  pauvres  de  Paris ,  pour  fe  faire  mille 
«eus  de  rente. 

Songez  bien ,  mon  cher  Icâeur ,  que  de  telles  aven- 
tures ne  font  pas  rares  dans  ce  dix-huitième  fiècle 
de  notre, ère  vu^aire  ,  qui  a  produit  tant  de  bons 
livres.  Je  vous  Tai  déjà  dit ,  le  peuple  ne  Ut  point. 
Un  capucin  ,  un  récollet ,  un  carme  ,  unpicpus,  qui 
confefle  Se  qui  prêche ,  ed  capable  de  faire  lui  feul  plus 
de  mal  que  les  meilleurs  livres  ne  poyrrontjamais  faire 
de  bien.  ' 

J'oferais  propofer  d^x\  ames  bien  nées  de  répandre 
dans  une  capitale  un  certain  nombre  d'anti-capudns  « 
d^anti- récollets ,  qui  iraient  de  maifon  en  maifon 
recommander  aux  pères  Se  mères  d'être  bien  vertueux 
&  de  garder  leur  argent  pour  l'entretien  de  leur 
famille ,  &  le  foutien  de  leur  vieilleife  ;  d'aimer  Dieu 
de  tout  leur  ccei^r ,  fc  de  ne  jamais  rien  donner  aux 
moines.  Mais  revenons  à  la  vraie  iignihcation  du  mot 
fcandale. 

[c]  Dans  ce  procès  des  capucins ^  on  accufe  frère 
Grégoire  d'avoir  fait  un  enfant  à  mademoifelle  Bras-de- 
fer  tic  de  l'avoir  enfuite  mariée  kMinUardU  cordonnier. 
On  né  dit  point  û  frère  Grégoire  a  donné  lui-même 
la  bénédiftion-  nuptiale  à  fa  maîtrefle  &  à  ce  pauvre 
Moutard  avec  difpenfe.  S  il  Ta  fait ,  voilà  le  fcandale 
le  plus  complet  qu'on  puifle  donner  ;  il  renferme 

10  Page  43» 
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fornication  ,  vol ,  adultère  ,  8c  facrilége.  Horrejco 

referens. 

Je  dis  d'abord  fornication  ;  puifque  frère  Grégoire 

forniqua  avec  Magdeléne  Bras-dc-Jcr ,  qui  n  avait  alors 
que  quinze  ans. 

Je  dis  vol  ;  paifqa^il  donna  des  tabliers  8c  des 
rubans  à  Magdeléne,  &  qu'il  efi  évident  qu'il  vola  le 

couvent  pour  les  acheter,  pour  payer  les  foupers,  & 
les  irais  des  couches ,  8c  les  mois  de  nourrice. 

Je  dis  adultère  ;  puifque  ce  méchant  homme  conrï* 
nua  à  coucher  avec  madame  Moutard, 

Je  dis  facrilége  ;  puifqu'il  confeflait  Magdeléne,  Et 
8*il  maria  lui-même  fa  maîtreife  »  figurez-vous  quel 
homme  c'était  que  frère'  Grégoire* 

Un  de  nos  collaborateurs  8c  coopérateurs  à  ce  petit 
ouvrage  des  Que/lions  philojophiqites  ij  eneyclopédiqm  ^ 
travaille  à  faire  un  livre  de  morale  fur  les  fcandales , 
contre  l  opiiiion  de  frère  Patouillet.  Nous  efpérons  quç 
le  public  en  jouira  iacefTamineat. 

SCHISME. 

C3n  a  inféré  dans  le  grand  Dictionnaire  encycio* 

pédique  tout  ce  que  nous  avions  dit  du  grand  fchifme 
des  Grecs  8c  des  Latins  ,  dans  ÏEJfaiJur  Us  mœurs 
ù  l  ejprit  des  nations.  Nous  ne  voulons  pas  nous 
répéter. 

Mais  en  fongeant  que  fchifme  (ignifie  déchirure  , 
8c  que  la  Pologne  eil  déchirée  ,  nous  ne  pouvons 
que  renouveler  nos  plaintes  fur  cette  fatale  maladie 

particulière  aux  chrétiens.  Cette  maladie"^,  que  nous 
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n'àvons  pas  aflbz  décrite ,  eft  une  efpèce  de  rage  qui 
fc  porte  d  abord  aux  yeux  &  à  la  bouche  ;  on  regarde 
avec  un  œil  enflammé  celui  qui  ne  pcnfe  pas  comme 
nous;  on  lui  dit  les  injures  les  plus  atroces.  La  rage 
pafle  enfuite  aùx  mains;  on  écrit  des  chofes  qui 
manifefleat  le  tranfport  au  cerveau.  On  tombe 
dans  des  convulfions  de  démoniaque  )  on  tire  Tépée» 
on  fe  bat  avec  acharnement  jufqu'à  la  mort.  La 
médecine  n  a  pu  jufqu  a  préfent  trouver  de  remède  à 
cette  maladie  t  la  plus  cruelle  de  toutes.  U  n  y  «a  que 
la  philofophie  Se  le  temps  qui  puiffent  la  guérir. 

Les  Polonais  font  aujourd'hui  les  feuls  chez  qui  la 
contagion  dont  pous  parlons  fafle  des  ravages.  U  eft 
i  croire  que  cette  maladie  horrible  eft  née  chez  eux 
avec  la  plika.  Ce  font  deux  maladies  de  la  tête  qui 
font  bien  funelles.  La  propreté  peut  guérir  la  plika; 
la  feule  fageOèpeut  extirper  le  fchiiine. 

On  dit  que  ces  deux  maux  étaient  inconnus  chez  les 
Sarmates  quand  ils  étaient  païens.  La  plika  n'attaque 
aujourd'hui  que  la  populace  ;  '  mais  tous  les  maux  nés 
du  fchîfme  dévorent  aujourd'hui  les  plus  grands  dm 
la  république. 

L'origine  de  ce  mal  eft  dans  la  fertilité  de  leurs 
terres  qui  produifent  beaucoup  de  blé.  U  eft  bien 
trifte  que  la  bénédiâion  du  ciel  les  ait  rendus  fi  mal- 
heureux. Quelques  provinces  ont  prétendu  qu'il  fallait 
abfolument  mettre  du  levain  dans  leur  pain  ;  mais  la 
plus  grande  partie  du  royaume  s*eft  obftinée  à  croire 
qu'il  y  a  de  certains  jours  de  Tannée  où  la  pâte  fer- 
n&entée  était  mortelle.  («) 

(  a  ]  AUufion  à  la  querelle  pour  le  pain  ordinaire  avec  lequel  les  RuITcf 
commuuicai ,  S;  le  jpaia  az.yuie  don  Polonais  du  rite  de  Rome. 


y u,^  jd  by  Google 


i54  Schisme. 

Voilà  une  des  premières  origines  du  fchifme  ou  dç 
la  déchirure  de  la  Pologne  ;  la  difpute  a  aigri  le  lang« 
D  autres  caufes  s  y  font  jointes. 

Les  uns  fe  font  imaginés ,  dans  les  convulfions  de 
cette  maladie  ,  que  le     Efprit  procédait  du  père  & 

du  fils ,  8c  les  autres  ont  crié  qu'il  ne  procédait  que 
du  père.  Les  deux  partis ,  dont  l'un  s  appelle  le  parti 
romain  »  8c  Tau  tre  le  diffident ,  fe  font  regardés  mutuels 
lement  comme  des  peftiférés  ;  mais  par  un  fymptôme 
iingulier  de  ce  mai ,  les  pefliférés  diilidens  ont  voulu 
toujours8*approcher  des  catholiques,  &  les  catholiques 
n  ont  jamais  voulu  s'approcher  d'eux. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  qui  ne  varie  beaucoup^ 
La  diète,  quon  croit  fi  ialutaire ,  a  été  fi  pemicieufo 
à  cette  nation  ,  qu  au  fordr  d'une  diète  au  mois  de 

juin  1768  ,  les  villes  de  Uman  ,  de  Zablotin  ,  de 
Tetiou  ,  de  Ziiianka,  de  Zafran,  ont  été  détruites  8c 
inondées  de  fang  ;  &  que- plus  de  deux  cents  mille 
malades  ont  péri  miférablement. 

D  un  côté  Icmpire de  RuITie ,  &  de  Tautre  lempire 
de  Turquie  ont  envoyé  cent  mille  chirurgiens  pourvus 
de  lancettes  ,  de  biftouris ,  &  de  tous  les  inftrumens 
propres  à  couper  les  membres  gangrenés  ;  la  maladie 
n'en  a  été  que  plus  violente.  Le  tranfport  au  cerveau 
a  été  fi  furieux,  (b)  qu*une  quarantaine  de  màladeé 
fe  font  aflemblés  pour  diiTequcr  le  roi  qui  n'était 
nullement  attaqué  du  mal ,  Se  dont  la  cervelle  &  toutes 
les  parties  nobles  étaient  très-faines^  aînfi  que  nous 
l'avons  obfervé  à  l'article  Superjlittcn.  On  croit  que  fi 
on  s'en  rapportait  à  lui ,  il  pourrait  guérir  la  nation  ; 

{b)  Aûai&nat  du  roi  de  Pologne  commis  à  Varfovic. 
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mais  un  des  taraâères  de  cette  maladie  fi  cnielle  eft 

de  craindre  la  guérifon ,  comme  les  enragés  craignent 
Teau. 

Nous  avons  des  favans  quî  prétendent  que  ce  mal 
vient  anciennement  de  la  Paleftine  »  8c  que  les  liabitans 
de  Jénifalem  8c  de  Samarie  en  furent  long-temp^ 
attaqués.  D'autres  croient  que  le  premier  fiége  de  cette 
pefte  fut  TEgypte  ,  &:  que  les  chiens  8c  les  chats  qui 
étaient  en  grande  conlidération,  étantdevenus  enragés, 
communiquèrent  la  rage  du  fchifme  à  la  plupart  des 
égyptiens  qui  avaient  la  tête  faible. 

On  remarque  furtout  que  les  Grecs  qui  voyagèrent 
.  en  Egypte ,  comme  Timée  de  Locres  ic  Platon ,  eurent 
le  cerveau  un  peu  blefie.  Mais  ce  n  était  ni  la  rage  » 
ni  la  pefte  proprement  dite  ;  c'était  une  efpèce  de  délire 
dont  on  ne  s  apercevait  même  que  difficilement ,  Se 
qui  était  fouvent  caché  fous  je  ne  fais  quelle  appa^ 
rence  de  raifon.-  Mais  les  Grecs  ayant  avec  le  temps 
porté  leur  mal  chez  les  nations  de  l'occident  &  du 
feptentrion  ,  la  mauvaife  difpoûdon  des  cerveaux  de 
nos  msdheureux  pays ,  fit  que  lapedte  fièvredeTïmc; 
de  Locres  8c  de  Platm  devint  chez  nous  une  conta- 
gion  effroyable ,  que  les  médecins  appelèrent  tantôt 
intolérance  ,  tantôt  perfécudon  ,  tantôt  guerre  de 
religion ,  tantôt  rage  ,  tantôt  pefie. 
•  Nous  avons  vu  quels  ravages  ce  fléau  épouvantable 
a  faits  fur  la  terre.  Plu&eurs  médecins  fe  fontpréfentés 
de  nos  jours  pour  extirper  ce  mal  horrible  jufque 
dans  (a  racine.  Mais  qui  le  croirait  !  il  fe  trouve  des 
facultés  entières  de  médecine  ,  à  Salamanque  ,  à 
Coimbre  ,  en  Italie  ,  à  Paris  même ,  qui  fou  tiennent 
quele  fchifme ,  la  déchirure,  eftnéceffaireàrhomme; 
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quelesmaiivdfes  humeurs  s^évacuent  par  lesbleflure» 

qu'elle  fait;  que  renthoufiafme ,  qui  eft  un  des  premiers 
fymptômes  du  mal ,  exalte  Tame ,  ic  produit  de  très- 
bonnes  chofes  ;  que  la  tolérance  eft  fi:yette  à  mille 
înconvéniens  ;  que  fi  tout  le  monde  était  tolérant , 
les  grands  génies  manqueraient  de  ce  reiTort  qui  a 
produit  tant  de  beaux  ouvrages  théologiques  ;  que 
la  paix  eft  un  grand  malheur  pour  un  Etat ,  parce 
que  la  paix  amène  les  plaifirs  ,  8c  que  les  plaifirs  ,  à  la 
longue ,  pourraient  adoucir  la  noble  férocité  qui  forme  . 
les  héros;  que  fi  les  Grecs  avaient  fait  un  traité  de 
commerce  avec  les  Troyens  au  lieu  de  leur  faire  la 
guerre  ,  il  n'y  aurait  eu  ni  d'Achille ,  ni  à\Hcdor ,  ni 
d'Homère ,  ■  &  que  le  genre*humain  amait  croupi  dans 
l'ignorance. 

Ces  raifonsrfont  fortes  »  je  lavoue ;  je  demande  du 
temps  pour  y  répondre^ 

SCOLIAST£. 

Pa  r  exemple  ,  Dacier  &  fon  illuftre  époufe  étaient , 
quoi  qu  on  dife  ,  des  traduéleurs  &  des  fcolialles 
très-utiles.  C  était  encore unedesfingularités  du  grand 
fiède ,  qu  un  favant  8c  fa  femme  nousfiflent  connaître 
Homère  8c  Horace  ,  en  nous  apprenant  les  mœurs  8c 
les  ufages  des  Grecs  &  des  Romains ,  dans  le  même 
temps  où  BoUeau  donnait  fon  Art  poétique  *  Racine 
Iphigénie  8c  Athalie  ,  Quinault  Atys  8c  Armide  ,  oh 
Fénélott  écrivait  fon  Télémaque ,  où  Bojfuct  déclamait 
fes  oraifons  funèbres  ,  où  U  Brun  peignait  »  où 
Girardon  fculptait  »  où  Ducange  fouilhdt  les  ruines  des 
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fiècles  barbares  pour  en  tirer  des  tréfors  8cc.  &c.  : 
rçmercion;5  les  Dacicrs  mari  &  femme.  J'ai  piufieurs 
quefi&ons  à  leur  propofer. 

Que/lions  fur  Horace ,  à  M.  Dacicr. 

Voudriez- vous  ,  Monfieur,  avoir  la  bonté  de 
me  dire  pourquoi  dans  la  vie  Horace  imputée  à 
Sukone  ,  vous  traduife^  le  mot  d'Augufie  purijîrmm 
pmem ,  par  petit  débauché  ?  Il  me  femble  que  les 
Latins  ,  dans  le  difcours  familier ,  entendaient  par 
furus  pénis ,  ce  que  les  Italiens  modernes  ont  entendu  • 
par  huon  coglione ,  faceto  cogtiont ,  phrafc  que  nous 
traduirions  à  la  lettre  au  feizième  fiècle,  quand  notre 
langue  était  un  compof^de  welche  8c  dltalien.  PuriJ^ 
Jimus  perds  ne  ûgnifierait-il  pas  un  convive  agréable  , 
un  bon  compagnon  ?  le  purijjimus  exclut  le  débauché. 
Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  inûnuer  par-là  qa  Horace 
ne  fût  très  -  débauché  ;  à  Dieu  ne  plaife. 

Je  ne  fais  pourquoi  vous  dites  {a)  qu'une  efpèce 
de  guitarre  grecque ,  le  barbiUm  »  avait  anciennement 
des  cordes  de  foie.  Ces  cordes  n  auraient  point  rendu 
de  fon ,  8c  les  premiers  Grecs  ne  connaiflkient  point 
la  foie. 

Il  faut  que  je  vous  dife  un  mot  fur  la  quatrième 

ode  i  [h)  dans  laquelle  95  le  beau  Printemps  revient 
»>  avec  le  Zéphyre  ;  Vénus  ramène  les  Amours  ,  les 
99  Grâces ,  les  Nymphes  ;  elles  danfent  d'un  pas  léger 
9  9  8c  mefuré  aux  doux  rayons  de  Diam  qui  les  regarde , 

(  a  )  Remarques  fur  Tode  I  du  Um  !•  ^ 
\k)  Ode  iV. 

» 
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j)  tandis  que  Vulcain  cmbrafc  les  forges  des  laborieux 
15  Cyclopes.  9  9 

Vous  traduifez  :  Vénus  reccmnunce  à  danjtr  au  dair 
de  la  lune  avec  les  Grâces  b  les  JVytnpkes  ,  pendant  que 
Vulcain  ejl  mprejfi  à  faire  travailler  Jes  Cyclopes. 

Vous  dites  dans  vos  remarques  que  Ton  n  a  jamais 
vu  de  cour  plus  jolie  que  celle  de  Vénus,  Se  qu*  Horace 
fait  ici  une  allégorie  fort  galante.  Car  par  Venus  H 
entend  les  femmes  ;  par  les  Nymphes  il  entend  les 
filles  ;  &  par  Vulcain  ii  entend  ks  fots  qui  fe  tuent  du 
foin  de  leurs  aifaircs  ,  tandis  que  leurs  femmes  fe 
divertilTent.  Mais  êtes -vous  bien  fur  qa  Horace  ait 
entendu  tout  cela  ? 

Dans  Tode  fixième ,  Horace  dit  :  • 

Xoi  convivia^  nospralia  virginum 
Seâis  in  juvenes  unguibus  acrium 
Caniamus  vacui  ^Jive  quid  urimur 

J^'on  prœUr  Julitum  levés, 

»5  Pour  moi ,  foit  que  je  fois  libre  ,  foit  que  j'aime , 
99  fuivant  ma  légèreté  ordinaire ,  je  chante  nos  fellins 
99  8c  les  combats  de  nos  jeunes  filles  qui  menacent 
9  9  leurs  amans  de  leurs  ongles  qui  ne  peuvent  les 
99  bleder.  9» 

Vous  traduîfczî  En  quelque  état  que  je  fois  ,  libre  ou 
amoureux  ,  ù  toujours  prit  à  changer ,  je  ne  mamufe  quà 
chanter  Us  combats  des  jeunes  JHUs  qui  fe  font  Us  ongles 
pour  mieux  égratigner  leurs  amans. 

Mais  j'oferai  vous  dire,  Monfieur  ,  c^\x  Horace  nt* 
parle  point  d'égratigner  ,  8c  que  mieux  on  coupe  les 
ongles  ,  moins  on  égratigne. 
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Voici  un  trait  plus  curieux  que  celui  des  filles  qui 
égratignent.  Il  s'agit  de  Mercure  dans  Tode  dixième  ; 
vous  dites  qu*il  eft  très-vraifemblable  qu  on  n  a  donné  à 
Mercure  la  qualité  de  dieu  des  larrons  [c)  que  par  rapport 
à  Mdije ,  qui  commanda  à  Jes  Hébreux,  de  prendre  tout 
ie  çu'ils  pùurraiaU  aux  Egj^piûns ,  eomm  k  nmarqtte  k 
fauani  Hwt,  éaêque  SAwranckcs  dans  Ja  Demonfiratian 

èuangélique, 

Ainû ,  félon  vous  &  cet  évêque  ,  Mxijt  8c  Mercure 
font  les  patrons  des  voleurs.  Msûs  vous  favez  combien 

on  fe  moqua  du  favant  évêque  qui  fit  de  Moïje  un 
Mercure  »  un  Bacckus ,  un  Priape ,  un  Adonis  ,  &c. 
Aflurément  Horace  nt  fe  doutait  pas  que  Mercure  ferait 

un  jour  comparé  à  MoiJe  dans  les  Gaules. 

Quant  à  cette  ode  à  Mercure,  vous  croyez  queceft 
une  hymne  dans  laquelle  Horace  Tadore  ;  &  moi  je 

foupçonne  qu'il  s'en  moque.  ' 

Vous  croyez  qu'on  donna  1  epithète  de  Uber  k 
Sacchus  ^  {d)  parce  que  les  rois  s*appelaient  LtberL 

Je  ne  vois  dans  Fantiquité  aucun  roi  qui  ait  pris  ce 
titre.  Ne  fe  pourrait-^il  pas  que  la  liberté  avec  laquelle 
les  buveurs  parlent  à  table  t  eût  valu  cette  épithète 
au  dieu  des  buveurs  ? 

0  matre  pukhrâJUia pukhrhr.  (e) 

Vous  traduifez  :  SeUe  Tendaris  ,  qui  pouvez  feuk 
remporter  le  prix  de  la  beauté  fur  votre  charmante  jnère, 
Horace  dit  feulement  :  n  Votre  mère  ell  belle  &  vous 
99  êtes  plus  belle  encore.  99  Cela  me  parait  plus  court 
Se  mieux  ;  mais  je  puis  me  tromper. 


(  c  )  Ode  X.  [d]  Notes  fur  Fode  XII.    ,      (  O  Ode  XVI. 


I 

l6o  SCOLIASTE, 

Hôract ,  dans  cette  ode  ,  dit  que  Promkhee  ayant 
pétri  l'homme  de  limon ,  fut  obligé  d'y  ajouter  les 
qualités  des  autres  animaux ,  &  qu  il  mit  dans  fon  cœur 
la  colère  du  lion. 

Vous  prétendez  que  cela  eft  imité  de  Svnonide  qui 
afiure  que  Dieu  ayant  fait  Tiiomme  »  &  n  ayant  plua 
rien  à  donner  à  la  femme,  prit  chez  les  animaux  tout 
ce  qui  lui  convenait ,  donna  aux  unes  les  qualités  du 
pourceau  ,  aux  autres  celles  du  renard ,  à  celles-ci  les 
talens  du  finge ,  à  ces  autres  celles  de  Tâne.  Afluré- 
ment  Sitnonide nétait pas  galant ,  ni Dader  non  plus. 

In  me  tota  ruens  Venus  (J) 
Cyprum  defcruiu 

Vous  traduifez  :  Vénus  a  qtdui  erUièremait  Chypre 
fcur  venir  loger  dans  mon  cœur. 

N'aimez-vous  pas  mieux  ces  vers  de  Racine  ? 

Ce  n'efl  plus  une  ardeur  en  mes  veines  cachée  « 
G*eft  Vénus  toute  entière  à  ia  proie  attachée. 

Didee  rideniem  Lalagem ,  amal»  dtdce  loquentem»  {g) 

JT aimerai  Lalagé  qui  parle  ù  qui  rit  avec  tant  de  grâce» 

N"  aimez -vous  pas  encore  mieux  la  tradudion  de 
Sapho  par  Boileau  î 

Que  Ton  voit  quelquefois  doucement  lui  fourire , 
Que  Ton  voit  quelquefois  tendrement  lui  parler. 

Quis  d^dihû  fit  pudar  aut  modus  (h) 
Tarn  cari  capitis  f 

OdeXIX.  (i)OdeXXn.  (I^OdeXXffl. 

Vous 
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Vous  traduifez  :  Quelle  honte  peut-il  y  avoir  à  pleurer 
un  homme  qui  nous  Hait  Ji  cher  ?  Sec,  Sec. 

Le  mot  de  honte  ne  rend  pas  ici  celui  de  pudor  • 
que  peut -il  y  avoir ,  n  eft  pas  le  flyle  (^Horace,  J'aurais 
peut-être  mis  à  la  place  9  »  Peut -on  rougir  de  regretter 
f  9  une  tête  û  chère ,  peut-on  fécher  fes  larmes  ?  99 

« 

Ndiis  m  ufum  latiiia /cyplds 
Fugnare  Thracum  eft. 

Vous  traduiiez  :  Ctft  aux  Thraces  de  Je  battre  avec  les 
verres  qui  ont  été  faits  pour  la  joie. 

On  ne  buvait  point  dans  des  verres  alors  ,  8c  les 
Thraces  encore  moins  que  les  Romains. 

N  aurait-il  pas  n^ieux  valu  dire  9  >  C  eft  une  barbarie 
99  des  Thraces  d*enfanglanter  des  repas  defUnés  à  la 
99  joie  ?  99 

Mme  eft  lnbendim%  ntinc  pede  Ubero  (i) 
Fuljanda  tellus. 

Vous  traduifez  :  Ce/l  maintenant ,  mes  chers  amis  , 
çuil  faut  boire  ,  ù  que  fans  rien  craindre  il  faut  danfer 
de  toute  fa  force. 

Frapper  la  terre  d*un  pas  libre  en  cadence  ,  ce  n^eft. 
pas  danfer  de  toute  fa  force.  Cette  exprelfion  même 
n  eft  ni  agréable  ,  ni  noble  ,  ni  d'Horace. 

Je  faute  par-deffus  cent  queftions  grammaticales  que 
je  voudrais  vous  faire  ,  pour  vous  demander  compte 
du  vin  fuperbe  de  Cécube.  Vous  vouiez  abfoiument 
qiiHorti/ce  ait  dit: 

Tinget  pavimentum  fuperbo  [k) 
fontificum  potiort  canif. 

( }  )  Ode  XXXVn.  (  A  )  Uy.  II ,  ode  XIV. 

Diâionn.  philofoph.  Tome  Vil.  L 


102 


Sgoliast£« 


Vous  traduifez  :  //  inondera  Jcs  cliambres  de  ce  vin  qui 
naîtra  Jur  ces  riches  parquets  ,  de  ce  vin  qui  aurait  du  ètrt 
réfervépeur  les  fejlins  desp&ntifes.  '  » 

Horace  ne  dit  rien  de  tout  cela.  Comment  voulez- 
vous  que  du  vin  dont  on  fait  une  petite  libation 
dans  le  tricUnium,  dans  la  falle  à  manger;  inonde  ces 
chambres?  pourquoi  prétendez- vous  que  ce  vin  dût 
ctre  réfervé  pour  les  pontifes? J'ai  d'excellent  vin  de 
Malaga  &  de  Canarie  ;  mais  je  vous  réponds  que  je 
ne  renverrai  pas  à  mon  évcquc. 

Horace  parle  d'un  fuperbe  parquet |d*une  magnifique 
mofaïque  ;  &  vous  m'allez  parler  dun  vin  fuperbe» 
d'un  vin  magnifique.  On  lit  dans  toutes  les  éditions 
d'Horace  ,  Jingct  pavinwUum  Jupcrbum  ,  &  non  pas 
Juperbo* 

Vous  dites  que  c  eft  un  grand  fentiment  de  religion 

dans  Horace,  de  ne  vouloir  rclervcr  ce  bon  vin  que 
pour  les  prêtres.  Je  crois  ,  comme  vous,  qa Horace 
était  très -religieux ,  témoin  tous  fes  vers  pour  les 
bambins  ;  mais  je  penfe  qu'il  aurait  encore  mieux  aimé 
boire  ce  bon  vin  de  Cécube ,  que  de  le  referver  pour 
les  prêtres  de  Rome, 

lAotus  doceri  gaudet  ionicos 

.  Matùra  virgo  6*  Jingitur  ariubus  é-c. 

Vous  traduifez  :  Le  plus  grand  plaifir  de  nos  Jilles  â 
marier ,  eft  Rapprendre  Us  danjes  lajcives  des  Ioniens.  A 
cet  uj'ge  elles  fCont  point  de  honte  de  Je  rendre  les  membres 

Jovplcs  ,  ù  de.  les  former  à  des  pojlures  dèshonnètes. 

Que  dephrafespour  deux  petits  vers  !  ah ,  MonGeur, 
des  pofiures  déshonnëtes  !  S'il  y  a  dans  le  latin 

»  •  ■  . 
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Jingii^r  arluhus,  ic  non  pas  ariibus,  cela  ne  fignifie-t-ii 
pas  9»  Nos  jeunes  filles  apprennent  les  danfes  ic  les 
99  mouvemens  voluptueux  des  Ioniennes?))  8c  rien 

de  plus. 

Je  tombe  fur  cette  ode,  [l)  horrida  iemp^las» 
'  Vous  dites  que  le  vieux  commentateur  fe  trompe 

en  penfant  que  conlraxit  calum  fignifie  ,  nous  a  caché 
le  ciel;  &  pour  piontrer  qu'il  s  eft  trompé ,  vous  êtes 
de  fon  avis. 

Enfuite  quand  Maraci  introduit  le  dodeur  Chir&m 

précepteur  Achille  ,  annonçant  à  Ton  élevé  ,  pour 
lencourager  »  quil  ne  reviendra  pas  de  Troye: 

Viide  tihi  reditum  Fana  fubtenùne  etrtù 
Rupêre. 

•  • 

Vous  traduirez  :  Les  Parques  ont  coupé  le Jil  de  votre  vie» 

Mais  ce  fil  n  efi  pas  coupé.  11  le  fera  ;  mais  Achille 
n^eft  pas  encore  tué.  Horace  ne  parle  point  de  fil  ; 
parca  eft  là  pour  fata.  Cela  veut  dire  mot  à  mot  : 
99  Les  deflins  s'oppoTcnt  à  votre  retour,  n 

Vous  dites  que  Chiron /avait  cela  par  lui-même  » 
car  il  était  grand  qftrologue. 

Vous  ne  voulez  pas  que  didcibuS  alloquiis  fignifie  de 
douxentrcdens.  Que  voyilcz-vous  donc  qu  ii  fignifie? 
Vous  affurez  pofitivement  que  rien  nejl  plus  ridicule  » 
ér  qu  Achille  ne  parlait  jamais  à  pcrjonne.  Mais  il  parlait 
à  Palrucki  à  Phctnix ,  à  Automedon ,  aux  capiiaine? 
theîfaiiens.  £nfuite  vous  imaginez  que  ic  mot  alloqui 
lignifie  confoler.  Ces  coûtràdiâiotis  peuvent  égarer 
Jiudiojam  juvetUvtem* 

C/)Liv.  V,  ode  XIU. 
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Dans  vos  remarques  fur  la  troifième  £ajdre  du  fécond 
l\vTt ,  vous  nous  apprenez  que  lesfirènes  s'appelaient 

de  ce  nom  chez  les  Grecs  ,  parce  que  fir  fignifiait 
cantique  chez  les  Hébreux.  £11 -ce  Bochari  qui  vous 
Fa  dit?  Croyez -vous  qu/ftwRer«  eût  beaucoup  de 
tiaifons  avec  les  Juifs  ?  Non  ,  vous  n*ctes  pas  du 
nombre  de  ces  fous  qui  veulent  faire  accroire  aux  fou 
que  tout  nous  vient  de  cette  miférable  nation  juive , 
qui  habitait  un  fi  petit  pays  ,  &  qui  fut  fi  long-temps 
inconnue  à  TEuiope  entière. 

*  Je  pourrais  faire  des  queftîons  fur  chaque  ode  & 
fur  chaque  épître ,  mais  ce  ferait  un  gros  livre.  Si 
jamais  j'ai  le  temps ,  je  vous  propoferai  mes  doutes, 
non-feulement  fur  ces  odes ,  mais  encore  fur  les  fatircs , 
les  épkres  Se  TArt  poétique.  Mais  à  préfent  il  faut 
que  je  parie  à  madame  votre  femme. 

A  madame  Dacier ,  fur  Homère. 

Madame^  fans  vouloir  troubler  la  paix  de  votre 
ménage  ,  je  vous  dirai  que  je  vous  efiime  &  vous 
refpede  encore  plus  que  votre  mari  ;  car  il  n  eil  pas 
le  feul  traduâeur  te  commentateur  «  &  vous  êtes  la 
feule  traduéhîce  &  commentatrice.  11  eft  fi  beau  à 
une  Françaife  d'avoir  fait  connaître  le  plus  ancien  des 
poètes,  que  nous  vous  devons  d'éternels  remercimens. 

Je  commence  par  remarquer  la  prodigieufe  diffé- 
rence du  grec  à  notre  welche ,  devenu  latin  &  enfuite 
français. 

Voici  votre  élégante  traduûiou  du  commencement 
dellliadc 
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9»  Décfley  chantez  la  colère  à' Achitte  fils  de  Pelée; 

9i  cette  colère  pernicieufc  qui  eau  fa  tant  de  malheurs 
jj  aux  Grecs ,  8c  qui  précipita  dans  le  fombre  royaunac 
9»  de  Piiuia»  les  ames  généreufes  de  ti^t  de  héros  « 
»  8c  livra  leurs  corps  en  proie  aux  chiens  &  aux 
95  vautours ,  depuis  le  jour  fatal  qu'une  querellcd*éclat 
99  eut  divifé  le  fils  d'Atrée  8ç  le  divin  ÂehêUe  ;  ainfi  les 
M  décrets  de  Jupher  s'accompliflaient.  Quel  Dieu  les 
J5  jeta  dans  ces  diffentions  ?  Le  fils  de  Jupiter  Se  de 
99  Laione  ,  irrité  contre  le  roi  qui  avait  déshonoré 
99  Ckryjés  fon  facrificateur ,  envoya  fur  Tarmée  une 
99  afireufe  maladie  qui  emportait  les  peuples.  Car 
9)  Chryjès  étant  allé  aux  vailTeaux  des  Grecs  chargés 
99  de  préfens  pour  la  rançon  de  ia  fiUe ,  &  tenant 
99  dans  fes  mains  les  bandelettes  facréiss  àApôlUm  avec 
jvle  fceptre  d'or,  pria  humblement  les  Grecs,  8c 
55  furtout  les  deux  fils  d'Airée  leurs  généraux.  Fils 
iAtrk^  leur  dit-il,  ér  vous  généreuse  Grecs  »  que  les 
Dieux  qui  habitent  f  Olympe  vous  Jajfent  la  grâce  de  détruire 
la  Jupcrbc  viUc  de  Priam ,  ù  de  vous  voir  heureufemeui 
de  reUmar  dans  voire  patrie;  mais  rendez -moi  ma  JiUe  en 
recevant  ces' préfens  ,  ù  refpeSeï  en  moi  le  Jils  du  grand 
Jupiter ,  Apollon ,  dont  les  traits  Jont  inévitables,  jî  Tous 
99  les  Grecs  firent  connaître  par  un  murmure  favorable  » 
99  qu  il  fallait  refpeâer  le  miniftre  du  Dieu  »  8c  recevoir 
95  fes  riches  préfens.  Mais  cette  demande  déplut  à 
iyAgamemnon  aveuglé  par  fa  colère.  99 
Voici  la  traduâion  mot  à  mot ,  Se  vers  par  ligne. 

La  colère  chantez,  déefle,  de  piliade  Aehille, 
Funefte ,  qui  infinis  aux  Akaïens  maux  apporta, 
£t  plofieurs  fortes  ames  à  Tenfer  envoya 
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De  héros;  &  à  T égard  d*eux,  proie  les  fit  aux  chiens  ' 

Et  à  tous  les  oifeaux.  S'accompliflait  la  volouié  de  Dieu, 
Depuis  que  d'abord  différèrent  difputans 
Agamemnon  chef  des  hommes  8e  le  divin  Achille. 
Oui  des  Dieux  par  dîTpuîe  les  commit  à  combattre? 
De  Latone  ^  de  Dieu  le  fils.  Car  contre  le  roi  étant  irrité 
Il  lufcita  dans  Tarmée  une  maladie  mauyaife,  &  mouraient 
les  peuples. 

Il  a  pas  moyen  d'aller  plus  loin.  Cet  échantillon 
Tuffic  pour  montrer  le  différent  géftie  des  langues , 
ic  pour  faire  voir  combien  les  traduâions  littérales 

fout  ridicules. 

Je  pourrais  vous  demander  pourquoi  vous  avez  parlé 

du  fombre  royaume  de  Plulon  ,  &  des  vautours  dont 
Homère  ne  dit  rien  ? 

Pourquoi  vous  dites  q\i  Agamemnon  avait  déshonore 

le  prêtre  d  Apollon  ?  Déshonorer  iignifie  ôter  Thonncur. 
Agamemnon  n'avait  6 te  à  ce  prêtre  que  fa  fille.  11  me 
'  femble  que  le  verbe  ùimao  ne  lignifie  pas  en  cet  endroit 
déshonorer  ,  mais  méprifer  ,  maltraiter.  . 

Pourquoi  vous  faites  dire  à  ce  prêtre ,  qw  les  Dieux 
vous  felTent  la  grâce  de  détruire  &c.  ?  ces  termes  vous 

Jajfrnt  la  grâce  ,  fernblent  pris  de  notre  catéchifme. 
Homère  dit,  que  les  Dieux  habitansde TUlympe vous 
donnent  de  détruire  la  ville  de  Troye. 

•    Doien  oljmpia  domata  echonUs 

Mperjai  pnaruoio  poUn, 

#  -    •  « 

Pourquoi  vous  dites  que  tous  les  Grecs  firent 

connaître  par  un  murmure  favorable  ,  qu'il  fallait 
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refpeâer  le  miniftre  des  Dieux  ?  11  n  eft  point  queftion 
dans  Homère  d'un  murmure  favorable.  Il  y  a  expref* 

léraent ,  tous  à'ntni punies  epiphcmtfan. 

Vous  avez  par- tout  ou  retranché,  ou  ajouté,  ou 
changé  ;  &  ce  n^eft  pas  à  moi  de  décider  fi  vous  avez 
bien  ou  mal  fait. 

Il  ny  a  qu  une  chofe  dont  je  fois  fur,  &  dont  vous 
n  êtes  pas  convenue  ;  ceft  que  fi  on  fefait  aujourd'hui 
un  poëmc  tel  que  celui  âiHcmère\  on  ferait,  je  ne 
dis  pas  feulement fifflé  d'un  bout  de  TEurope  à  Tautre, 
mais  je  dis  entièrement  ignoré  ;  8c  cependant  TlUade 
était  un  poème  excellent  pour  les  Grecs..  Nous  avons' 

# 

vu  combi  .n  les  langues  différent.  Les  moeurs  ,  les 
ufages,  les  fentimens,les  idées  différent biendavantage. 

Si  je  Tofàis ,  je  comparerais  Tlliade  au  livre  de  Job  ; 
tous  deux  font  orientaux ,  fort  anciens  ,  également 
pleins  de  ficlions  ,  d'images  8c  d'hyperboles.  Il  y  a 
dans  l'un  8c  dans  l  autre  des  morceaux  qu'on  cite 
fouvent.  Les  héros*  de  ces  deux  romans  fe  piquent 
de  parler  beaucoup  8c  de  fe  répéter  :  les  amis  s'y 
difent  des  injures.  Voilà  bien  des  reffcmbiances. 

Que  quelqu'un  s  avife  aujourd'hui  de  faireun  poème 
dans  le  goût  de  Job ,  vous  verrez  comme  il  fera  reçu. 

Vous  dites  dans  votre  préface  qu'il  efl  impoffible  de 
mettre  Homère  en  vers  français  ;  dites  que  cela  vous 
eft  impoi&ble ,  parce  que  vous  ne  vous  êtes  pas  adonnéf 
à  notre  poëfie.  Les  Géorgiques  de  Virgile  font  bien 
plus  difficiles  à  traduire  ;  cependant  on  y  eft  parvenu^ 

Je  fuis  perfuadé  que  nous  avons  deux  ou  trois  p.Qëtes 
en  France  qui  traduiraient  bien  HofRfT^;  mais  en  même 
temps  je  fuis  très -convaincu  qu'on  ne  les  lira  pas 
s'ils  ne  changent ,  s'ils  n'adouciffent»  ^'iJ^  a  élaguent 
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prefque  toùt^  La  raifon  en  eft ,  Madame  «  qu'il  faut 
écrire  pour  fon' temps  ,  8c  non  pour  les  temps  pafle$. 
Il  ell  vrai  que  notre  froid  If  MoUe  a  tout  adouci , 
tout  élagué  ;  8c  qu  on  ne  Vcn  a  pas  lu  davantage. 
Mais  c'eft  qu  il  a  tout  énervé. 

Un  jeune  homme  vint  ces  jours  paffés  me  montrer 
ùne  traduâion  d'un  morceau  du  vingt -quatrième 
livre  de  riHadc.  Je  le  mets  ici  fous  vos  yeux ,  quoique 
vous  ne  vous  connailEez  guère  en  vers  français. 

L^horison  fe  couvrait  des  ombres  de  la  nuit; 
^infortuné  Prîam ,  qu*un  Dieu  même  a  conduit , 

Entre,  Se  paraît  foudain  dans  la  tente  d'Achille. 

Le  meurtrier d'Hedor,  en  ce  moment  tranquille, 

Par  un  lég^r  repas  fufpendait  fes  douleurs. 

Il  fe  détourne;  il  voit  ce  front  baigné  de  pleurs. 

Ce  roi  jadis  heureux,  ce  vieillard  vénérable 

Que  le  fordeau  des  ans  8c  la  douleur  accable , 

ExEaiailt  à  fes  pieds  fis^  £inglots.8e  les  cru. 

Et  lui  baifant  la  main  qui  fit  périr  fon  fils. 

Il  n'ofait  fur  Achille  encor  jeter  la  vue. 

Il  voulait  lui  parler^  8e  fa  voix  s*eil  perdue. 

Enfin  il  le  regarde ,  îc  parmi  fes  fanglots 

Tremblant ,  pâle ,  8c  fans  force ,  il  prononce  ces  mots  : 

Songez,  Seigneur,  fongez  que  vous  avez  un  père,... 
Il  ne  put  achever.— Le  héros  fanguinaire 
Sentit  que  la  pitié  pénétrait  dans  fon  cœur. 
Priamlui  prendles  mains-**- Ahprince,ahmon  vainqueur  ! 
J^étais  père  d^Heâor  î .... 8c  fes  généreux  frères 
Flattaient  mes  derniers  jours  k  les  rendaient  profpères.... 
Ils  ne  font  plus....  Heâor  eft  tombé  fous  vos  coups*. 
Puiflè  riieureax  Pelée  entre  Thétis  8c  vous 
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Prolonger  de  fes  sti»  rédatantè  carrière  ! 
Le  ièul  nom  de  fon  fils  remplit  la  terre  entière; 
Ce  nom  fait  fon  bonheur  ainii  que  fon  appui. 
Vos  honneurs  font  les  fiens,  vos  lauriers  ibnt  à  lui* 
Héhs  !  tout  mon  bonheur  Se  toute  mon  attente 
Eft  de  voir  de  mon  fds  la  dépouille  fanglante; 
De  racheter  de  vous  ces  reftes  mutilés , 
Trainés  devant  mes  yeux  fous  nos  murs  défolès. 
Voilà  le  fcul  cfpoir,  le  feul  bien  qui  me  relie. 
Achille,  accordez-moi  cette  grâce  funefte^ 
£t  laiiFez-moi  jouir  de  ce  fpeâacle  affreux* 

Le  héros  qu'attendrit  ce  difcours  douloureux. 
Aux  larmes  de  Priam  répondit  par  des  larmes. 
Tous  nos  jours  font  tilfus  de  regrets  je  d'alarmes. 
Lui  dit-il  ;  par  mes  mains  les  Dieux  vous  ont  frappé. 
Dans  le  malheur  commun  moi-même  enveloppé, 
Mourant  avant  le  temps  loin  des  yeux  de  mon  père. 
Je  teindrai  de  mon  fang  cette  terre  étrangère. 
J'ai  vu  tomber  Patrocle ,  He£lor  me  Ta  ravi  : 
Vous  perdez  votre  fils,  &  je  perds  un  ami. 
Tel  eft  donc  des  huniains  le  deftin  déplorable. 
Dieu  verfe  donc  fur  nous  la  coupe  inépui&ble, 
La  coupe  des  douleurs  8c  des  calamités  ; 
Il  y  mêle  un  moment  de  faibles  voluptés , 
Mais  c^eft  pour  en  aigrir  la  fatale  amertume. 

Me  confeillez-vous  de  continuer?  me  dit  le  jeune 
homme.  Comment  !  lui  répondis-je ,  vous  vous  mêlez 
auiii  de  peindre  !  il  me  femble  que  je  vois  ce  vieiUaid 
qui  veut  parler ,  &  qui  dans  fa  douleur  ne  peut 

d'abord  que  prononcer  quelques  mots  étouffés  par 
fes  foupirs.  Cela  n  eft  pas  dans  Homère ,  mais  je  vous 
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le  pardonne.  Je  vous  fais  même  bon  gré  dWoir 

cfquivé  les  deux  tonneaux  qui  feraient  un  mauvais 
effet  dans  notre  langue  ,  &  fur  tout  d  avoir  accourci. 
Oui ,  oui ,  continuez.  La  nation  ne  vous  donnera 
pas  quinze  mille  livres  fterling,  comme  les  Anglais  les 
ont  données  à  Pope  ;  mais  peu  d  Anglais  ont  eu  le 
courage  de  lire  toute  fon  Iliade. 

Croyez-vous  de  bonne  foi ,  que  depuis  Verfailles 
jufqu'à  Perpignan  ,  Scjufqu  àS'Maio,  vous  trouviez 
beaucoup  de  Grecs  qui  s'intéreffent  à  Eunthion  tué 
autrefois  par  Kfjlor  ;  à  Ekopolious ,  fils  de  Thalcfwus, 
t\xé  p3.T  Anliiûkûus  ;  à  Simoijious ,  fils  ô^Athemion  ,  tué 
par  TtUmon  ;  8c  à  Pirous  «  fils  d'Enérafous ,  bleifé  à  la 
cheville  du  pied  droit  ?  Nos  vers  français  ,  cent  fois 
plus  difficiles  à  faire  que  des  vers  grecs  ,  n'aiment 
point  ces  détails.  J'ofe  vous  répondre  qu'aucune  de 
nos  dames  ne  vous  lira.  Et  que  deviendrez-vous  fans 
elles  ?  fi  elles  étaient  .toutes  des  Dacier  ,  elles  vous 
liraient  encore  moins.  N'efl-il  pas  vrai  ,  Madame  ? 
on  ne  réuffira  jamais  fi  on  ne  connaît  bien  le  goût 
de  fon  fiède  &  le  génie  de  fa  langue. 

SECTE. 
Section  peemiere. 

foUTE  feâe,  en  quelque  genre  quece'puifle  être» 
eft  le  ralliement  du  doute  &  de  Terreur.  Scotifles, 
thomiftes  ,  réaux  ,  nominaux  ,  papilles ,  calvinifies, 
moliniftes  «  janféniftes ,  ne  font  que  des  noms  de 
guerre» 
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Il  ny  a  point  de  feâe  en  géométrie  ;  on  ne  dit  points 
un  euclidien ,  un  archimédîen. 

Quand  la  vérité  ell  évidente ,  il  eft  impoflible  qu'il 
s*élève  des  partis  &  des  iaâions.  Jamais  on  n  a  difpaté 
•*il  fait  jour  à  midi. 

La  partie  de  rallronomie  qui  détermine  le  cours  de& 
aftres  &  le  retour  des  ecliples  étant  une  fois  connue ,  il 
n*y  a  plus  de  difpute  chez  les  afironomes. 

On  ne  dit  point  en  Angleterre  ,  je  luis  newtonien, 
je  fuis  lockien,  haileyen;  pourquoi  ?  parce  que  qui- 
conque a  lu ,  ne  peut  refufer  fon  confentement  aux 
vérités  enfeignées  par  ces  trois  grands-hommes.  Plus 
NtwLon  efl  révéré,  moins  on  s'intitule  newtonien;  ce 
mot  fuppoferait  qu'il  y -a  des  anti-newtoniens  en 
Angleterre..  Nous  avons  peut-être  eticore  quelques 
cartéfiens  en  France  ;  c'eft  uniquement  parce  que  le 
fy  {lème  à^JDeJcartci  eft  un  tilTu  d'imaginations  erronées 
&  ridicules. 

Il  en  eft  de  même  dans  le  petit  nombre  de  vérités 
de  fait  qui  font  bien  conftatées.  Les  aâes  de  la  tour  de 
Londres  ayant  été  authentiquèment  recueillis  par 
Rymcr ,  il  n'y  a  point  de  rymériens ,  parce  que  perfonne 
ne  s'avife  de  combattre  ce  recueil.  On  n'y  trouve  ni 
contradiâions,  ni  abfurdités,  ni  prodiges;  rien  qui 
révolte  la  raifon ,  rien ,  par  conféquent ,  que  des  fec- 
taires  s'efforcent  de  fou  tenir  ou  de  renverfer  par  des 
raifonnemens  abfurdes.  Tout  le  monde  convient  donc 
que  les  aâes  de  Rpaer  font  dignes  de  foi. 

Vous  êtes  mahométan ,  donc  il  y  a  des  gens  qui  ne 
le  font  pas  ,  donc  vous  pourriez  bien  avoir  tort. 

Quelle  ferait  la  religion  véritable ,  û  le  chriftianifme 
n'exiflait-^as  ?  c'eft  celle  dans  laquelle  il  n'y  a  point 
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de  feâcs  ;  celle  dans  laquelle  tous  les  efprits  s  accordent 
néceflairement.  * 

Or ,  dans  quel  dogme  tous  les  efprits  fe  font -ils 
accordésFdansradorationd'unDieu&danslaprobité. 
Tous  les  philofophes  de  la  terre  qui  ont  eu  une  reli- 
gion ,  dirent  dans  tous  les  temps  :  li  y  a  un  Dieu  ,  Se  il 
faut  être  Julie.  Voilàdonc  lareiigion  univerfeile  éublie 
dans  tous  les  temps  8c  chex  tous  les  hommes. 

Le  point  dans  lequel  ils  s'accordent  tous  eft  donc 
vrai ,  8c  les  fyftèmes  par  lefqueis  ils  diffèrent  font  donc 
fiiux. 

Ma  feâe  eft  la  meilleure ,  me  dit  un  brame.  Mais , 
mon  ami ,  fi  ta  feéle  eft  bonne ,  elle  eft  néccffairc;  car 
û  elle  n'était  pas  absolument  néceflaire ,  tu  m'avoueras 
qu  elle  ferait  inutile  :  fi  elle  eft  abfolument  néceflaire , 
elle  Teft  à  tous  les  hommes  ;  comment  donc  fe  peut-il 
faire  que  tous  les  hommes  n  aient  pas  ce  qui  leur  eft 
abfolument  néceflaire  ?  comment  fe  peut-il  que  le  refte 
de  la  terre  fc  moque  de  toi  fe  de  ton  Brama  ? 

Lorfque  Xoroajlrc ,  Hermès ,  Orphée ,  Minos ,  &  tous 
les  grands-hommes  difent  :  Adorons  Dieu  ,  &  foyons 
juftes,  perfonne  ne  rit;  mais  toute  la  terre  fiffle  celui 
qui  prétend  qu'on  ne  peut  plaire  à  Dieu  qu  en  tenant 
à  fa  mort  une  queue  de  vache  »  Se  celui  qui  veut  qu'on 
fe  faflie  couper  un  bout  de  prépuce ,  &  celui  quiconfacre 
des  crocodiles  8c  des  oignons  ,  &  celui  qui  attache  le 
falut  éternel  à  des  os  de  morts  qu  on  porte'fous  fa 
chemife»  ou  à  une  indulgence  plénière  qu  on  achète 
à  Rome  pour  deux  fous  8c  demi. 

D'où  vient  ce  concours  univerfel  de  rifée  &  de 
fifflets  d'un  bout  de  l'univers  à  Tautre  ?  U  faut  bien 
que  les  chofes  dont  tout  le  monde  fe  moqué  ne  Ibient 
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pas  d'une  venté  bien  évidente.  Que  dirons-nous  d*un 
fecrétaire  de  Sèjan ,  qui  dédia  à  Pètroru  un  livre  d'un 
fiyle  ampoulé  ,  intitulé  :  La  vérité  des  oracUsJihyUins 
prattvée  par  ks  faits  f 

Ce  iecrétaire  vous  prouve  d'abord  qu'il  était  nécef- 
faire  que  Dieu  envoyât  fur  la  terre  plu&eurs  ûbyiles 
Fune  après  Tautre  ;  car  il  n  avait  pas  d*autré8  moyens 
d'inftruire  les  hommes.  11  eft  démontré  que  Dieu  par- 
iait à  ces  fibylles  ;  car  le  mot  de JibyUc  lignifie  conjcil  de 
Dieu.  £iles  devaient  vivre  long-temps  ;  car  c'eftbien 
le  moins  que  des  perfonncs  à  qui  DlEO  parle  aient 
ce  privilège.  Elles  furent  au  nombre  d^  douze  ;  car 
ce  nombre  eft  facré.  £lles  avaient  certainement  prédit 
tous  les  événèmensdu  monde  ;  caixTarquin  le  fuperbe 
acheta  trois  de  leurs  livres  cent  écus  d'une  vieille. 
Quel  incrédule,  ajoute  le  fecrétaire,  ofera  nier  tous 
ces  faits  évidens  qui  fe  font  paifés  dans  un  coin  à  la. 
face  de  toute  la  terre  ?  Qui  pourra  nier  l'accompliffe- 
ment  de  leurs  prophéties  ?  Virgile  lui-même  n  a-t-il 
pas  cité  les  prédirions  des  fibylles  ?  Si  nous  n^avons 
pas  les  premiers  exemplaires  des  livres  fibyllins ,  écrits 
dans  un  temps  on  Ton  ne  favait  ni  lire  ni  écrire  ,  n'en 
avons-nous  pas  des  copies  authentiques  ^  11  faut  que 
Fimpiété  fe  taife  devant  ces  preuves.  Ainfi  parlait 
HoiUtevillus  à  Séjan.  (i)  Il  efpérait  avoir"  Une  place 
d  augure  qui  lui  vaudrait  cinquante  mille  livres  de 
rente,  &  il  n*eut  rien. 

Ce  que  ma  feôe  enfeigne  eft  obfcur  ,  je  l'avoue, 
dit  un  fanatique  ;  &  c'eft  en  vertu  de  cette  obfcurité 
qu'il  la  faut  croire  :  car  elle  dit  elle-même  qu'elle  eft 

(  I  )  Il  s'agit  ici  de  Tabbé  IlovttevUle ,  auteur  d'un  mauvais  livre , 
intitulé  ;  La  virilidt  la  uHi^tia  ck  é tienne ,  ^ûuvée  jpar  icsjaiis. 
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pleine  d'obfcurités.  Ma  feâe  eft  extravagante ,  donc 

elle  eft  divine  ;  car  comment  ce  qui  paraît  fi  fou  aurait-il 
été  embraiTé  par  tant  de  peuples  ,  s'il  n  y  avait  pas 
'  du  divin  ?  C  eft  précifément  comme  i  Alcoran  que  les 
Sonnîtes  dîfent  avoir  un  vifligc  d  ange  8c  un  vifage 
de  bcte  ;  ne  ioyez  pas  Icandalilcb  du  mufle  de  la  bête, 
&  révérez  la  face  de  1  ange.  Ainfi  parle  cet  infenfé  ; 
mais  un  fanatique  d'une  autre  feâe  répond  à  ce  fana- 
tique :  C  eft  toi  qui  es  la  béte ,  &:  c'eft  moi  qui  fuis 
Tange. 

Or,  qui  jugent  ce  procès  ?  qui  décidera  entre  ces 
deux énergu mènes?  L'homme  rai fonnable,  impartial, 

favant  d'une  icicnce  qui  n'eft  pas  celle  des  mots; 
riiomme  dégagé  des  préjugés  ic  amateur  de  la  vérité 
Se  de  lajuftice;  fhomme  enfin  qui  ueft  pas  bêle,  & 
qui  ne  croit  point  être  ange» 

SXGTION  II. 

Secte  &  erreur  font  fynonymes.  Tu  es  péripatéti- 
cien  ,  &  moi  platonicien;  nous  avons  donc  tous  deux 
tort  :  car  tu  ne  combats  Maion  que  parce  que  fes 

chimères  t'ont  révolté ,  &c  moije  ne  m'éloigne  d  AriJîote 
que  parce  qu  il  m*a  paru  qu'il  ne  fait  ce  qu'il  dit.  Si 
lun  ou  Tautre  avait  démontré  la  vérité ,  il  n*y  aurait 
plus  de  fe^le.  Se  déclarer  pour  l'opinion  d'un  homme 
contre  celle  d'un  autre ,  c'eft  prendre  parti  comme 
dans  une  guerre  civile.  11  n  y  a  point  de  feâe  en 
mathématique,  en  phyfiqueexpérimentale.Un  homme 
qui  examine  le  rapport  d'un  cent  &  d'une  Iphèrc  , 
n  eft  point  de  la  feâe  d'ArcMmédc  :  celui  qui  voit  que 
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le  carré  de  rhypothcnufe  d'un  triangle  reâangle  eft 
égal  au  carré  des  deux  aunes  côtes ,  li'eû  point  de  la 
fcâe  de  Pythagorc. 

Quand  vous  dites  que  le  fang  circule ,  que  l'air  pèfc , 
que  les  rayons  du  foleil  font  des  faifceaux  de  fept 
rayons  reiraiîgib  les  ,  vous  n  êtes  ni  delà  icd.tdHarv^, 
ni  de  celle  de  TorricclU,  ni  de  celle  de  JSfewton;  vous 
acquiefcez  feulement  à  des  vérités  démontrées  par 
eux  ,  Se  l'univers  entier  fera  à  jamais  de  votre  avis. 

Vôilà  le  caraâère  de  la  vérité  ;  elle  eO:  de  tous  les 
temps  ;  elle  cft  pour  tous  les  hommes  ;  elle  n'aqu*à  fc 
montrer  pour  q u'on  la  reconnaiffe  ;  on  ne  peut  difputcr 
contre  elle.  Longue  difpute  lignifie ,  deux  partis  ont 
UrU  (2) 

SENS  COMMUN. 

I  L  y  a  quelquefois  dans  les  expreiïions  vulgaires  , 
une  image  de  ce  qui  fc  palfe.au  fond  du  cœur  de 
tous  Jes  hommes.  Stnjus  ccmmums  fignifiait  chez  les 
Romains non-feulementfens commun,  mais  humanité» 
fcnfibilite.  Comme  nous  ne  valons  pas  les  Romains  , 
ce  mot  ne  dit  . chez  nous  que  la  moitié  de  ce  qu'il 
difait  chez  eux.  Il  ne  ûgnifie  que  le  bon  fens ,  raifon 

(  2  )  Une  erreur  générale  k  populaire  ,  qu  un  parti  riche  ?c  puiflfânl 
«ft  intérclTe  à  foutcair  ,  peut  réfifter  long-temps  aux  auaqucs  de  la 
vérité,  n  en  cft  de  mênM  de  quelques  vérités  politiques  ,  dircctcmcat 
conuaires  aux  imérdu  de  ceruioes  daflinqui  vivent  dam  tous  les  pays , 
dei  erictin  du  gouveraement ,  &  de  la  mifire.du  peuple.  Ces  vérités 
ne  peuvent  s'éublir  qu^après  une  longue  réfiftânce.  Mais  M.  de  VèUmrê 
fuppofe  dans  cet  ardde  que  la  Tèritè  &*a  point  à  combattra  rintérèt  ;  k 
éant  ce  fcni  H  maxime  cft  vraîc 
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groflière  ,  rai  Ton  commencée  ,  première  notion  des 
chofes  ordinaires  ,  état  mitoyen  entre  la  ftupidité  8c 
refprit.  Cethommnapas  U  Jcns  cmn^^  eft  unègroffe 
injure.  Cet  homme  a  U  fens  commun  ,  cft  une  injure 
aufli  ;  cela  veut  dire  qu'il  n'cft  pas  tout-à-fait  ftupide 
&  qu'il  manque  de  ce  qu  on  appelle  efprit.  Mais 
d'où  vient  cette  expreffion  Jens  commun ,  ii  ce  n  eft 
des  fens  ?  Les  hommes ,  quand  ils  inventèrent  ce  mot, 
fefaient  1  aveu  que  rien  n  entrait  dans  Tame  que  par 
les  fens  ;  autrement ,  auraient-ils  employé  le  mot  de 
Jens  pour  lignifier  ]e  raifonnement  commun  ? 

On  dit  quelquefois  ,  le  fens  commun  efl  fort  rare  ; 
que  fignîEe  cette  phrafe  ?  que  dans  pluûeurs  hommes 
la  raifon  commencée  eft  arrêtée  dans  fes  progrès  par 
quelques  préjugés ,  que  tel  homme  qui  juge  très-faî- 
nement  dans  une  aftaire,  fe  trompera  toujours  grof- 
fièrement  dans  une  autre.  Cet  Arabe  qui  fera  d'ailleurs 
un  faon  calculateur,  un  favant  chimifte,  un  aftronome 
cxa(^l,  croira  cependant  que  Mû/wwf/ a  rais  la  moitié 
de  la  lune  dans  fa  manche. 

Pourquoi  ira-t-il  au-delà  du  fens  commun  dans  les 
trois  fcîences  dont  je  parle ,  &  fera-t-il  au-deflbus  du 
fens  commun  quand  il  s'agira  de  cette  moitié  de  lune? 
C'eft  que  dans  les  premiers  cas  ii  a  vu  avec  fes  yeux, 
il  a  perfeâionné  fon  intelligence  ;  &  dans  le  fécond 
il  a  vu  par  les  yeux  d'autrui  ,  il  a  fermé  les  liens ,  il 
a  perverti  le  fens  commun  qui  eil  en  lui. 

Comment  cet  étrange  renverfement  d  efprit  peut-il 
s'opérer?  Comment  les  idées  qui  marchent  d  un  pas  fi 
régulier  Se  fi  ferme  dans  la  cervelle  fur  un  grand  nombre 
d'objets  ,  peuvent-elles  clocher  fi  miférablement  fur 
un  autre  mille  fois  plus  palpable ,  8c  plus  aifé  à 

comprendre  ? 
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comprendre  ?  cet  homme  a  toujours  en  lui  les  mêmes 
principes  ^'intelligence  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait  un 
organe  vicié  ,  comme  il  arrive  quelquefois  que  le 
gourmet  le  plus  ân  peut  avoir  le  gouc  depiavé  fur  une 
cfpèce  partici^lière  de  nourriture.  ^ 

Gomment  Porgane  de  cet  Arabe  qui  voit  la  moitié 
de  la  lune  dans  la  manche  de  M akomi,  til-'û  Vicié? 
C'ed  par  la  peun  On  lui  a  dit  que  s  il  ne  croyait  pas  à 
cette  înanche ,  fon  ame  immédiatement  après  fa  mort , 
en  paffant  fur  le  pont  aigu  tomberait  pour  jamais 
dans  labyme  ;  on  lui  a  dit  bien  pis  :  fi  jamais  vous 
'doutez  de  cette  manche ,  un  derviche  vous  traitera 
d*impie  ;  un  autre  vous  prouvera  que  vous  êtes  un 
infenfé  ,  qui  ayant  tous  ks  motifs  poflibles  de  crédi- 
bilité n'avez  pas  voulu  foumettre  votre  raifon  fuperbe 
à  révidence  ;  un  troifième  vous  déférera  au  petit 
divan  d'une  petite  province ,  &  vous  ferez  légalement 
empalé. 

Tout  cela  donne  une  terreu  r  panique  au  bon  Arabe , 
à  fa  femme  ,  à  fa  fœur,  à  toute  la  petite  famille.  Ils 

ont  du  bon  fens  fur  tout  le  relie ,  mais  fur  cet  article 
leur  imag^adon  eft  bleifée  »  comme  celle  de  PafaUf 
qui  voyait  continuellement  un  précipice  auprès  de 
fon  fauteuil.  Mais  notre  Arabe  croit-il  en  effet  à 
la  manche  de  Mahomet  ?  non  ,  il  fait  des  efforts  pour 
croire  ;  il  dit,  cela  eftimpoi&ble ,  mais  cela  efi  vrai  ; 
je  croîsxe  que  je  ne  crois  pas.  Il  fc  forme  dans  fa  tête 
fur  cette  manche  ,  un  chaos  d'idées  qu'il  craint  de 
,4iébrouiUer  ;  Se  c'eft  véritablement  n  avoir  pas  le  fens 
commun. 

Di&iom.  philojoph.  Tome  VII.  M 
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SENSATION. 

Les  huîtres  ont,  dit* ont  deux  fcns  ;  les  taupes  » 
quatre  i  l^s  autres  animaux ,  comme  les  hommes , 
cinq  :  quelques  perfonnes  en  admettent  un  fixième  ; 

mais  il  cft  évident  que  la  ienlaLÎon  voluptueufe ,  dont 
ils  veulent  parler»  fe  réduit  au  fentiment  du  ta61; ,  & 
que  cinq  fens  font  notre  partage.  Il  nous  eft  impofitble 

d'en  imaginer  par-delà  ,  8c  d'en  défîrer. 

Ilfepeutquc  dans  d'autres  globes  on  ait  des  fens  dont 
nous  n'avons  pas  d'idées  :  ii  fe  peut  que  le  nombre 
des  fens  augmente  de  globe  en  globe  ,  &  que  l'être  qui 
a  des  fens  innombrables  &  j>arfaits  foit  le  terme  de 
tous  les  2tres. 

Maïs  nous  autres  avec  nos  cinq  organes  quel  eft 
notre  pouvoir  ?  Nous  fentons  toujours  malgré  nous, 
&  jamiûs  parce  que  nous  le  voulons  ;  il  iious  eft 
impoffiUedenepasavoirlafenfation  quenotre  nature 
nous  defline  ,  quand  Tobjet  nous  frappe.  Le  fentiment 
eft  dans  nous  ,  mais  il  ne  peut  en  dépendre.  Nous 
.  le  recevons ,  ic  commebt  le  recevons-nous  ?  On  fait 
affez  qu'il  n  y  a  ancnn  rapport  entre  Fair  battu ,  8c  des 
paroles  qu'on  me  chante  ,  &  iimpreilion  que  ces 
paroles  font  dans  mon  cerveau. 

Nous  fommes  étonnés  de  la  penfée  ;  mais  le  fen- 
timent eft  tout  aufli  merveilleux.  Un  pouvoir  divin 
éclate  dans  la  fenfation  du  dernier  des  infeûes  comme 
dans  le  cerveau  de  JfewUm.  Cependant  ,  que  miUe 
animaux  meurent  fous  nos  yeux  ,  vous  n'êtes  point 
inquiets  de  ce  que  deviendra  leur  faculté  de  fentir  » . 
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quoique  cette  faculté  foit  l*duvrage  deTEtredes  êtres  ; 

vous  les  regardez  comme  des  machines  de  la  nature , 
nées  pour  périr  &  pour  faire  place  à  d  autres* 

Pourquoi  Se  comment  leurfenfation  fubûfterait-elle, 
quand  iis  nexiftentplus?  Quel  befoin  Fauteur  de  tout 
ce  qui  efi ,  aurait- il  de  confervÀ  des  propriétés  dont 
le  fujet  ell  détruit?  Il  vaudrait  autant  dire  que  le 
pouvoir  de  la  plante  nommée  fenûtivc  i.de  retirer  fe^ 
feuilles  vers  fes  branches  ,  fubfifte  encore  quand  la 
plante  n'cft  plus.  Vous  allez  fans  doute  demander 
comment  la  fenfation  des  animaux  périflant  avec 
eux  9  lapenféedeThommenepérirapas?  je  ne  peux 
répondre  à  cette  queftion ,  je  n*en  fais  pas  affez  pour 
la  réfoudre.  L'auteur  éternel  de  la  fenfation  Se  de  la 
penfée  fait  feul  comment  il  la  .donne  »  &  comment 
il  la  confervé. 

Toute  l'antiquité  a  maintenu  •  que  rien  n*eft  dans 
notre  entendement  qui  n*ait  été  dans  nos  fens4 

Dejcartes  dans  fes  romans  prétendit  que  nous  avions 
des  idées  métaphyiiques  avant  de  connaître  le  teton 
de  notre  nourrice;  une  faculté  de  théologie  profcrivit 
ce  dogme  ,  non  parce  que  c'était  une  erreur  ,  mais 
parce  que  c'était  une  nquveauté  :  enfuite  elle  adopta 
cette  erreur  parce  qu  elle  était  détruite  par  Lodu  philo^' 
fophe  anglais  ,  8c  qu'il  fallait  bien  qu'un  anglais  eût 
tort.  Enfin  après  avoir  changé  fi  fouvent  d'avis ,  elle 
eft  revenue  à  profcrire  cette  ancienne  vérité ,  que  les 
fens  font  les  portes  de  rentendement  ;  elle  a  fait  comme 
les  gouvernemens  obérés ,  qui  tantôt  donnent  cours 
à  certains  biikts  ,  ,&  tantôt  lesxiécrient  ;  mais  depuis 
.  long-temps  pqrfonne  ne  veut  des  billets  de  cette  faculté. 

M  9 
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•  Toutes  les  facultés  du  inonde  n  empêcheront  jamais 
les  philofophes  de  .voir  que  nous  commençons  par 
fentir ,  &  que  notre  mémoire  n'efl  qu'une  fenfaiion 
continuée.  Un  homme  qui  naîtrait  privé  de  fes  cinq 
fens ,  ferait  privé  de  toute  idée ,  s'il  pouvait  vivre* 
Les  notions  métaphyfiques  ne  viennent  que  par  les 
fens  ;  car  comment  melurer  un  cercle  ou  un  triangle , 
fi  on  n  a  pas  vu  ou  touché  un  cercle  &  un  triai^le  ? 
comment  fe  faire  une  idée  imparfidte  de  Finfini ,  qu^en 
reculant  des  bornes?  8c  comment  retrancher  des  bornest 
fans  en  avoir  vu  ou  fenti  ? 

La  fenfation  enveloppe  toutes  nos  facultés,  dit 
un  grand  pliilofophe.  (a) 

Que  conclure  de  tout  cela  ?  Vous  qui  lifez  &  qui 
peiifez ,  concluez* 

Les  Grecs  avaient  inventé  la  faculté  Pfyché  pour 
les  fenfations ,  8c  la  faculté  pour  les  penfées. 
Nous  ignorons  malhcureufement  ce  que  c'cft  que  ces 
deux  facultés  ;  nous  les  avons ,  mais  leur  origine  ne 
nous  en  eft  pas  plus  connue  qu'à  Thuître  ,  à  Tortie 
de  mer.,  au  polype  ,  auxvermilTeaux,  Seaux  plantes. 
Par  quelle  mécanique  inconcevable  le  fentiment  dkrii 
dans  tout  mon  corps ,  &  la  penfée  dans  ma  feule  tête? 
Si  on  vous  coupe  la  tête ,  il  n'y  a  pas  d  apparence  que 
vous  puifliez  alors  réfoudre  un  problème  de  géométrie  : 
cependant  votre  glande  pinéale  ;  votre  corps  calleux  » 
dans  lefquels  vous  logez  votre  amc,  fubfiftent  long- 
temps fans  altération  ,  votre  tête  coupée  eft  ii  pleine 
décrits  animaux,  que  fouvent  elle  bondit  après  avoir 
été  féparée  de  fon  tronc  :  il  femble  qu  elle  devrait 
avoir  dans  ce  moment  des  idées  très- vives ,  8c  reiTembler 

(•)  Traité  des  fcafacioBf,  tome  II,  page  laS* 
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i  la  tête  à  Orphée  qui  fefait  encore  de  îa  mufique- , 
k  qui  cbantait  Eurydice  quand  on  la  jetait  dsms  les 
eaux  de  TEbre. 

Si  vous  ne  penfez  pas  quand  vous  n*avez  p^s  de 
tete  f  d*oà  vient  que  votre  cœur  fe  meut  &  panut 
fentir  quand  il  cft  arraché  ? 

Vous  femcz  ,  dites-vous ,  parce  que  tous  les  nerfs 
ont  leur  origine  dans  le  cerveau  ;  &  cependant  fi  on 
vous  a  trépané ,  &  fi  on  vous  brûle  le  cerveau  >  vous 
ne  fentez  rien.  Les  gens  qui  faveiitks  raifans  de  tout 
cela  font  bien  habiles. 

SERPENT. 

îîJe  certifie  que  j'ai  tué  en  diverfes  fois  plu fieurs 
9  s  ferpeus  ,  en  mouillant  un  peu  avec  ma  falive  un 
99  hàûfn  ou  une  pierre  ,  Se  en  donnant  fur  le  milieu 
99  du  corps  du  ferpcnt  un  petit  coup,  qui  pouvait 
j  >  à  peine  occafionner  une  petite  contufion.  1 9  janvier 
99  1772.  Figuier  chirurgien,  m 
.  Ce  chirurgien  m  ayant  donné  ce  certificat  ^  AùK 
témoins,  qui  lui  ont  vu  tuer  aînfi  des  ferpens-,  m'ont 
attefté  ce  qu'ils  avaient  vu.  Je  voudrais  le  vioir  auffi  ; 
car  j'ai  avoué ,  dans  plufieurs  endroits  de  nos  Queftûms , 
que  j*avais  pris  pour  mon*  patron*  S*  ftewtfS'jD/<(yme', 
qui  voulait  toujours  mettre  le  doigt  deflus. 

Il  y  a  dix  >  huit  cents  ans  que  cette  opinion  s'eft 
perpétuée  chez  les  peup?esi  Et  peut-être  aunût-^Ue 
dix-huit  mille  ans  d'antiquité ,  ft  la  Genéfe  nenoùs 
.  indruifait  pas  au  jufiede  la  date  de  notre  inimitié  avec 
k  ferpent.  Et  Ton-  peut  dire  que  fi  Eve  ay^  cri^ché  r 
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quand  le  fcrpent  était  à  fou  oreille ,  elle  eût  épargné 
bien  des  maux  au  gouc-hoaiua. 

iMcrèa  ,  att  livic  IV ,  lapporte  cette  manière  de 
tuer  les  ferpens  ocmune  une  chofe  très -connue. 

Efi  uùqui  ut  Jtrp€ÊiS  konùnis  contaâa  faliois 


vt  Cncbet  far  im  fefpent,  (a  force  Tabandonne; 
%%  nie  mange  loi  ■■fmc^ilfedc?ore,îlnieaft*if 


Il  y  a  un  peu  de  con tradition  à  le  peindre  languif- 
fant  Se  fe  dévorant  lui-mënie.  Auili  mon  chirurgien 
Figmtr  n  affirme  pas  que  les  ferpéns  qu*il  a  tués  fe 
foknt  mangés.  La  Genèfe  die  Ixen  que  nobles  tuons 
a\  ec  le  talon  ,  mais  non  pas  avec  de  la  falivc. 

Nous  fommca  dans  rhivcr,  au  19  janvier  :  ceftle 
temps  on  ka  feqwBs  icfient  cbex  eux.  Je  ne  puis  en 
trouver  au  mont  Krapac  ;  mais  j  exhorte  tous  les 
philofophcs  à  cracher  fur  tous  les  ierpens  qu  iU 
lencontreront  en  chemin  »  au  printemps.  U  eft  bon 
de  favoir  jufquou  s*étend  le  pouvoir  de  la  lalive  de 

l'homme. 

11  efl  certain  que  Jesus-Cheist  lui-même  fe  fervit 
deialîve,pourguéfir  un  homme  lourd  8c  muet.  (a)VL 

le  prit  à  part  ;  il  mit  fcs  doigts  dans  fes  oreilles  ;  il 
cracha  fur  fa  langue  ;  8c  regardant  le  ciel  il  foupira , 
1c  s*écria  ^eUu  Auflitôt  le  fouid  &  muet  fe  mit  à 
parler. 

11  fe  peut  donc  en  effet  que  Dieu  ait  permis  que 
la  faUye  de  Thomme  tue  les  ferpens  ;  mais  il  peut 
avoir  permis  aufli  que  mon  chirurgien  ait^aflommé 

(a)  chap.  VU.  .  . 
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des  ferpens  à  grands  coups  de  pierre  &  de  bâton  ;  & 
il  ëft  même  probable  qu'ils  en  feraient  morts  ,  foit 

que  le  fieur  Figuier  eût  craché  ,  foit  qu'il  n  eût  pas 
craché. 

4 

Je  prie  donc  tous  les  philofophes  d'examiner  la 
chofe  avec  attention.  On  peut,  par  exemple,  quand 
on  verra  pafler  Fréron  dans  la  rue ,  lui  cracher  au 
nez  ;  &  s'il  en  meurt ,  le  fait  fera  conilaté  »  malgré 
tous  les  raifonnemens  des  incrédules. 

Je  faifis  cette  occafion  de  prier  auffi  les  philofophes 
de  couper  leplusqu  ils  pourront  de  têtes  de  limaçons 
i  coquille  :  car  j*attefte  quela  tête  eft  revenue  à  des 
limaçons  à  qui  je  l'avais  très -bien  coupée.  Mais  ce 
n'cft  pas  affez  que  j'en  aie  fait  l'expérience  ,  il  faut 
que  d'autres  la  iàflent  encore  ,  pour  que  la  chofe 
acquierre  quelque  degré  de  probabilité.  Car ,  fi  j  ai 
fait  heureufement  deux  fois  cette  expérience  ,  je  l'ai 
manquée  trente  fois  :  fon  fuccès  dépend  de  fàge  du 
Jlimaçon  ,  .du  temps  auquel  on  lui  coupe  la  têie  »  de 
Teodroit  où  on  la  lui  coupe ,  du  lieu  où- on  le  garde 
jufqu'à  ce  que  la  tête  lui  revienne. 

S'il  eft  important  de  favoir  qu'on  peut  donner  la 
mort  en  crachant ,  il  eft  bien  plus  efièntiel  de  favoir 
qu'il  revient  des  têtes.  L'homme  vaut  mieux  qu'un 
limaçon  ;  &:  jene  doute  pas  que  dans  un  temps  où 
tous  les  artjs  fe  per£e£lionnent ,  on  ne  trouve  Tart  de 
donner  une  bonne  tête  à  nn  homme  qui  n'en  aura 
point. 
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SIBYLLE. 

La  première  femme  qui  s'ayifa  de  prononcer  des 
oracles  à  Delphes  ,  s  appelait  Sihylla.  Elle  eut  pour 
père  Jupiter  ,  au  rapport  de  Paujanias  ,  &  pour 
mère  Lamia  fille  de  Nej^unt  •  &  elle  vivait  fprt  long* 
temps  avant  le  fiége  de  Troye.  De4à  vient  que  par  le 
nom  de  fibylle  on  défigna  toutes  les  femmes  qui , 
fans  être  prêtreiles  ni  même  attachées  à  un  oracle 
particulier ,  annonçaient  l'avenir  &  fe  difaient  inf- 
pirées.  Difierens  pays  &  diffihrens  fièclee  avaient  eu 
leurs  libyiies  ;  on  confervait  les  prédiâions  qui  por- 
taient leur  nom»  &  Ton  en  formait  des  recueils. 

Le  plus  grand  embarras  pour  les  anciens ,  était 
d'expliquer  par  quel  heureux  privilège  ces  fibylles 
avaient  le  don  de  prédire  lavenir.  Les  platoniciens 
en  trouvaient  la  caufe  dans  Tunion  indmeJque  la 
créature ,  parvenue  à  un  certain  degré  de  perfeâion  , 
pouvait  avoir  avec  la  Divinité.  D'autres  rapportaient 
cette  vertu  divinatrice  des  fibylles  aux  vapeurs  8c  aux 
exhalatfons  des  cavernes  quelles  habitaient.  D'autre» 
enfin  attribuaient  Te  (prit  prophétique  des  fibylles  à 
leur  humeur  fombre  &  mélancolique  ou  à  quelque 
maladie  fing^lière. 

.  SaifU  Jèrim  (  ^  ]  a  foutenu  que  ce  don  était  en  elles 
la  récompenfe  de  leur  challeté  ;  mais  il  y  en  a  du 
moins  une  très-célébre  qui  fe  vante  d'avoir  eu  mille 
amans  ,  fans  avoir  été  mariée.  Il  eût  été  plus  court 
&  plus  fenfé  à  Jaint  Jétmc  8c  aux  autres  pères  de 

(«)  CoBiatJwmtn, 
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TEglife  de  nier  Tefprit  prophétique  desfibyllcs ,  &de 
dire  qu*à  force  de  proférer  des  prédiâions  à  laventure , 
elles  otît  pu  rencontrer  quelquefois  ,  furtout  à  Taide 
d^un  commentaire  favorable  par  lequel  on  ajuilaic 
des  paroles  dites  au  hafardà  des  faits  qu  elles  n'avaient 
jamais  pu  prévoir. 

Le  fingulicr  ,  c'efl  qu'on  recueillit  leurs  prcdi^lions 
après  révénement.  La  première  colieâion  de  vers 
fibyllins ,  achetée  par  Tar^n ,  contenait  trois  livres  ; 
la  féconde  fut  compilée  après  l'incendie  du  capitole  ; 
mais  on  ignore  combien  de  livres  elle  contenait  ;  Se 
la  troitième  tù.  celle  que  nous  avQns  en  huit  livres  «• 
&  dans  laquelle  il  neà  pas  douteux  que  Fauteur 
n  ait  inféré  plufieurs  prédiélions  de  la  féconde.  Cette 
coUeûion  efi  le  fruit  de  la  pieufe  fraude  de  quelques 
chrétiens  platoniciens  plus  zélés  qu'habiles  •  qui 
crurent  en  la  compofant  prêter  des  armes  à  la  religion 
chrétienne,  8c  mettre  ceux  qui  la  défendaient  en  état 
de  combattre  le  paganifme  avec  le  plus  grand  a\  antage. 

Cette  compilation  informe  de  prophéties  diffé- 
rentes fut impriméepourla  premièrefois  Tan  1 545  fur 
.  des  manufcrits ,  8c  publiée  plufieurs  fois  depuis  avec 
d*amples  commentaires ,  furchargés  d  une  érudition 
fouvent  triviale  &  prefque  toujours  'étrangérjc  au 
texte  que  ces  commentaires  éclairciffent  rarement. 
Les  ouvrages  compofés  pour  8c  contre  l'authenticité 
de  ces  livres  fibyllins  font  en  très-grand  nombre ,  & 
quelques-uns  même  très-favans  ;  mais  il  y  règne  fi 
peu  d'ordre  8c  de  critique  ,  8c  les  auteurs  étaient 
tellement  dénués  de  tout  efprit  philofophique ,  qu'il 
ne  refterait  à  ceux  qui  auraient  le  courage  de  les  lire , 
que  lennui  &  la  fatigue  de  cette  leâure. 
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La  date  de  cette  compilation  fe  trouve  clairement 
indiquée  dans  le  cinquième  &  dans  le  huitième  livre. 
On  fait  dire  à  la  fibylle  que  TEmpire  romain  aura 
quinze  empereurs  ,  dont  quatorze  font  défignës  par 
la  valeur  numérale  de  la  première  lettre  de  leur  nom 
dans  Talphabet  grec.  £Ue  ajouté  que  le  quinaième 
qui  fera ,  dit-on,  un  homme  à  tête  blanche,  portera 
le  nom  d'une  mer  voiUne  de  Rome  :  le  quinzième 
des  empereurs  rom»ns  eft  Adrien  ^  &  le  golfe  Adria- 
tique eft  la  mer  dont  il  porte  le  nom. 

De  ce  .prince  ,  continue  la  (îbylie  »  en  fortiront 
trois  autres  qui  régiront  TEmpire  en  même  temps  ; 
mais  à  la  fin  un  feul  d^entr^eux  en  reliera  pofleffeur. 
Ces  trois  rejetons  font  Anlonin  ,  Marc-AurelcticLucius 
Virus.  La  (ibylle  fait  aUuHon  aux  adopdons  Se  aux 
aSTociations  qui  les  unirent.  Marc^AurHe  fe  trouva 
feul  maître  de  rEmpiie  à  la  mort  de  Lucius  Vérns  ^ 
au  commencement  de  Tan  169, 8c  il  le  gouverna  fans 
collègue  jufqua  Tannée  177  Iqu'il  s'^ocia  fon  fils 
Commode.  Gomme  il  n  y  a  rien  qui  puiflc  avoir 
quelque  rapport  avec  ce  nouveau  collègue  de  Marc- 
AurèU ,  il  eft  vifible  que  la  coUeâioa  doit  avmr  été 
faite  entre  les  années  169  &  177  de  lere  vulgaire. 

Jojcphc  rhiflorien(^)  cite  un  ouvrage  de  la  fibylle, 
ou  Ion  parlait  de  la  tour  de  Babel  &  de  la  confufion 
des  langues  à-peu-près  comme  dans  la  Genèfe  :  [c]  ce 
qui  prouve  que  les  chrétiens  ne  font  pas  les  premiers 
auteurs  de  la  fuppofition  des  livres  fibyllins.  Jojephe 
ne  rapportant  pas  les  paroles  mêmes  de  la  fibylle, 

[h]  Antiquités  judaïques,  liv.  XX,  du  XVI. 
[c]  Ghap.  XI. 
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nous  ne  fommes  plus  en  état  de  vérifier  fi  ce  qui  efl 
dit  de  ce  même  événement  dans  notre  colieélion  était 
tiré  de  l'ouvragé  cité  f^T^  Jojephe;  mais  il  eA  certain 
que  plufieurs  des  vers  attribués  à  la  fibylle  dans 
Texhortation  qui  fe  trouve  parmi  les  oeuvres  de  . 
Jufiin ,  danslouvrage  de  Théophile  d'Antioche ,  dans 
Clément  d*Akxandrie,  &  dans  quelques  autres  pères  » 
ne  fe  lifent  point  dans  notre  recueil  ;  8c  comme  la 
plupart  de  ces  vers  ne  portent  aucun  caraélère  ^ 
chrUtianifine  «  ib>pourraient  être  i  ouvrage  de  quelquç 
juif  platonifant. 

Dès  le  temps  de  Cdjc  les  libylles  avaient  déj  à  quelque 
crédit  p^rmi  les.cbrétiens ,  comme  il  paraît  par  deux 
pafTages  de  la  réponfe  SOrigène.  Mais  dans  la  fuite 
les  vers  fityllinsparaiffant  favorables  au  chriftianilmc, 
cxk  les  employa  communément  dans  les  ouvrages  de 
«»itniverfe«  avec  doutant  plus  de  confiance  que  les 
païens  eux-mêmes  ,  qui  reconnaiCTaîcnt  les  fibylles 
pour  des  femmes  infpirées ,  fe  retranchaient  à  dire  que 
les  chrétiens  avaient  falûfié  leurs  écrits  ;  queAion  de 
fait  qui  ne  pouvait  être  décidée  que  par  une  com- 
paraifon  des  differens  manufcrits  ,  que  très -peu  de 
gens  étaient  en  état  de  faire. 

Enfin  ce  fut  d!iin«poëme  de  la  fibylle'  de  Qumes 
que  Ton  tira  les  principaux  dogmes  du  cbriftiatiifme. 
Conjlantin  dans  le  beau  difcours  qu  il  prononça  devant 
Tafiemblée  des  Saints  ,  montre  que  la  quatrième 
églogue  de  F/rg-r/^n  cft  qu  imcdefcription  prophétique? 
du  Sauveur  ,  8c  que  s'il  n a  pas  été  lobjet  immédiat 
du  poète ,  il  l'a  été  de  la  fibylle  dont  le  poète  a 
emprunté  fes  idées .  laqueUe  étant  remplie  de  l  efpriç 
de  Dieu,  avait  annoncé  la  naiffance  du  Rédempteur. 
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On  crut  voir  dans  ce  poëme  le  miracle  de  la  naif- 
fance  de  Jésus'  d*ane  vierge ,  rabolicion  du  péché 
par  la  prédication  de  levangile  ,  Fabolition  de  la 
.peine  par  la  grâce  du  Rédempteur.  On  y  crut  voir 
Tancien  ferpent  terrafîe  ,  8c  le  venin  mortel  dont  il 
a  empoifonné  la  nature  humaine  entièrement  amorti. 
On  y  crut  voir  que  la  grâce  du  Seigneur ,  quelque 
puiflante  qu'elle  foit ,  lailTerait  néanmoins  fubûiler 
dans  les  fidelies  des  reftes  &  des  veftiges  du  péché  ; 
en  un  mot  on  y  crut  voir  Jesus*  Christ  annoncé 
fous  le  grand  caraélcre  de  fils  de  Dieu. 

U  y  a  dans  cette  égiogue  quantité  d  autres  traits  , 
qu  on  dirait  avoir  été  copiés  d'après  les  prophètes 
juifs  8e  qui  s*appliquentd*eux-mêmes  àjESUS-CHRiST; 
c'eft  du  moins  le  fentiment  général  de  l'Eglife.  (d) 

Augufim  (e)  en  a  été  perfuadé  comme  les  autres  » 
Se  a  prétendu  qu*on  ne  peut  appliquer  qu  à  JesuS- 
Christ  les  vers  de  Virgile.  Enfin  les  plus  habiles 
modernes  foutiennent  la  même  opinion.  (/] 

S    I    C    L  £• 

ï^oiDS  &  monnaie  des  Jui£i%  Mais  comme  ils  ne 
frappèrent  jamais  de  monnaie  «  8c  qulls  fe  fervirent 

toujours  à  leur  avantage  de  la  monnaie  des  autres 
peuples  ,  toute  monnaie  d'or  qui  pefait  environ  une 
guinée,  8e  toute  monnaie  d  argent  pefant  un  petit 
«eu  de  France,  était  appelée  Jide  ;  Se  cefide  était  Itt 

poids  du  fanctuairc ,  Se  le  poids  de  roi. 

[d]  Rcm.irqucs  de  Valois  [m  Eu/tbe^  page  267»_ 

i  €  )  Lettre  CLV.  (/  )  Noël  Mexandrt ,  fiicTe  V 
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n  cft  dit  dans  les  livres  des  Rois  ,  qn  Abfahn 
avait  de  très -beaux  cheveux  ,  dont  il  fcfait  couper 
tous  les  ans  une  partie.  Plufieurs  grands  commenta* 
teurs  prétendent  qu'il  les  fefait  couper  tous  les  mois  » 
&  qu  il  yen  avait  pour  la  valeur  de  deux  cents  ficles. 
Si  c'était  des  ficles  d'or  ,  la  chevelure  à  AbJdm  lui 
valait  jufle  deux  mille  quatre  cents  guinées  par  an* 
Il  y  a  peu  de  feigneuries  qui  rapportent  aujourd'hui 
le  revenu  qn  Abfalon  tirait  de  fa  tête. 

Il  eft  dit  que  lorfqu  Abraham  acheta  un  antre  en 
Hébron^du  cananéen  £^Ara0^  pour  enterrer  fa  femme, 
Ephron  lui  vendît  cet  antre  quatre  cents  ficles  d  argent , 
de  monnaie  valable  Se  reçue  »  (  ^  ]  probaUs  nwtuêa 
putdica. 

Nous  avons  remarqué  qu*il  n  y  avait  point  de  mon- 
naie dans  ce  temps -là.  Ainfi  ces  quatre  cents  ficles 
d'argent  devaient  être  quatre  cents  ficles  de  poids  ; 
lefquek  vaudraient  aujourd'hui  trois  livres  quatre 
fous  pièce ,  qui  font  douze  cents  quatre-vingts  livres 
de  France. 

Il  fallait  que  le  peut  champ  qui  fut  vendu  avec 
cette  caverne ,  fût  d*une  excellente  terre  pour  eore 

vendu  fi  cher. 

Lorfqu  £/ïVz^r ,  ferviteur  à'AbriAam ,  rencontra  la 
belle  Ribecca  fille  de  Bafud ,  portant  une  cruche  d^eau 
fur  fon  épaule ,  &  qu  elle  lui  eut  donné  à  boire  à  lui 
&  à  fes  chameaux ,  il  lui  donna  des  pendans  d'oreille 
d'or  qui  pefaient  deux  ficles»  &;  des  bracelets  d'or 
qui  en  pefaient  dix.  C'était  un  préfent  de  vingt- 
quatre  guinée^. 

(  «  )  Liv.  I ,  chap.  XIV,  v.  94  k  96. 

[k]  Genèfe^ch.  XXm,     iC,      (0  6<"<^  SQUV^v.sa. 
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Parmi  les  lois  de  l'Exode  ,  il  eft  dit  que  fi  un  bœuf 
frappe  de  fes  cornes  un  efclave  màle  ou  femelle  ,  le 
poffefieur  du  bœuf  donnera  trente  ficles  d'argent  au 
maître  de  Tefclave ,  8c  le  boeuf  fera  lapidé.  Appa-* 
remment  il  était  fous-entendu  qiie  le  bœuf  aurait  fait 
une  bleifure  dangereufe  ;  fans  quoi  trente-deux  écus 
auraient  été  une  fomme  un  peu  trop  forte  vers  le  mont 
Sinaï  ,  où  Targent  n'était  pas  commun.  C*eft  ce  qui 
a  fait  foupçonner  à  plu  fi  eurs  graves  perfonnages ,  mais 
trop  téméraires  ,  que  r£xode,  ainfi^que  la  Genèfe  » 
n'avait  été  écrit  que  dans  des  temps  poftérieurs. 

Ce  qui  les  a  confirmés  dans  leur  opinion  erronée, 
ceft  quil  eft  dit  dans  le  même  £xode  :  (d)  Prenez 
d'excellente  myrrhe  du  poids  de  cinq  cents  ficles  « 
deux  cents  cinquante  de  cinnamum  ,  deux  cents 
cinquante  de  cannes  de  lucre,  deux  cents  cinquante 
de  caffe ,  quatre  pintes  &  chopine  d'huile  cTolive  pour 
oindre  le  tabernacle  ;  &  on  fera  mourir  quiconque 
s'oindra  d'une  pareille  compoiidon ,  ou  en  oindra  un 
étranger. 

Il  eft  ajouté  qu'à  tous  ces  aromates  on  joindra  du 
flaûé ,  de lonix , du galbanum ,  fedelcnccns brillant, 
&  que  du  tout  on  doit  faire  une' collature  Xeïon  l'art 
du  parfumeur. 

Mais  je  ne  vois  pas  ce  qui  a  dû  tant  révolter  les 
incrédules  dans  cette  cômpofition.  11  eft  naturel  de 
penfer  que  les  Juifs  qui ,  félon  le  te^e ,  volèrent  aux 

Egyptiens  tout  ce  qu  ils  purent  emporter  ,  aient  volé 
de  Tenccns  brillant ,  du  galbanum  ,%de  lonix  ,  du 
ftaâé  t  de  Thuiie  d  olive ,  de  la  caffe  »  des  cannes  de 

# 

(  d  )  Exode ,  chap.  XXX ,  v.  30  Se  foivjuu. 
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fucre ,  du  cinnamum,  8c  de  la  myrrhe.  Ils  avaient 
auIG  volé  fans  doute  beaucoup  de  ficles  ;  8c  nous  avons 
vu  qu^un  des  plus  zélés  partifans  de  cette  horde 
hébraïque  évalue  ce  qu  ils  avaient  volé  feulement  en* 

or  ,  à  neuf  millions.  Je  ne  compte  pas  après  lui. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  LONDRES, 

ir  des  àcadémiis. 

X^ES  grands-hommes  fe  font  tous  formés  oti  avant 

les  académies ,  ou  indépendamment  d'elles.  Homère 
Se  Phidias ,  Sophocle  k  ApdU,  VirgikkVitruue,  Uriojc 
Se  Mickd^Ange  ,  n  étaient  d'aucunes  académies  ;  le 
Taffè  n'eut  que  des  critiques  injuftes  de  la  Crujca ,  & 
JSfewton  ne  dut  point  à  la  fociété  royale  de  Londres 
fes  découvertes  furTopâque,  fur  1^ gravitation,  fur 
le  calcul  intégral ,  &  fur  la  chronologie.  A  quoi 
peuvent  donc  fervir  les  académies  ?  A  entretenir  le 
feu  que  les  grands  géoies  ont  allumé.  (  i  ) 

La  fociété  royale  de  Londres  fut  formée  en  1660, 
fix  ans  avant  notre  académie  des  fciences.  Elle  n*a 
point  de récompenies  comme  la  nôtre  ;  mais  aulTi  elle  . 
eft  libre  ;  point  de  ces  diftinâions  défagréables  , 
inventées  par  Tabbé  Bignon ,  quidifiribua  lacadémie 
des  fciences  en  favans  qu'on  payait ,  Se  en  honoraires 

(  I  )  Les  Madémki  ém fcUnen  font «nceic  vtikii  t*.  ponr  cmpéclier 
k  4pnUk  StfnvM  les  gouvcnnui  ,  d'êm  U  4ape  chariatant  dans 
ks  Idencess  8*.  ponr  ftiie  tsécnter  certains  travaux ,  entreprendre  certaines 
recherches ,  dont  U  rèfnltat  ne  pent  devenir  ùtlte  qn^au  bout  d^nn  long 
temps ,  k  ^tti  ne  peuvent  procoicr  de  gloire  i  cens  qnî  s^en  occupent: 
co*i«e  tout  ce  ^  n*cxige ,  ponr  être  découvert,  qne  de  la  mcdiution  Se 
du  génie  doit  s*épuifer  en  peu  de  temps  ;  ces  travaux  obfcurs  préparent 
pour  les  générations  qui  fuivcnt  ^  des  matériaux  néceflâiic^  pour  de  nou- 
velles déoonvenes. 
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qui  n  éuûent  pas  favans.  La  fôciété  de  Londres  indé- 
pendante ,  Se  n'étant  encouragée  que  par  elle-même, 
a  été  compofée  de  fujets  qui  ont  trouvé  le  calcul 
de  linfini ,  les  lois  de  la  lumière,  celles  delapefanteur, 
Taberration  des  étoiles ,  le  télefcope  de  réflexion  ,  la 
pompe  à  feu  ,  le  miciofcope  folaire  ,  8c  beaucoup 
d  autres  inventions  aulfi  utiles  qu  admirables.  Qu  au- 
raient fait  de  plus  ces  grands- hommes  »  s*iis  avaient 
été  penfionnaires  ou  honoraires? 

Le  fameux  dodeur  Sivift  forma  le  deffein  ,  dans 
les  dernières  années  du  règne  de  la  reine  Anne , 
d'établir  une  académie  pour  la  langue ,  à  lexempie 
de  Tacadémie  françaife.  Ce  projet  était  appuyé  par 
le  comte  d  Oxford ,  grand-tréforier  ,  8c  encore  plus 
par  le  vicomte  Botingbrokt  fecrétaire  d*£tat ,  qui  avait 
le  don  de  parler  fur  le  champ  dans  le  parlement  avec 
autant  de  pureté  que  écrivait  dans  fon  cabinet, 
8c  qui  aurait  été  le  proteâeur  8c  rornement  de  cette 
académie.  Les  membres  qui  la  devaient  compofer, 
étaient  des  hommes  dont  les  ouvrages  dureront  autant 
que  la  langue  anglaife.  C  était  ce  do6leur  Swift , 
M.iVtor»  quenousavons  vuici  miniArepublic,&qm 
en  Angleterre  a  la  même  réputation  que  la  Foniédne  a 
parmi  nous  :  c'était  M.  Pope,  le  BoiUau  d  Auglttmc; 
M.  Congrévc,  qu'on  peut  en  appeler  le  Molière;  pludeurs 
aufares  •  dont  les  noms  m'échappent  ici,  auraient  tous 
fait  fleurir  cette  compagnie  dans  fa  naiflance.  Mais  la 
reine  mourut  fubitement;  les  Wihgs  fc  mirent  dans  la 
tête  de  faire  pendre  les  proteâeurs  de  l'académie  ;  ce 
qui ,  comme  vous  voyez  bien  ,  fut  mortel  aux  belles- 
lettres.  Les  membres  de  ce  corps  auraient  eu  un  grand 
avantage  lui  les  premiers  qui  compofèrent  lacademie 

françaife. 
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frança^ife.  Swift  ,  Prior  ,  Congréve ,  Dryden  ,  Pope , 
Addijfon  »  &c.  avaient  fixé  la  langue  anglaife  par 
leurs  écrits;  au  lieu  que  Chapelain,  Colletet,  Cajfaigne, 
Faret  «  Cotin  «  nos  premiers  académiciens  ,  étaient 
l'opprobre  de  notre  nation  ;  &  leurs  noms  Ibnt 
devenus  fi  ridicules ,  que  fi  quelque  auteur  avait  le 
malheur  de  s'appeler  aujourd  hui  Chapelain  ou  Colin ^ 
il  ferait  obligé  de  changer  de  nom.  ^ 

Il  aurait  fallu  furtout ,  que  Tacadémie  anglaife  fe  fut 
propofé  des  occupations  toutes  différentes  de  la  nôtre. 
Un  jour  un  bel  efprit  de  ce  pays-là  me  demanda  ie& 
mémoires  de  lacadémie  firançaife.  £lle  n  ecritpoint  de 
mémoires ,  lui  répondis-je  ;  mais  elle  a  fait  imprimer 
foixanteou  quatre-vingts  volumes  de  complimens.  11 
en  parcourut  un  ou  deux.  Il  ne  put  jamais  entendre 
ce  Âyle  ,  quoiqu  il  enten^t  fort  bien  tous  nos  bons 
auteurs.  Tout  ce  que  j'entrevois ,  me  dit-il,  dans  ces 
beaux  difcours ,  c'eû  que  le  récipiendaire  ayant  affuré 
que  fon  prédécefleur  était  un  grand-homme ,  que  le 
cardinal  de  iifV^^^  était  un  très-grand-homme  ,  le 
chancelier  Segnicr  un  affez  grand-homme  ;  le  dire£lcur 
lui  répond  la  même  chofe ,  Se  ajoute  que  le  récipien- 
daire pourrait  bien  auffi  être  une  efpèce  de  grand- 
homme  ,  Se  que  pour  lui  diredeur  il  n'en  quitte  pas  fa 
part.  Il  efl  aifé  de  voir  par  quelle  fatalité  prefque 
tous  ces  difcours  académiques  ont  fait  fi  peu  d'honneur 
à  ce  corps.  Vitivm  ejl  temporis  potius  quàm  Iwminis. 
L'ufage  s'eft  infeniliblement  établi ,  que  tout  acadé- 
micien répéterait  cesiloges  à  fa  réception  :  (a)  on 

{  2  ]  L^ufage  de  ces  complimens  l'^eft  aboli  infenfiblement  ;  Se  dans  !« 
dernier  dircours  de  rcccpiion ,  on  s^eft  contenté  de  rendre  un  hommage 
à  la  mémoire  du  prèdéceffcm; ,  S:  au  roi  proteâettr  deracadémie. 

Diaiatin.  philojoph.  Tome  VIL  N 
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s'cft  impofé  une  cfpcce  de  Ipi  d'ennuyer  le  public.  Si 
l'on  cherche  enfuite  pourquoi  les  plus  grands  .génies 
qui  font  entrés  dans  ce  corps  ,  ont  feit  quelquefois 
les  plus  mauvaifes  harangues ,  la  raifon  en  ell  encore 
bien  aifée;  c'eft  qu'ils  ont  voulu  briller  »  c*eft  qu^ils 
ont  voulu  traiter  nouvellement  une  matière  toute 
ufée.  La  nécciïlté  de  parler  ,  l'embarras  de  n'avoir 
rien  à  dire ,  8c  lenvic  d avoir  de  refprit ,  font  trois 
chofes  capables  de  rendre  ridicule  même  le  plus  grand* 
homme.  Ne  pouvant  trouver  des  pcnfécs  nouvelles , 
ils  ont  cherché  des  tours  nouveaux ,  8c  ont  parlé 
£uis  penfer ,  comme  des  gens  qui  mâcheraient  à 
vide ,  8e  feraient  femblant  de  manger  en  périfTant 
d'inanition.  Au  lieu  que  c'eft  une  loi  dans  l'académie 
françaife ,  de  faire  imprimer  tous  ces  difcours  par 
lefquels  feuls  elle  eft  connue ,  ce  devrait  être  une  loi 
de  ne  les  imprimer  pas. 

L'académie  des  belles-lettres  s'cft  propofé  un  but 
plus  fage  &  plus  utile;  ceft  de  préfenter  au  public 
un  recueil  de  mémoires  remplis  de  recherches  &  de 
critiques  curieufes.  Ces  mémoires  font  déjà  ellimés 
chez  les  étrangers.  On  fouhaiterait  feulement  que 
quelques  matières  y  fufient  plus  approfondies  »  & 
qu'on  n'en  eût  point  traité  d'autres.  On  fe  ferait , 
par  exemple  ,  fort  bien  palTé  de  je  ne  fais  quelle 
diifertation  fur  les  prérogatives  de  la  main  droite  fur 
la  main  gauche ,  &  de  quelques  autres  recherches 
qui ,  fous  un  titre  moins  ridicule ,  n'en  font  guère 
moins  frivoles.  L'académie  des  fciences  »  dans  fes 
recherches  plus  difiBciles  Se  d  une  utilité  plus  fenfible , 
embraffe  la  connaiflance  de  la  nature  Se  la  perfe£lion 
des  aru.  Il  ell  à  croire  que  des  études  ii  profondes 
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je  fi  fuivies  ,  des  calculs  fi  exafts ,  des  découvertes  fi 

fines  ,  des  vues  fi  grandes  ,  produiront  enfin  quelque 
chofe  qui  fervira  au  bien  de  Tunivers. 

C  eft  dans  les  fiècles  les  plus  barbares  »  que  fe  font 
faîtes  les  plus  utiles  découvertes.  Il  femble  que  le 
partage  des  temps  les  plus  éclairés,  k  des  compagnies 
les  plus  favantes  ,  foie  de  raifonner  fur  ce  que  deg 
ignoransont  inventé.  On  fait  aujourd'hui ,  après  les  ' 
longues  difputes  de  M.  Huyghens  8c  de  M.  Renaud  , 
la  détermination  de  l'angle  le  plus  avantageux  d'un 
gouvernail  de  vaiffeau  avec  la  quille  ;  mais  Ckriftophe 
Colomb  avait  découvert  l'Amérique  fans  rien  foup- 
çonner  de  cet  angle.  Je  fuis  bien  loin  d'inférer  de-là, 
qu  il  faille  s'en  tenir  feulement  à  une  pratique  aveugle; 
mais  il  ferait  heureux  que  les  pliyficiens  &  les  géo* 
mètres  joigniffent  autant  qu'il  eft  poftiblc  la  pratique 
à  la  fpéculation.  Faut -il  que  ce  qui  fait  le  plus 
d'honneur  à  lefprit  humain  »  foit  fouvent  ce  qui  eft 
le  moins  utile  ?  Un  homme  avec  les  quatre  règles 
d'arithmétique ,  &  du  bon  fens  ,  devient  un  grand 
négociant,  \xnJacquesCctur;  un  Ddmty  m  Bernard; 
tandis  qu*un  pauvre  algébrifte  pafle  fa  vie  à  chercher 
dans  les  nombres  des  rapports  Se  des  propriétés 
étonnantes ,  mais  fans  ufage,  8c  qui  ne  lui  apprendront 
pas  ce  que  c'eft  que  le  change.  (3  )  Tous  les  arts  font 
à-peu-près  dans  ce  cas.  Il  y  a  un  point,  pafle  lequel 

(  3  )  Cet  exemple  nous  paraît  mal  choifi.  Il  cft  fort  inutile  qu'un 
géomètre  né  avec  des  talens  s'applique  à  la  banque.  Ce  métier  exige 
tris-peu  de  fctence,  encore  moins  d'efprit  de  cmnlmiaifon}  Sdenlanoit  de 
l*ordre  ,  de  Tadivité  ,  avec  un  grand  amoùr  de  Tor.  Ma»  il  ferait  bqj» 
qu'un  géomètre  appliquât  le  calcul  à  des  queftions  d'arithmétique  poli- 
tique ,  Se  i  la  phyfique ,  tandis  qlie  kl  phyûcieus  appliquendent  la 
phylique  aux  axti* 
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les  recherches  ne  font  plus  que  pour  la  curiofité.  Èes 

vérités  ingénieufes  8c  inutiles  reffemblcnt  à  des  étoiles 
qui ,  placées  trop  loin  de  nous ,  ne  nous  donnentpoini 
de  clarté. 

Pour  Tacadémie  françaife ,  quel  fervice  ne  rendrait-^ 

elle  pas  aux  lettres,  à  la  langue  ,  Se  à  la  nation,  fi  au 
lieu  de  faire  imprimer  tous  les  ans  des  complimens , 
elle  fefaic  imprimer  les  bons  ouvrages  du  fiècle  de 
Louh  XIV ,  épurés  de  toutes  les  fautes  de  langage  qui 
s'y  font  gliffées  ?  Corneille  k  Molière  en  font  pleins. 
La  FofUaine  en  fourmille.  Celles  qu  on  ne  pourrait 
pas  corriger,  feraient  au  moins  marquées.  L'Europe, 
qui  lit  ces  auteurs  ,  apprendrait  par  eux  notre  langue 
avec  fureté.  Sa  pureté  ferait  à  jamais  fixée.  Les  bons  . 
livres  français ,  imprimés  avec  foin  aux  dépens  du  roi, 
feraient  un  des  plus  glorieux  monumens  de  la  nation. 
J'ai  ouï  dire  que  M.  Dejpréaux  avait  fait  autrefois 
cette  propofition ,  &  qu'elle  a  été  renouvelée  par  un 
homme  dont  refpiit ,  la  fàgelfe,  &  la  faine  critique 
font  connus  ;  mais  cette  idée  a  eu  le  fort  de  beaucoup 
dautres  projets  utiles  ,  d'être  approuvée  8c  detre 
négligée. 

Une  chofe  aflez  fingulière  ,  c'efl,  que  Corneille  ^  qui 
écrivit  avec  affez  de  pureté  &  beaucoup  de  nobleife 
les  premières  de  fes  bonnes  tragédies  lorfque  la  langue 
commençait  à  fe  former ,  écrivît  toutes  les  autres 
très  -  incorrcdement  &  d'un  ftyle  très  -  bas  ,  dans  le 
temps  que  Racine  donnait  à  la  langue  françaife  tant 
de  pureté,  de  vraie  nobleffe  &  de  grâces,  dans  le, 
temps  que  Dejpréaux  la  fixait  par  Texa^litude  la  plus 
corre6le  ,  par  la  précifion  ,  la  force,  &  l'harmonie. 
Que  Ton  compare  la  Bérénice  de  Raànc  avec  celle  de 
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Corneille  ,  on  croirait  que  celle-ci  eft  du  temps  de 
Trifian*  Il  fembiait  que  ComeiUe  négligeât  fon  ftyle 
k  mefure  qu  il  avait  plus  bcfoin  de  le  foutenir ,  Se 
qu'il  n'eût  que  Témulation  d  écrire  ,  au  lieu  de 
rémulation  de  bien  écrire.  Non-feulement  fes  douze 
ou  treize  dernières  tragédies  font  mauvaifes  ,  mais  le  * 
ftyle  en  eft  très-mauvais.  Ce  qui  eft  encore  plus  étraii  ge, 
c'efl  que  de  notre  temps  même  nous  avons  eu  des 
pièces  de  théâtre ,  des  ouvrages  de  profe  &  de  "poëlie, 
compofés  par  des  académiciens  qui  ont  négligé  leur 
langue  au  point  qu'on  ne  trouve  pas  chez  eux  dix 
vers  ou  dix  lignes  de  fuite  fans  quelque  barbariiine* 
On  peut  être  un  très-bon  aoteur  avec  quelques  fautes  » 
mais  non  pas  avec  beaucoup  de  fautes.  Un  jour  une 
fociété  de  gens  d'efprit  éclairés  compta  plus  de 
cents  folécifmes  intolérables  dans  une  tragédie  qui 
avait  eu  le  plus  grand  fuccès  à  Paris  8c  la  plus  grande 
faveur  à  la  cour.  Deux  ou  trois  fuccès  pareils  fuffi- 
raient  pour  corrompre  la  langue  fans  retour ,  8c  pour 
la  faire  retomber  dans  fon  ancienne  barbarie  dont  les 
Ibins  affidns  de  tant  de  grands-hommes  Font  tirée. 

SOCINIENS,^U  ARIENS,  OU 
ANTITRINITAIRES.  (*) 

I L  y  a  en  Angleterre  une  petite  fe£le ,  compofée 
d'ecdéfiaftiques  &  de  quelques  féculiers  très-favans  , 
qui  ne  prennent  ni  le  nom  d*ariens,  ni  celui  de  foci- 

niens  ;  mais  qui  ne  font  point  du  tout  de  1  avis  dé 

('*  )  Fragmcat  d'une  IctUe  écrite  de  Londres  ,  vers  1730.^  . 
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5'  Athanaje  fur  le  chapitre  de  la  Trinité ,  &  qui  vous 
difent  nettement  que  le  Père  cft  plus  grand  que  le 
Fils. 

Vous  fouvencz-vous  d'un  certain  évêque  orthodoxe , 
qui  pour  convaincre  un  empereur  de  la  confubfian« 
tialité ,  8 avifa  de  prendre  le  fils  de  lempereur  fous 
le  menton ,  8c  dé  lui  tirer  le  nez  en  préfence  de  fa 
lacrée  majeRé  ?  L'empereur  allait  faire  jeter  Tevêque 
par  les  fenêtres  ,  quand  le  bon  -  homme  lui  dit  ces 
belles  &  convaincantes  paroles  :  99  Seigneur,  fi  votre 
5  5  majcdé  eft  fi  fâchée  que  Ton  manque  de  refpeél  à 
99  fon  his,  comment  penfez-vous  que  Dieu  le  Père 
99  traitera  ceux  qui  refufent  à  Jësus-Cheist  les  titres 
99  qui  lui  font  dus? 99  Les  gens  dont  je  vous  parle 
difent  que  le  faint  évêque  était  fort  mal  avifé,  que 
fon  argument  n était  rien  moins  que  concluant,  & 
que  Tempereur  devait  lui  répondre  :  Apprenez  qu  il 
y  a  deux  façons  de  me  manquer  de  refpeél  ;  la  pre- 
mière de  ne  rendre  pas  alTez  d  honneur  à  mon  hlâ  ;  & 
la  féconde,  de  lui  en  rendre  autant  qu  à  moi. 

Quoi  quil  en  foit,  le  pard  XArius  commence  a  ' 
revivre  en  Angleterre,  aufli-bien  qu'en  Hollande  & 
en  Pologne.  Le  grand  Newton  fefait  à  cette  opinion 
rhonneur  de  la  favorifer.  Ce  philofophe  penfait  qye 
les  unitaires  raifonnaient  plus  géométriquement  que 
nous.  Mais  le  plus  ferme  patron  dqlado6lrine  arienne, 
efl  rillullre  doûeur  Clarke.  Cet  homme  eft  d  une  verm 
rigide  &  d*un  caraâère.  doux  ,  plus  amateur  de  fes 
opinions,  que  palTionnc  pour  faire  des  profélytes, 
uniquement  occupé  de  calculs  &  de  démon Arations, 
aveugle  &  fourdpour  tout  le  refte ,  une  vraie  machine 
à  raifonnemens.  C*eft  lui  qui  eft  fauteur  d  un  Uvre 
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allez  peu  entendu ,  mais  eflimé  »  fur  lexiilence  de  Dieu; 
&  d'un  autre  plus  intelligible ,  mais  aflèz  méprifé,  fur 
la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  Il  ne  s*eft  point 
engagé  dans  de  belles  difputes  fcolaftiques ,  que  notre 
ami  appelle  de  vénérables  biLLeueJées;  il  s'eil  contenté  de 
faire  imprimer  un  livre  qui  contient  tous  les  témci* 
gnages  des  premiers  fièdes  pour  &  contre  les  unitaires , 
&  a  laifle  au  ledeur  le  foin  de  compter  les  voix  &  de 
juger.  Ce  livre  du  doâeur  lui  a  attiré  beaucoup  de. 
partiians ,  mais  Ta  empêché'  d^étrie  archevêque  de 
Cantorbéri  :  car  lorfque  la  reine  Anm  voulut  lui 
donner  ce  poile ,  un  doâeur  nommé  Gibjon ,  qui  avait 
(ans  doute  fes  raifons,  dit  à  la  reine  :  Madame, 
M.  Clarke  eft  le  plus  favant  &  le  plus  honnête  homme 
du  royaume;  il  ne  lui  manque  qu'une  chofe.  Et  quoi? 
dit  la  reine.  C'eft  d'être  chrétien  ,  dit  le  dodeut 
bénévole.  Je  crois  que  Clarke  s  eft  trompé  dans  fon  ' 
calcul,  &  quil  valait  mieux  être  primat  orthodoxe 
d'Angleterre  que  curé  arien. 

Vous  voyez  qudies  révolutions  arrivent  dans  Us 
opinions  comme  dans  les  empires.  Le  parti  â^Arius , 
après  trois  cents  ans  de  triomphe,  &  douze  lîècles 
d oubli,  renaît  enfin  de  fa  cendre;  mais  il  prend  très* 
mal  fon  temps ,  de  reparaître  dans  un  âge  où  tout  le 
monde  eft  raflafié  de  difputes  Se  de  feâes.  Celle-ci  eft 
encore  trop  pedte  ppur  obtenir  la  liberté  des  alTem- 
blées  publiques;  elle  lobtiendia  fans  doute,  fi  elle 
devient  plus  nombreufe  :  mais  on  eft  fi  tiède  à  préiisnt 
fur  tout  cela ,  qu'il  n  y  a  plus  guère  de  fortune  à  faire 
pour  une  religion  nouvelle  ou  renouvelée.  N'eft-ce 
pas  une  chofe  plaifante ,  que  Luther ,  Calvin ,  T^ngle, 
tous  écrivains  qu^on  ne  peut  lire,  aient  fondé  des 
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feéles  qui  partagent  l'Europe  ?  que  lignorant  Mahonui 
ait  donné  une  religion  à  TMe  &  à  l'Afrique,  Se  que 
«leffieurs  Newton ,  Clarke ,  Locke ,  le  Clerc  &c.  les  plus 
grands  philofophes  8c  les  meilleures  plumes  de  kur 
temps  »  aient  pu  à  peine  venir  à  bout  d  établir  un 
petit  xroupeau  ?  Voilà  ce  que  c  efi  que  de  venir  au 
inonde  à  propos.  Si  le  cardinal  de  Relz  reparaiflait 
aujourd'hui ,  il  n'ameuterait  pas  dix  femmes  dans 
Paris.  Si  CromweU  renatflait ,  lui  qui  a  fait  couper  la 
tête  à  fonroi,  Scs^eft  £dt  fouveraiii»  ilièiait  un  fimple 
citoyen  de  Londres. 

S  O  C  R  A  T  E. 

I^E  moule  efl-il  cafTé  de  ceux  qui  aimaient  la  vertu 
pour  elle-même,  un  Conjucius,  un  rjlliagore  ^  un  Thaïes^ 
un  Socrate  ?  Il  y  avait  de  leur  temps  des  foules  de 
dévots  à  leurs  pagodes  Se  à  leurs  divinités ,  des  efprits 
frappés  de  la  crainte  de  Cerbère,  &  des  furies  qui 
couraient  les  initiations ,  les  pèlerinages,  les  myflères, 
qui  fe  ruinaient  en  offrandes  de  brebis  noires.  Tous 
les  temps  ont  vu  de  ces  malheureux  dçnt  parle 
jMcrècc^ 

Qtù  quocumque  taraen  mtferi  ventre  pareniant , 
Et  mgras  maâant  pecudei  ^  6-  ManibuDwis 
In  Jerias  mittunt;  multôquc  in  rcbus  accrhis 
Acriùs  advcrtunt  animas  ad  relligionem. 

Les  macérations  étaient  en  ufage^  les  prêtres  de  CjiifèU 
fe  fefaîent  châtrer  pour  garder  la  continence.  D*oà 

vient  que  parmi  tous  ces  martyrs  de  la  fuperflition, 
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randquité  ne  compte  pas  un  feul  grand-homme  »  uii 
iage  ?  C«ft  que  la  crainte  n  a  jamais  pu  faire  la  vertu. 

Les  grands-hommes  ont  été  les  enthoufiaftes  du  bien 
moral.  La  fageiTe  était  leur  paillon  dominante  ;  ils 
étaient  fages  comme  Alexandre  était  guerrier,  comme 
Homère  était  poète,  &  peintre,  par  une  force  8c 
une  nature  fupérieure  :  Se  voilà  peut-être  tout  cequon 
doit  entendre  par  le  démon  de  Socrate. 

Un  jour  deux  citoyens  d'Athènes  revenant  de  la 
chapdle  de  Mercure  ,  aperçurent  Socrate  dans  la  place 
publique.  L'un  dit  à  lautre  :  N'eft-ce  pas  là  ce fcélérat 
qui  dit  qu'on  peut  être  vèrmeux  fans  aller  tous  les 
jours  offrir  des  moutons  Scdes  oies  ?  Oui ,  dit  lautre, 
c'efl  ce  iage  qui  n  a  point  de  religion  ;  c'eft  cet  athée 
qui  dit  quil  n  y  a  qu  un  feul  Dieu.  Socrate  approcha 
d*eux  avec  fon  air  fimple,  fon  démon,  &  fon  ironie 
que  madame  Dacier  a  fi  fort  exaltée  :  Mes  amis ,  leur 
dit-il ,  un  peut  mot,  je  vous  prie  ;  un  homme  qui  prie 
la  Divinité,  qui  ladore,  qui  cherche  à  lui  reifembler 
autant  que  le  peut  la  faiblefle  humaine ,  &  qui  fait 
tout  le  bien  dont  il  eft  capable ,  comment  nommeriez- 
vous  un  tel  homme?  Ccft  une  ame  très-religieufe, 
dirent-ils.  Fort  bien  :  on  pourrait  donc  adorer  r£tre 
fuprême  ,  &  avoir  à  toute  force  de  la*reKgi6n  ?  D'ac- 
cord ,  dirent  les  deux  Athéniens.  Mais  croyez-vous , 
pourfuivit  Socrate  ^  que  quand  le  divin  architeâe  du 
monde  arrangea  tous  ces  globes  qui  roulent  fur  vos 
têtes ,  quand  il  donna  le  mouvement  8c  la  vie  à  tant 
d'êtres  difFérens ,  il  fe  fervit  du  bras  à' Hercule ,  ou  de 
la  lyre  d! Apollon,  ou  de  la  Mte  de  Panî  Cela  n^ 
pas  probable ,  dirent-ils.  Mais  s'il  n  eftpasvraifemblablc 
qu'il  ait  employé  le  fecours  .d  auuui  pour  conftruire 
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ce  que  nou5  voyons ,  il  n  cH  pas  croyable  qu'il  le 
confiarve  par  .  d'autres  que  par  lui-même.  Si  JVepHme 
était  le  maître  abfolu  de  la  mer ,  Jumn  de  Tair ,  Eole 
des. vents  t  Gérés  des  moifîbns,  8c  que  Tun  voulût  le 
calme  quand  Tautre  voudrait  du  vent  &  de  la  pluie  t 
vous  fentez  bien  que  Tordre  de  la  nature  ne  fubfifterait 
pas  tel  qu'il  efl.  Vous  m'avouerez  qu'il  eft  néceffairc 
que  tout  dépende  de  celui  qui  a  tout  fait.  Vous  donnez 
quatre  chevaux  blancs  au  foleil*  &  deux  chevaux 
noirs  à  la  lune  ;  mais  ne  vaut  -  il  pas  mieux  que  le 
jour  8c  la  nuit  foient  l'effet  du  mouvement  imprimé 
aux  ailres  par  le  maître  des  aftres  »  que  s  ils  étaient 
produits  par  fix  chevaux?  Les  deux  citoyens  fe  regar- 
dèrent 8c  ne  répondirent  rien.  Enfin  Socrate  finit  par 
leur  prouver  qu  on  pouvait  avoir  des  moilTons  fans 
donner  de  l'argent  aux  prêtres  de  Cém»alleràlachaire 
fans  offrir  des  pedtes  ftatues  d'argent  à  la  chapelle  de 
Diane  t  que  Pomonc  ne  donnait  point  des  fruits,  que 
Neptune  ne  donnait  point  des  chevaux,  &  qu  il  fallait 
remercier  le  fouverain  qui  a  tout  fait. 

Son  difcours  était  dans  la  plus  exafle  logique. 
Xénophon  fon  difciple  ,  homme  qui  connaiiTait  le 
monde ,  &  qui  depuis  facrifia  au  vent  dans  la  retraite 
des  dixnitUe,  tira  Socrate  par  la  manche,  &  lui  dit  : 
Votre  difcours  eft  admirable  ;  vous  avez  parlé  bien 
mieux  qu'un  oracle  :  vous  êtes  perdu;  Fun  de  ces 
honnêtes  gens  à  qui  vous  parlez ,  efi  un  boucher  qui 
vend  des  moutons  Se  des  oies  pour  les  facrifices  ;  8c 
l'autre  »  im  orfèvre  qui  gagne  beaucoup  à  faire  de 
pqlits dieux  d*ai|;ent  &  de  cuivre  pour  les  femmes; 
ils  vont  vous  accufer  detré  un  impie  qui  voulez 
diminuer  leur  négoce  ;  ils  dépoferont  contre  vous 
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auprès  de  Méliim  Se  à^Âmius  vos  ennemis ,  qui  ont 
conjuré  votre  perte  :  gare  la  ciguë;  votre  démon 
familier  aurait  bien  dû  vous  avertir  de  ne  pas  dire  à 
un  boucher  Se  à  un  orfèvre,  ce  que  vous  ne  deviez 
dire  qu'à  Platon  &;  à  Xmophon. 

Quelque  temps  après  »  les  ennemis  de  Socrate  le 
firent  condamner  par  le  confeil  des  cinq  cents.  Il  eut 
deux  cents  vingt  voix  pour  lui.  Cela  fait  préfumer 
qu  il  y  avait  deux  cents  vingt  philofophes  dans  ce 
tribunal  ;  mais  cela  fait  voir  que  dans  toute  compagnie 
le  nombre  des  philofophes  eft  toujours  le  plus  petit. 

Socrate  but  donc  la  ciguë  pour  avoir  parlé  en  faveur 
de  lunité  de  Dieu  :  &  enfuite  les  Athéniens  conia* 
Crèrent  une  chapelle  à  Sœrate  ;  à  celui  qui  s'était  élevé 
contre  les  chapelles  dédiées  aux  êtres  inférieurs. 

S  O  L  D  A 

Le  ridicule  fauûaire  qui  fit  ce  tefiament  du  car- 
dinal de  Richelieu^  dont  nous  avons  beaucoup  plus 

parlé  qu'il  ne  mérite,  donne  pour  un  beau  fecret 
d'£tat  de  lever  cent  mille  foidats  quand  ou  veut  eu 
avoir  cinquante  mille. 

Si  je  ne  craignais  d*étre  auflî  ridicule  que  ce 
fauiTaire,  je  dirais  qu'au  lieu  de  lever  cent  mille 
mauvais  foldats ,  il  en  faut  engager  cinquante  mille 
bons;  quil  faut  rendre  leur  profeffion  honorable; 
qu'il  faut  qu  on  la  brigue  8c  non  pas  qu'on  la  fuie. 
Que  cinquante  mille  guerriers,  affujcttis  à  la  févérité 
de  la  règle ,  font  bien  plus  utiles  que  cinquante 
mille  moinesr 
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Que  ce  nombre  eft  fufEfant  pour  défendre  un 
Etat  de  i étendue  de  T Allemagne,  ou  de  la  France» 
ou  de  rEfpagne,  ou  de  Tltalie. 

Que  des  foldats  en  pedt  nombre  dont  on  a  augmenté 
rhonneur  &  la  paye,  ne  déferteront  point. 

Que  cette  paye  étant  augmentée  dans  un  Etat  , 
&  le  nombre  des  engagés  diminué,  il  faudra  bien 
que  les  Etats  voiGns  imitent  celui  qui  aura  le  premier 

rendu  ce  fcrvice  au  genre-humain. 

Qu  une  multitude  d'hommes  dangereux  étant 
rendue  à  la  culture  de  la  terre  ou  aux  métiers ,  & 

devenue  utile  ,  chaque  Etat  eu  fera  plus  ûoriiTant. 

M.  le  marquis  de  MonUynard  a  donné  en  1 7  7 1 

un  exemple  à  l'Europe  ;  il  a  donné  un  furcroît  à  la 
paye ,  8c  des  honneurs  aux  foldats  qui  ferviraient 
après  le  temps  de  leur  engagement.  Voilà  comme 
il  iam  mener  les  hommes. 

à 

SOMNAMBULES  ET  SONGES. 
Section  premiers. 

J'ai  vu  un  fomnambule ,  mais  il  fe  contentait  de 
fe  lever ,  de  s'habiller ,  de  faire  la  révérence ,  de 
danfer  le  menuet  afe  proprement,  après  quoi  il 

fe  déshabillait ,  fe  recouchait  »  8c  continuait  de  dormir. 

Cela  n  ^proche  pas  du  fomnambule  de  rEncy* 
clopédie.  CéùAt  un  jeune  féminarifte  qui  fe  relevait 
pour  compofer  un  fermon  en  dormant ,  récrivait 


Digitized  by  Google 


Somnambule  $1  S05 

correâement ,  le  relifaic  d'un  bout  à  lautre»  ou  du 
moins  croyait  le  relire  ,  y  fefait  des  correAions  » 

raturait  des  lignes,  en  fubftituait  d'autres,  remettait 
à  fa  place  un  mot  oublié  ;  compofait  de  la  muiîque , 
la  notait  exaâement ,  après  avoir  réglé  fon  papier 
avec  fa  canne ,  Se  plaçait  -  les  paroles  fous  les  notes 
.fans  fe  tromper,  8cc,  &ic. 

Il  eft  dit  qu'un  archevêque  de  Bordeaux  a  été 
témoin  de  toutes  ces  opérations  ,  &  de  beaucoup 
d'autres  aufTi  étonnantes.  Il  ferait  à  fouhaiter  que 
ce  prélat  eût  donné  lui-mémQ  fon  atteflation  fignée 
de  fes  grands-vicaires  ^  ou  dcr  moins  de  monfieur 
fon  fecrétairc. 

Mais  fuppofons  que  ce  fomnambule  ait  fait  tou^ 
ce  quon  lui  attribue,  je  lui  ferai  toujours  les  mêmes 
queftions  que'  je  ferais  à  un  (ijnple  fongeur.  Je  lui 
dirais  :  Vous  avez  longé  plus  fortement  qu'un  autre, 
m^s  c'efl  par  le  même  principe  ;  cet  autre  n  a  eu 
que  la  fièvre  ,  &  vous  avez  eu  ie  tranfport  au 
cerveau.  Mais  enfin  ,  vous  avez  reçu  lun  &  Tautrc 
des  idées ,  des  fenfations  auxquelles  vous  ne  vous 
attendiez  nullement  ;  vous  ,avez  fait  tout  ce  que 
vous  n'aviez  nulle  envie  de  faire. 

De  deux  dormeurs  l'un  n'a  pas  une  feule  idée , 
lautre  en  reçoit  une  foule;  l'un  ed  infenfible  comme 
un  marbre ,  Tautre  éprouve  des  défirs  &  des  jouif* 
fances.  Un  amant  fait  en  rêvant  une  chanfon  pour 
fa  maitreiTe  ,  qui  dans  fou  délire  croit  lui  écrire 
une  lettre  tendre  /  &  qui  en  récite  tout 'haut  les 
paroles. 

Scribit  amatofi  meretrix;  dat  adultéra  munus: 
In  n^Sis  J^atiç  miferarum  indnera  durant. 
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S'eft-ii  paiTé  autre  chofe  dans  votre  machine 
pendant  ce  rêve  fi  puiflant  fur  vous  ,  que  ce  qui 

fe  pafle  tous  les  jours  dans  votre  machine  éveillée? 

Vous ,  moniieur  le  léminarille ,  né  avec  le  don 
de  rimitation»  vous  avez  écouté  cent  fermons  »  votre 
cerveau  s'eft  monté  à  en  faire  ;  vous  en  avez  écrit 
en  veillant,  pouITé  par  le  talent  d'imiter;  vous  en 
écrivez  de  même  en  dormant.  Comment  s'eft-il  pu 
que  vous  foyez  devenu  prédicateur  en  rêve» 
vous  étant  couché  fans  aucune  volonté  de  prêcher? 
Reifouvenez-vous  bien  de  la  première  fois  que  vous 
mîtes  par  écrit  lefquifle  d un  fermon  pendant  la 
veille.  Vous  n'y  penliez  pas  le  quart-d'heure  d'au- 
paravant ;  vous  étiez  dans  votre  chambre  livré  à 
ime  rêverie  vague  fans  aucune  idée  déterminée  ; 
votre  mémoire  vous  rappelle ,  fans  que  votre  volonté 
3'en  mêle  ,  le  fouvenir  d'une  certaine  fête  ;  cette 
fête  vous  rappelle  qu  on  prêche  ce  jour-la  ;  vous 
vous  fouvenez  d'un  texte ,  ce  texte  fournit  un  exorde  ; 
vous  avez  auprès  de  vous  encre  &  papier  ,  vous 
écrivez  des  chofes  que  vous  ne  penhez  pas  devoir 
famais  écrire. 

Voilà  précifément  ce  qui  vous  eft  onrivé  dans 
votre  ade  de  nodarabule. 

Vous  avez  cru  dans  Tune  Se  l'autre  opération 
ne  bitt  que  ce  que  vous  vouliez;  !c  vous  avez  été 
dirigé  fans  le  favoir  par  tout  ce  qui  a  précédé 
l'écriture  de  ce  fermon. 

De  même  lorfqu  en  fortant  de  vêpres  vous  vous 
êtes  renfermé  dans  votre  cellule  pour  méditer,  vous 
n'aviez  nul  deiïein  de  vous  occuper  de  votre  voifme; 
cependant  fgn  image  s'eft  peinte  à  vous  quand 
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vous  n'y  penfiez  pas  ;  votre  imagination  $dl  allumée 
611S  que  vous  ayez  fongé  à  un  éteîgnoir  ;  vous 
lavez,  ce  qui  s*en  eft  enfuivi. 

Vous  avez  éprouvé  la  même  aventure  pendant 
votre  fommeU. 

Quelle  part  avez-vous  eu  à  toutes  ces  modifica- 
tions de  votre  individu  ?  la  même  que  vous  avez  à 
la  courfe  de  votre  fang  dans  vos  artères  &  dans^ 
vos  veines ,  à  Tairofement  de  vos  vaifieaux  lympha- 
tiques »  au  battement  de  votre  cœur  &  de  vôtre 
cerveau. 

J'ai  lu  Tartide  Songe  dans  le  diûionnaire  encyclo- 
pédique ,  8c  je  n  y  ai  rien  compris.  Mais  quand  je 
recherche  la  caufe  de  mes  idées  &  de  mes  aébons 
dans  le  fommeil  ic  dans  la  veille ,  je  n  y  comprends 
pas  davantage. 

Je  fais  bien  qu  un  raifonneur  qui  voudrait  me 
prouver  que  quand  je  veille ,  &  que  je  ne  fuis  ni 
frénétique  ni  ivre ,  je  fuis  alors  un  animal  agent  »  ' 
ne  laifièrait  pas  de  m^embarraflTer. 

Mais  je  rembarmflèrak  bien  davantage ,  en  lui 
prouvant  que  quand  il  dort  il  eft  entièrement  patient , 
pur  automate. 

Or ,  dites-moi  ce  que  c  eft  qu'un  animal  qui  eft 
abfolument  machine  la  moitié  de  fa  vie  ,  8:  qui 
change  de  nature  deux  foi^  en  vingt-quatre  heures  ? 
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Lettre  aux  auteurs  de  la  gautte  littéraire  ^ /ur  Us 

Juntes,  Août  1764. 

M£SSI£URSt 

T  o  US  les  objets  des  fdences  font  de  votre  reflbrt  ; 

fouffrez  que  les  chimères  en  foient  aufli.  JViY  fub 
Joie  novum  :  rien  de  nouveau  fous  le  foleil  ;  auûî 
n  eft-ce  pas  de  ce  qui  fe  fait  en  plein  jour  que  je 
veux  vous  entretenir ,  mais  de  ce  qui  le  paffe  pen< 
dant  la  nuit.  Ne  vous  alarmez  pas  ,  il  ne  s  agit 
que  de  fonges. 

Je  vous  avoue  »  Meilleurs  ,  que  je  penle  aflèz 
comme  le  médecin  de  votre  M.  de  Pouruaiignac; 
il  demande  à  ion  malade  de  quelle  nature  font  fe^ 
fonges ,  &  M.  de  Pmraaugme ,  qui  n'eft  pas  philo- 
fophe ,  répond  qu  ils  font  de  la  nature  des  fonges. 
Il  eft  très-certain  pourtant ,  n  en  déplaife  à  votre 
limoufin ,  que  des  fonges  pénibles  ic  funefies  déno- 
tent les  peines  de  Tefprit  &  du  corps  ,  un  eftotnac 
furchargé  d'alimens  ,  ou  un  efprit  occupé  d'idée^ 
douloureufes  pendant  la  veille. 

Le  laboureur  qui  a  bien  travaillé  fans  chagrin , 
&  bien  mangé  fans  excès ,  dort  d'un  fomraeil  plein 
'  &  tranquille  ,  que  les  rêves  ne  troublent  point. 
Tant  qu  il  eft  dans  cet  état .  il  ne  fe  fouvient  jamais 
d'avoir  fait  auci^i  rêve.  C  eft  une  vérité  dont  je 

me 
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me  fuis  afîuré  autant  que  je  l'ai  pu  dans  mon  manoir 
de  Herfordshire.  Tout  rêve  un  peu  violent  eft  pro- 
duit par  un  excès,  foit  dans  les  paffions  de  Tame  , 
foit  dans  la  nourriture  du  corps  ;  il  femblc  que  la 
nature  alors  vous  en  puniiTe  en  vous  donnant  des 
idées  ,  en  vous  y  fêlant  ,  penfer  malgré  vous.  On 
pourrait  inférer  de-là  que  ceux  qui  penfent  le  moins 
font  les  plus  heureux  ;  mais  ce  n  eft  pas  là  que  je 
veux  en  venir. 

11  faut  dire  avec  Pétrom^  quidfuidluce  fmt^  imt^ 
hris  agit.  J'ai  connu  des  avocats  qui  plaidaient  en 
fonge,  des  mathématiciens  qui  cherchaient  à  réfoudre 
des  problèmes  «  deç  poëteB  qui  feiajient  des  vers.  J*ên 
ai  fait  moi-même  qui  étaient  affez  paflables  ,  Se  je 
les  ai  retenus.  Il  eft  donc  inconteftable  que  dans 
le  fommeil  on  a  des  idées  fuivies  comme  en  veillant. 
Les  idées  nous  viennent  înconteftablement  malgré 
nous.  Nous  penfons  en  dormant ,  comme  noiis  nous 
remuons  dans  notre  lit,  fans  que  notre  volonté  y 
ait  aucune  part.  Votre  père  Mallebranche  a  donc 
très-grande  raifon  de  dire  que  nous  ne  pouvons 
jamais  nous  donner  nos  idées  ;  car  pourquoi  en 
ferions -nous  les  maîtres  plutôt  pendant  la  veille 
que  pendant  le  fommeil?  Si  votre  Mall^brancJie  sta 
était  tenu  là ,  il  ferait  un  très>grand  philofophe  ;  il 
ne  seft  trompé  que  parce  qu il  a  été  trop  loin  : 
c'eft  de  lui  dont  on  peut  dire  : 

Fraceffit  Icngi fammantia  mania  mndi* 

Pour  moi  ,  je  fuis  perfuadé  que  cette  réflexion 
que  nos.  penfées  ne  viennent  pas  de  nous  ,  peut 

Didimm.  phiiofoph,  Tomt  \IL         '  O 
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nous  fsûre  venir  de  très-bonnes  penfées  ;  je  n  entre- 
prends pas  de  développer  les  miennes  •  de  peur 

d'ennuyer  quelques  leéleurs ,  ic  d'en  étonner  quelques 
autres. 

Je  vous  prie  feulement  de  fouffirir  encore  un  petit 
mot  fur  les  fenges.  Ne  trouvez-vous  pas ,  comme 

moi ,  qu  ils  font  rorigine  de  l'opinion  généralement 
répandue  dans  toute  l'antiquité  touchant  les  ombres 
Se  les  mânes?  Un  homme  profondément  affligé  de 
la  mort  de  fa  femme  ou  de  fon  fils ,  les  voit  dans 
fon  fommeil;  ce  font  les  mêmes  traits,  il  leur  parle, 
ils  lui  répondent  ;  ils  lui  font  certainement  apparus. 
D^autres  hommes  ont  eu  les  mêmes  rêves  ;  il  ell 
impoflible  de  douter  que  les  morts  ne  reviennent  ; 
mab  on  eft  fur  en  même  temps  que  ces  morts  ou 
enterrés ,  ou  réduits  en  cendres  ,  ou  abymés  dans 
les  iners ,  n'ont  pu  reparaître  en  perfonne  ;  c  eft 
donc  leur  ame  qu'on  a  vue  :  cette  ame  doit  être 
étendue,  légère,  impalpable^  puifquen  lui  parlant 
ori  n'a  pu  Tembraffer  :  Effugit  imago  par  Uvibus  ventis^ 
Elle  eft  moulée,  delTuiée  fur  le  corps  qu'elle  habitait, 
puifquelle  lui  relTemble  parfaitement;  on  lui  donne 
le  nom  d^ombre,  de  mânes;  te  de  tout  cela  il  refie 
dans  les  têtes  une  idée  confufe  qui  fe  perpétue  d'autant 
mieux  que  perfonue  ne  la  comprend. 

Les  fonges  me  paraiflent  encore  Torigine  fenfible 
des  premières  prédiâions.  Qu'y  a-t-il  de  pfaxs  naturel 
8c  de  plus  commun,  que  de  rêver  à  une  perfonne 
chère  qui  eft^en  danger  de  mort ,  &  de  la  voir  expirer 
en  fonge  ?  Quoi  de  plus  naturel  encore ,  que  cette 
perfonne  meure  après  le  ic\'e  funefte  de  fan  ame  ? 
Les  fonges  qui  auront  été  accomplis  font  des  prédiâions 
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que  perfoiine  ne  révoque  en  doute.  On  ne  tient  point 
compte  des  rêves  qui  n  auront  point  eu  leur  effet  : 
un  feul  fonge  accompli  fait  plus  d  effet  que  cent  qui 
ne  lauront  pas  été.  L'antiquité  eft  pleine  de  ces 
exemples.  Combien  nousfommes  faits  pourrerreuri 
Le  jour  &  la  nuit  ont  iervi  à  nous  tromper.  - 

Vous  voyez  bien ,  MeiSeurs ,  qu^en  étendant  ces 

idées  on  pourrait  tirer  quelque  fruit  du  livre  de  mon 
compatriote  le  révaifeur  ;  mais  je  finis ,  de  peur  que 
vous  ne  me  preniez  moi-même  pour  un  fonge-creux. 

Joh:«  Dr£  AMER. 

* 

Section    II  L 
Des  fongcs. 

% 

Somma  qu^e  îudunt  animos  volitnntibus  vmbris^ 
Non  ddubra  deûm  nec  ab  aiherc  numina  miUunt^ 
Sed  /m  çuifpufacU*, 

M  Aïs  comment  tous  les  fens  étant  morts  dans  le 
fommeil  ,  y  en  a-t-il  un  interne  qui  efl  vi\'ant  ? 
comment  vos  yeux  ne  voyant  plus,  vos  oreilles  n'en* 
tendant  rien ,  voyez-vous  cependant  8c  entendez-vous  , 
dans  vos  rêves  ?  Le  chien  eft  à  la  chaffe  en  ionge  i 
il  abdie ,  il  fuit  fa  proie ,  il  eft  à  la  curée.  Le  poëtc 
fait  des  vers  en  dormant.  Le  mathématicien  voit  des 
figures  ;  le  métaphyficicn  raifonne  bien  ou  mal  :  on 
en  a  des  exemples  irappans. 

O  t 
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Sont-^c  les  feuls  organes  de  la  machine  qui  agUTent? 
cft-ce  Tame  pure  ,  qui  fouftraite  à  Fempire  des  fens 

jouit  de  fes  droits  en  liberté  ? 

Si  les  organes  feuls  produilent  les  rêves  de  la  nuit , 
pourquoi  ne  produiront-ils  pas  feuls  les  idées  du  jour  ? 
Si  Famé  pure,  tranquille  dans  le  repos  des  fens  » 
agiilaat  par  cllc-nicme  ,  ell  Tunique  caufe ,  le  fujet 
unique  de  toutes  les  idées  que  vous  avez  en  dormant , 
pourquoi  toutes  ces  idées  font-elles  prefque  toujours 
irrés^ulières ,  déraifonnables, incohérentes? Quoi , c'eft 
dans  le  temps  où  cette  ame  ed  le  moins  troublée  , 
qu'il  y  a  plus  de  trouble  dans  toutes  fes  imaginations  ! 
dle  eft  en  liberté,  &  elle  eft  (oile  !  fi  elle  était  née 
avec  des  idées  métaphyfiques ,  (comme  l'ont  dit  tant 
d'écrivains  qui  rêvaient  les  yeux  ouverts)  fes  idées 
pures  &  lumineufes  de  Fêtre ,  de  Tinfini ,  de  tous  les 
premiers  principes ,  devraient  fe  réveiller  en  elle  avec 
la  plus  grande  énergie  quand  Ibn  corps  eft  endormi  : 
on  ne  ferait  jamais  bon  philofophe  qu'en  fonge. 

Quelque  fyftème  que  vous  embraffiez ,  quelques 
vains  efforts  que  vous  lalfjcz  pour  vous  prouver  que 
la  mémoire  remue  votre  cerveau ,  &  que  votre  cerveau 
remue  votre  ame  ;  il  faut  que  vous  conveniez -que 
toutes  vos  idées  vous  viennent  dans  le  fommeil  fans 
vous  ,  A  malgré  vous  :  votre  volonté  n'y  a  aucune 
part.  Il  eft  donc  certain  que  vous  pouvez  penfer  fept 
ou  huit  heures  de  fuite ,  fans  avoir  la  moindre  envie 
de  penfer ,  8c  fans  même  être  fur  que  vous  penfez. 
Pefez  cela  ,  Se  tâchez  de  deviner  ce  que  c'cft  que  le 
compofé  de  Tanimal. 

Les  fonges  ont  toujours  été  un  grand  objet  de 
fuperftition  ;  rien  n'était  plus  naturel.  Un  homme 
^  ■ 
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vivement  touché  de  la  maladie  de  fa  maîcreiTe ,  fonge 
qu41  la  voit  mourante  ;  elle  meurt  le  lendemain ,  donc 

les  dieux  lui  ont  prédit  fa  mort.  , 

Un  général  d'armée  réve  qu'il  gagne  une  bataille  ; 
il  la  gagne  en  effet,  les  dieux  lont  averti  qu'il  ferait 
vainqueur. 

On  ne  tient  compte  que  des  rêves  qui  ont  été 
accomplis ,  on  oublie  les  autres.  Les  fdnges  font  une 
grande  partie  de  Thifloire  ancienne  ,  aufli-bien  que 

les  oracles. 

La  Vulgate  traduit  ainû  la  fin  du  vcrf.  26  du  chap. 
XIX  du  Lévidque  :  Vous  nottjervertz  point  Us  Jongts^ 
Mais  le  mot  Jongt  n*eft  point  dans  Thébrcu  :  &  il 
ferait  aCTez  étrange  qu  on  réprouvât  robfervation  des 
fonges  dans  le  même  livre  où  il  eil  dit  que  Jojeph 
devint  le  bienfaiteur  de  TEgypte  &  de  fa  famille  » 
pour  avoir  expliqué  trois  fonges. 

L'explication  des  rêves  était  une  chofe  li  commune 
qu  on  ne  fe  bornait  pas  à  cette  intelligence  ;  il  fallait 
encore  deviner  quelquefois  ce  qu'un  aùtre  homme  avait 
rêvé.  Nabitchodonojor  ayant  oublié  un  fonge  qu'il  avait 
fait,  ordonna  à  fes  mages  de  le  deviner,  ic  les  menaça 
de  mort  s*ils  n*en  venaient  pas  à  bout  ;  mais  le  juif 
Daniel^  qui  était  de  récole  des  mages  ,  leur  fauva  la 
vie  en  devinant  quel  était  le  fonge  du  roi  ,  8c  en 
l'interprétant.  Cette  hiftoire  &  beaucoup  d'autres 
pourraient  fervir  à  prouver  que  la  loi  des  Juifs  ne 
défendait  pas  Toneiromancie  ,  c'eft-à-dîre,  la  fcience 
des  fonges. 
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A  Laiiiannct  85  oâobte  1757 •  • 

X)  A  N  S  un  de  mes  rêves,  je  foupais  avec  M.  Touron 
qui  fefait  les  paroles  8c  la  muûque  des  vers  qu'il  nous 

chantait.  Je  lui  fis  ces  quatre  vers  dans  mon  fonge. 

Mon  cher  Touron,  que  tu  m'enchantes 
Par  la  douceur  de  tes  accens  ! 
Que  tes  vers  font  doux  8e  coulans  : 
Tu  les  fais  comme  tu  les  chantes. 

Dans  un  autre  rêve  je  rédtaî  le  premier  chant  de 
la  Henriad^  tout  autrement  quil  neft.  Hier  je  rêvai 

qu'on  nous  difail  des  vers  à  fouper.  Quelqu'un  pré- 
tendait qu'il  y  avait  trop  d'efprit  ;  je  lui  répondis  que 
les  vers  étaient  une  fete  qu  on  donnait  à  Tame  Se 
qu*il  faHait  -des  omemens  dans  les  fêtes. 

J'ai  donc  en  rêvant  dit  des  chofes  que  j'aurais  dites 
à  peine  dans  la  veille;  j'ai  donc  eu  des  penfées  réflé- 
chies malgré  moi ,  8c  fans  y  avoir  la  moindre  part. 
Je  n'avais  ni  volonté  ,  ni  liberté  ;  8c  cependant  je 
combinais  des  idées  avec  fagacité  ,  &  même  avec 
quelque  génie.  Que  fuis-je  donc  finonune  machine  ? 


s  o  P  H:  I  s  T  1.  %lS 

SOPHISTE. 

Un  géomètre  un  peu  dur  nous  parlait  ainû,  Ya-t-il 
rien  dans  la  littérature  de  plus  dangereux  que  des 
rhéteurs  fophiftes  ?  parmi  ces  fophifles  y  en  eut -il 

jamais  de  plus  inintelligibles  Se  de  plus  indignes  d'être 
entendus  que  le  divin  Plalon  ? 

La  feule  idée  utile  qu'on  puiflè  peut être  trouver 
cliez  lui  ,  eft  rimmortalité  de  Tame  ,  qui  était  déjà 
établie  chez  tous  les  peuples  policés.  Mais  comment 
prouve-t-il  cette  immortalité  ? 

On  ne  peut  trop  remettre  cette  preuve  fous  nos 
yeux  pour  nous  &ire  bien  apprécier  ce  fiinvcux  Grec. 

Il  dit ,  dans  fon  Phédon ,  que  la  mort  eft  le  contraire 
de  la  vie ,  que  le  mort  naît  du  vivant  &  le  vivant  du 
mort,  &  que  par  conféquent  les  ames  vont  fous  terre 
après  notre  mort. 

S'il  eft  vrai  que  le  fophifte  Platon ,  qui  fe  donne 
pour  ennemi  de  tous  les  fophiftes ,  raifonne  prefque 

toujours  ainfi  ,  qu'étaient  donc  ces  prétendus  grands- 
hommes  •  Se  à  quoi  ont -ils  fervi  ? 

Le  grand  défaut  de  toute  la  philofophie  platoni- 
cienne était  d'avoir  pris  les  idées  abflraites  pour  des 
chofes  réelles.  Un  homme  ne  peut  avoir  fait  une  belle 
aâion  que  parce  qu'il  y  a  un  beau  réellement  exifiant , 
auquel  cette  aélion  eA  conforme  ! 

Oo  ne  peut  faire  aucune  aâion  fans  avoir  Tidée* 
de  cette  aâion.  Donc  ces  idées  exiflent  je  ne  fais  où, 

fc  il  faut  les  confulter  ! 
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Dieu  avait  Tidée  du  monde  avant  de  le  former  « 
c  était  fon  logos.  Donc  le  monde  était  la  produâion 

du  logos  ! 

Que  de  querelles  tantôt  vaines  »  tantôt  fanglantes 
cette  manière  d'argumenter  apporta-t-elle  enfin  fur  la 
terre  !  Platon  ne  fe  doutait  pas  que  fa  doSrînc  pût 
un  jour  divifer  une  Eglife  qui  n  était  pas  encore  née. 

Pour  concevoir  le  jufte  mépris  que  méritent  toutes 
ces  vaines  fubtîlités ,  lifez  Démojlkênes;  voyez  fi  dans 
aucune  de  Tes  harangues  il  emploie  un  feul  de  ces 
ridicules  fophifines.  C  ell  une  preuve  bien  claire  que 
dans  les  afiaires  férieufes  on  ne  fefaitpas  plus  de  cas 
de  ces  ergoteries ,  que  le  confeil  d'Etat  n  en  fait  des 
thèfes  de  théologie. 

Vous  ne  trouverez  pas  un  feul  de  ces  fophifmes 
àzns  les  oraifons  de  Cicirm.  C'était  un  jargon  de 
récole  ,  inventé  pour  araufer  i'oiliveté  ;  c'était  le 
x:hariatanifme  de  1  efprit* 

SOTTISE  DES  DEUX  PARTS. 

SoTTtsidcs deuxparts,  eft,  commeon fait,  ladevife 
de  toutes  les  querelles.  Je  ne  parle  pas  ici  de  celles  qui 
ont  fait  verfer  le  fang.  Les  anabaptiftes  qui  ravagèrent 
la  VeAphalie  ,  les  calviniiles  qui  allumèrent  tant 
de  guerres  en  France  ,  les  faâions  fanguinaires  des 
Armagnacs  Se  des  l>ourguignons  ,  le  fupplice  de  la 
puccUe  d'Orléans  ,  que  la  moitié  de  la  France  regardait 
comme  une  héroïne  célefte ,  &  lautre  comme,  une 
forcière  ;  la  forbonne  qui  préfeniait  requête  pour  la 
faire  brûler  ;  faifailinat  du  duc    Orléans  juûifié  par 
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des  doâeurs  ;  les  fujetsdifpenfés  du  ferment  de  fidélité 
par  un  décret  de  la  facrée  faculté  ;  les  bourreaux  tant 
de  fois  employés  à  foutcnir  des  opinions;  les  bûchers 
allumés  pour  des  malheureux  à  qui  on  perfuadait 
qu1ls  étaient  forders  ou  hérétiques  :  tout  cela  paflk 
la  lottife.  Ces  abominations  cependant  étaient  du  bon 
temps  de  la  bonne  foi  germanique,  de  la  naïveté 
gauioife  ;  &  j'y  renvoie  les  honnêtes  gens  quiregrettent 
toujours  les  temps  palTes. 

Je  ne  veux  ici  que  me  faire,  pour  mon  édification 
particulière ,  un  petit  mémoire  inftruâif  des  belles 
cfaofes  quî  ont  partagé  les  rfprits  de  nos  aïeux. 

Ijans  l'onzième  fieclc  ,  dans  ce  bon  temps  où  nous 
ne  connaillîons  ni  lart  de  la  guerre  qu  on  fefait  tou*  ' 
jours  ,  ni  celui  de  policer  les  villes,  ni  le  commerce  » 
ni  la  fociétc  ,  Se  où  nous  ne  favions  ni  lire  ni  écrire  ; 
des  gens  de  beaucoup  defprit  difputèrent  folemnel^ 
lement ,  longuement ,  8c  vivement,  fur  ce  qui  arrivait  à 
la  garde-robe  quand  on  avait  rempli  un  devoir  facré , 
dont  il  ne  faut  parier  qu'avec  le  plus  profond  rclpcd. 
C'eft  ce  qu  on  appela  la  difpuU  des  JUrcBriJUs.  Cette 
querelle  n*excita  pas  de  guerre,  &  fut  du  moins  par-là 
une  des  plus  douces  impertinences  de  Telprit  humain, 

La  difpute  qui  partagea  TËfpagne  favante  au  même 
fiède  fur  la  verfion  mofarabique ,  fe  termina  auffi  fans 
ravage  de  provinces  8c  fans  efFufion  de  fang  humain. 
L  efprit  de  chevalerie  qui  régnait  alors ,  ne  permit  pas 
qu  on  cclaircit  autrement  la  difficulté  qu'en  remettant 
la  dédiion  à  deux  nobles  chevaliers.  Celui  des  deux 
Dom  QuichoUes  qui  reaverferait  par  terre  fon  adverfaire, 
devait  faire  triompher  la  verfion  dont  il  était  le  tenant. 
DmRvisd$Martâma  i  chevalier  duritud  mofarabique» 
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fit  perdre  les  arçons  au  Dom  Quichotte  du  rituel  latin  c 
mais  comme  les  lois  de  la  noble  chevalerie  ne  déci- 
daient pas  pofitivement  qu'un  rituel  dût  être  profcrit 
parce  que  ion  chevalier  avait  été  défarçoiiné  ,  on  le 
fervit  dun  fecret  (dus  fur  &  fort  en  ufage ,  pour 
favoir  lequel  des  deux  livres  devait  être  préféré  ;  ce 
fut  de  les  jeter  tous  deux  dans  le  feu  :  car  il  n  était  pas 
polFible  que  le  bon  rituiel  ne  fût  préfervé  des  flammes* 
Je  ne  fais  comment  il  arriva  qu  tb  furent  brûlés  tous 
deux;  ladifpute  reftaindécifc  »  au  grand  étonnement 
des  Efpagnols.  Peu  à  peu  le  rituel  latin  eut  la  pré- 
férence ;  &  s*il  fe  fût  préfenté  par  la  fuite  quelque 
chevalier  pour  foutenîr  le  mofarabique ,  ç'eût  été  le 
chevalier  8c  non  le  rituel  qu'on  eût  jeté  dans  le  feu. 

Dans  ces  beaux,  fiècles ,  nous  autres  peuples  polis  « 
quand  nous  étions  malades  ,  nous  étions  obligés 
d*avoir  recours  à  un  médecin  arabe.  Quand  nous 
voulions  favoir  quel  jour  de  la  lune  nous  avions ,  il 
fallait  s'en  rapporter  aux  Arabes.  Si  nous  voulions 
faire  venir  une  pièce  de  drap ,  il  fallait  payer  chez  un 
juif;  &:  quand  un  laboureur  avait  befoin  de  pluie,  il 
s'adreflait  à  un  forcier.  Mais  enfin  lorfque  quelques- 
uns  de  nous  eurent  appris  le  latin ,  &  que  nous  eûmes 
une  mauvaife  traduâion  d'AriJlotc  ,  nous  figurâmes 
dans  le  monde  avec  honneur  ;  nous  paUàmes  trois 
ou  quatre  cents  ans  à  déchiârcr  quelques  pages  du 
Stagirite ,  à  les  adorer ,  8c  i  les  condamner  ;  les  uns 
ont  dit  que  fans  lui  nous  manquerions  d'articles  de 
foi,  les  autres  qu'il  était  athée.  Un  Efpagnol  a  prouvé 
'  qxjiAriJiùU  était  un  faint ,  &  qu'il  fallait  fêler  fa  fête. 
Un  concile  en  France  a  fait  brûler  fes  divins  écrits. 
Des  collèges ,  des  umverhtés  »  des  ordres  entiers  de 
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religieux  fe  font  aiiathématifes  réciproquemenc ,  au 
fujet  de  quelques  pafTages  de  ce  grand-homme  ,  que 

ni  eux ,  ni  les  juges  qui  interpofèrent  leur  autorité, 
ni  1  auteur ,  n  entendirent  jamais.  11  y  eut  beaucoup 
de  coups  de  poing  donnés  en  Allemagne  pour  ces 
graves  querelles  ;  mais  enfin  il  n'y  eut  pas  beaucoup  de 
iang  répandu.  C'eft  dommage  pour  la  gloire  <ïAri/loUp 
qu^onn  aitpas  fait  la  guerre  civile ,  ic  donne  quelques 
batailles  rangées  en  faveur  des  qviddiiés ,  &  de  Vuniverfd 
de  la  part  de  la  chojc.  Nos  pères  fe  font  égorgés  pour 
des  queflions  qu'ils  ne  comprenaient  pas  davantage. 

Il  eft  vrai  quun  fou  fort  célèbre  nommé  Occam, 
fumommé  U  doâmr  invincible  ,  chef  de  ceux  qui 
tcnaientpour  ïuniverjel  de  la  part  de  lapenfée ,  demanda 
à  Tempereur  Louis  de  Bavière  qu'il  défendît  fa  plume 
par  fon  épée  impériale ,  contre  Scot  autre  fou  écoifais , 
fumommé  le  doffeur  Juhtil ,  qui  bataillait  pour  Xuni- 
vcrjel  de  la  part  de  la  choje.  Heureufement  Tépée  de 
Lms  de  Bavière  refta  dans  fon  fourreau.  Qui  croirait 
que  ces  difputes  ont  duré  jufqu  à  nos  jours ,  8c  que  le 
parlement  de  Paris  ,  en  a  donné  un  bel  arrêt 

en  faveur  dAriftote  ? 

Vers  le  temps  du  brave  (kcam  &  de  Tintrépide  Scot , 
il  s'éleva  une  querelle  bien  plus  férîeufe ,  dans  laquelle 
les  révérends  pères  cordeliers  entraînèrent  tout  le 
monde  chrétien.  C'était  pour  favoir  fi  leur  pouge  leur 
appartenait  en  propre ,  ou  s^ils  n*en  étaient  que  fimples 
ufufruitiers.  La  forme  du  capuchon  ,  &  la  largeur  de 
la  manche  furent  encore  les  fujets  de  cette  guerre 
facrée.  Le  pape  J^^an  XXU,  qui  voulut  s*en  mêler , 
trouva  à  qui  parler.  Les  cordeliers  quittèrent  fon  parti 
pour  celui  de  Louis  de  Bavière ,  qui  alors  tira  fon  épée. 
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Il  y  eut  d'ailleurs  trois  ou  quatre  cordeiiers  de  brûlés 
comme  hérétiques.  Gela  eft  un  peu  fort  ;  mais  après 
tout ,  cette  affaire  n'ayant  pas  ébranlé  de  trônes  Se 
ruiné  des  provinces ,  on  peut  la  mettre  au  rang  des 
fottifes  paifibles. 

Il  y  en  a  toujours  eu  de  cette  efpèce.  La  plupart 
font  tombées  dans  le  plus  profond  oubli  ;  8c  de  quatre 
ou  cinq  cents  feâes  qui  ont  paru  ,  il  ne  refte  dans  la 
mémoire  des  hommes  que  celles  qui  ont  produit  ou 
d'exlrcmes  dérordrcs  ou  d'extrêmes  ridicules  ,  deux 
chofes  qu'on  retient  alTez  volontiers.  Qui  fait  aujour- 
d'hui s'il  y  a  eu  des  orebites ,  des  ofmites ,  des  inf- 
dorfiens  ?  qui  connaît  les  oints  &  les  pàtiffiers  ,  les 
cornaciens  ,  les  ifcariotiftes  ? 

Un  jour  en  dînant  chez  une  dame  hollandaife ,  je 
fus  charitablement  averti  par  un  des  convives  ,  de 
prendre  bien  garde  à  moi ,  &:  de  ne  me  pas  avifer  de 
louer  Voétius.  Je  n  ai  nulle  envie ,  lui  dis- je  ,  de  dire 
ni  bien  ni  mal  de  votre  Voélius  ;  mais  pourquoi  me 
donnez-vous  cet  avis?C'eft  que  madame  eft  côcceienne, 
me  dit  mon  voifin.  Helas  !  très-volontiers ,  lui  dis-je. 
11  m'ajouta  qu'il  y  avait  encore  quatre  cocceiennes 
en  Hollande  ,  &  que  c'était  grand  dommage  que 
refpèce  pérît.  Un  temps  viendra  où  Icsjanféniftes,  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  parmi  nous  ,  &  qui  font  ignorés 
par-tout  ailleurs  ,  auront  le  fort  des  cocceiens.  Un 
vieux  doâeur  me  difait  :  Monfieur,  dans  ma  jeunefle 
je  me  fuis  efcrimé  pour  le  mandata  impojfihilia  volentibus 
ù  Qonanlibus.  J  ai  écrit  contre  le  formulaire  &  contre 
le  pape  ;  &  je  me  fuis  cru  confefleur.  J'ai  été  mis  en 
prifon,  &  je  me  fuis  cru  martyr.  Aduellement  je  ne 
me  mêle  plus  de  rien ,  Se  je  me  crois  railonnabie. 


Digitized  by  Googl< 


t 


DES    DEUX    PARTS..    122 1 

Quelles  font  vos  occupations  ?  lui  dis-je.  Monficur  , 
me  ré]>onc(it-il ,  j'aime  beaucoup  Targent.  C'eft  aînfi 
que  prefque  tous  les  hommes  dans  leur  vieilleflc 
fe  moquent  intérieurement  des  foitifes  qu'ils  ont 
avidement  embrafiees  dans  leur  jeuneiTe*  Les  feâes 
vîeilliflent  conune  les  hommes.  Celles  qui  n'ont  pas 
été  foutenues  par  de  grands  princes ,  qui  n'ont  point 
caufé  de  grands  maux  ,  vieillirent  plutôt  que  les 
autres.  Ce  font  des  maladies  épidémiques  qui  paflent 
comme  la  fuette  8c  la  coqueluche. 

Iln'efl:  plus  qucfliondcspieufes  rêveries  de  madame 
Guion,  Ce  n'eft  plus  le  livre  inintelligible  des  Maximes 
des  Saints  qu'on  lit ,  c'eft  le  Télémaque.  On  ne  fe  fou- 
vient  plus  de  ce  que  l'éloquent  Bojfuel  écrivit  contre 
le  tendre ,  Télégant ,  Taimable  Finélon  ;  on  donne  la 
préférence  à  fes  oraifons  funèbres.  Dans  toute  la 
difpute  fur  ce  qu'on  appelait  le  Quiétijme  ,  il  n'y  a 
eu  de  bon  que  i'ancien  conte  réchauflFe  de  la  bonne 
femme  qui  apportait  un  réchaud  pour  brûler  le 
paradis  ,  8c  une  cruche  d'eau  pour  éteindre  le  feu  dé 
l'enfer,  afin  qu'on  ne  fcrvîtplus  Dieu  par  efpérance 
ni  par  crainte.  Je  remarquerai  feulement  une  £ngu- 
larité  de  ce  procès ,  laquelle  ne  vaut  pas  le  conte  de 
la  bonne  femme  ;  c'ell  que  les  jéfuites  ,  qui  étaient 
tant  accufés  en  France  par  les  janféniiles  ,  d'avoir  été 
fondés  par  Ignace  exprès  pour  détruire  Tamour 
de  Dieu  ,  foUicîtèrent  vivement  à  Rome  en  faveur  de 
l'amour  pur  de  M.  de  Cambrai.  Il  leur  arriva  la  même 
chofe  qu'à  M.  de  Langeais,  qui  était  poùrfuivi  par  fa 
femme  au  parlement  de  Paris  ,  pour  caufe'd'imputC* 
iance  ,  &:  par  une  fille  au  parlement  de  Rennes,  pour 
lui  avoir  fait  un  enfant.  Il  fallait  qu'il  gagnât  l'une 
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des  deux  affaires  :  il  les  perdit  toutes  deux.  L'amour 
pur  4  pour  leqacl  les  jéf uitcs  s*étaient  donné  tant  de 
mouvement ,  fut  condamné  à  Rome;  8c  ils  paflerent 
toujours  à  Paris  pour  ne  vouloir  pas  qu'on  aimât 
Dieu.  Cette  opinion  était  tellement  enracinée  dans 
les  efprits  •  que  lorfqu*on  8*avif|fi  de  vendre  dans  Paris  • 
il  y  a  quelques  années,  une  taille-douce repréfentant 
notre  Seigneur  Jesus-Ghrist  habillé  en  jéfuite,  un 
plaifant  (ceuit  apparemment  le  Louftig  du  pard 
janfénifie)  mit  ces  vers  au  bas  de  Tefiampe* 

Admirez  Tartifice  extrêmç 
De  ces  pères  iiigénieux  ; 

Ils  vous  ont  habillé  comme  eux, 

Moa  Dieu,  de  peur  qu  on  ne  vous  aime* 

A  Rome,  où  Ton  n  efluie  jamais  de  pareilles  difputcs. 
Se  où  Ton  juge  celles  qui  s  élèvent  ailleurs  »  on  était 
fort  ennuyé  des  querelles  fur  Tamour  pur.  Le  cardinal 
Carpègne  ,  qui  était  rapporteur  de  l'affaire  de  Tarche- 
vêque  de  Cambrai ,  était  malade,  &  fouffrait  beaucoup 
dans  une  partie  qui  n  eft  pas  plus  épargnée  chez  les 
cardinaux  que  chez  les  autres  hommes.  Son  chirurgien 
lui  enfonçait  de  petites  tentes  de  linon  ,quon  appelait 
du  cambrai  en  Italie  ,  comme  dans  beaucoup  d  autres 
pays.  Le  cardinal  criait.  C^efi  pourtant  du  plus  fin 
cambrai ,  dilait  le  chirurgien.  Quoi  !  du  cambrai  encore 
là?  difait  le  cardmal;  n  était-ce  pas  aiTez  d'en  avoir 
la  tete  fatiguée  ?  Heureufes  les  difputes  qui  fe  terminent 
ainfi  !  Heureux  les  hommes ,  fi  tous  les  difputeurs  de 
ce  monde ,  û  les  héréiiarques  s'étaient  foumis  avec 
autant  de  modération»  avec  une  douceur  aufli  magna- 
nime, que  le  grsgaid  archeyêqiie  de  Cambrai,  qui 
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n'avait  nulle  envie  d'être  héréfîarque  !  Je  ne  fais  pas 
s'il  avait  raifon  de  vouloir  qu'on  aimât  Dieu  pour 
lui-même  ;  mais  M*  de  Fénéion  méritait  d'être  aimé 
aînii. 

Dans  les  difputes  purement  littéraires  «  il  y  a  eu 
fouvent  autant  d  acharnement  *  autant  d'efprit  de 
parti  j  que  dans  des  querelles  plus  intérefiantes.  Ôn 
renouvellerait,  fi  on  pouvait,  les  fanions  du  cirque, 
qui  agitèrent  l  empire  romain.  Deux  aârices  rivales 
font  capables  de  divifer  une  ville.  Les  hommes  ont  * 
tous  un  fecret  penchant  pour  la  faâion.  Si  on  ne  peut 
cabaler ,  fe  pourfuivre ,  fe  nuire  pour  des  couronnes , 
des  tiares ,  des  mitres  ;  nous  nous  acharnerons  les  uns 
contre  les  autres  pour  un  danfeur ,  pour  un  muficien. 
Rameau  a  eu  un  violent  parti  contre  lui ,  qui  aurait 
voulu  l'exterminer;  k,  il  nen  lavait  rien.  J'ai  eu  un 
parti  plus  violent  contre  moi,  &  je  le  favais  bien. 

• 

STYLE. 

S£CT*ION  rR£MI£a£. 

Le  ftyle  des  lettres  de  Balzac  n  aurait  pas  été  mau« 
vais  pour  desoraifon^unèbres  ;  &  nous  avons  quelques 

morceaux  de  phyfique  dans  le  goût  du  poëme  épique 
&  de  l'ode.  11  efl  bon  que  chaque  chofe  foit  à  fa 
place. 

Ce  n'cft  pas  qu'il  n  y  ait  quelquefois  un  grand  art, 
ou  plutôt  un  très-heureux  naturel  à  mêler  quelques 
traits  d'un  %.le  majeftueux  dans  un  fujet  qui  demande 
de  la  fimplidté;  à  placer  à  propos  de  la  fîneire,  de  la 
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délicateflîe  dans  un  dîfcours  de  véhémence  8c  de  force. 

Mais  CCS  beautés  ne  s'enrelgiient  pas.  Il  faut  beaucoup 
d-efpric  &  de  goût.  Il  ferait  di&ciie  de  donner  des 
leçons  de  1  un  &  de  Tautre. 

Il  efl  bien  étrange  que  depuis  que  les  Français 
s'^avifèrent  d  écrire ,  ils  n*eurent  aucun  livre  écrit  d*un 
bon  ftyle ,  jufcju  à  Tannée  1 65  4  oà  les  Lettres  provin- 
ciales parurent.  Pourcmoi  pcrfonne  n'avait -il  écrit 
1  hiiloire  d'un  ity le  convenable ,  jurquà  la  confpiration 
de  Venife  de  I  abbé  de  S' Réal  f 

D'où  vient  que  Pelijjon  eut  le  premier  le  vrai  flylc 
de  réloquence  cicéronienne,  dans  fes  mémoires  pour 
k  furintendant  Fouquelf 

Rien  n  e(l  donc  plus  difficile  Se  plus  rare  que  le 
ftyle  convenable  à  la  matière  que  Ton  traite? 

N'afTeélez  point  des  to-urs  inulités  &  des  mots 
nouveaux  dans  un  livre  de  religion  comme  Tabbé 
HùulUvilleJSc  déclamez  point  dans  un  livre  de  phyfique. 
Poîntdeplaifantcrie  en  mathématique.  Evitez  Tenflurc 
&  les  figures  outrées  dans  uu  plaidoyer.  Une  pauvre 
bourgeoife  ivrogne  ou  ivrogneflè  meurt  d*apoplexie; 
vous  dites  qu'elle  eft  dans  la  région  des  morts  :  on 
l'enfevelit  ;  vous  affurez  que  fa  dépouille  morcelle  eft 
confiée  à  la  terre.  Si  on  fonne  pour  fon  enterrement, 
c  eft  \m  (on  funèbre  qui  fe  fait  entendre  dans  les  nues* 
Vous  croyez  imiter  Cicéron;  Se  vous  n^imitez  que  maître 
Pctil'Jcan, 

entendu  fouvent  demander  fi  dans  nos  meil- 
leures tragédies  on  n'avait  pas  trop  ibuvent  admis 

le  flylc  iamilier,  qui  efl  fi  voifin  du  ûylc  ûmple  & 
naif.^ 

Par 
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Par  exemple  dans  Mithridate  : 

Seigneur,  vous  changez  de  vifage  l 

cela  efl  fimple  &  même  naïf.  Ce  demi- vers  placé  où 
il  eft ,  fait  un  effet  terrible  ;  il  tient  du  fublime.  Au  lieu 

que  les  mêmes  paroles  de  Bérénice  dans  Antiochus  , 

Prince,  vous  vous  troublez  &  changez  de  vifage  ,  ' 

ne  font  que  très-ordinaires  ;  c  efl  une  tranfition  plutôt 
qu'une  fituation. 

Rien  n  eft  ii  fimple  que  ce  vers  : 

Madame ,  j^ai  reçu  des  lettres  de  l'armée. 

'  mais  le  moment  où  Roxane  prononce  ces  paroles  fait 
trembler.  Cette  noble  fimplicité  eft  très-fréquente  dans 
Racine ,  &  fait  une  de  fes  principales  beautés. 

Mais  on  fc  récria  contre  pluficurs  vers  qui  ne 
parurent  que  familiers. 

Il  fuffit;  8c  que  (ait  la  reine  Bérérfice? 

A-t-011  vu  de  ma  part  le  roi  de  Comagcnc? 
Sait-il  que  je  Taitends  ^ — J'ai  couru  chez  la  reine. 
Il  en  était  forti  lorfque  j*y  fuis  couru. 
.   On  fait  qu*elle  eft  charmante;  Se  de  fi  belles  mains 
Semblent  vous  demander  Tempire  des  humains. 
Comme  vous  je  m^  perds  d'autant  plus  que  JY  penfe. 
Quoi!  Seigneur,  le  fultan  reverra  fon  vifage? 

Mais  à  ne  point  mentir 
Votre  amour  dès  long-temps  a  dû  le  prefTentir. 
Madame ,  encore  un  coup,  c'eft  à  vous  de  choifir. 
Elle  veut ,  Acomai,  que  je  Tépoufe. — Eh  bien. 
•  £t  je  vous  quitte. — £t  moi  je  ne  vous,  quitte  pas. 

Diaionn.  philofoph .  Tome  VII.  P 
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Grois*tu  fi  je  Tépoufe 
Qu*  Andromaque  en  fon  cœur  n'en  fera  pas  jaloufc  ? 

Tu  vois  que  c'en  efl  fuit,  ils  fe  vont  ëpoufer. 

Pour  bien  faire ,  il  Êiudrait  que  vous  les  prévinfi&ez» 

Attendez — Non,  vois-tu,  je  le  niraîs  en  vain.' 

On  a  trouvé  une  grande  quantité  de  pareils  vers 
trop  profaïques,  8c  d'une  familiarité  qui  n  eft  le  propre 
que  de  la  comédie.  Mais  ces  vers  fc  perdent  dans  la 
foule  des  bons  ;  ce  (ont  des  fils  de  laiton  qui  fervent" 
à  joindre  des  diamans. 

Le  ftyle  élé  j^ant  eft  fi  néceflairc ,  que  fans  lui  la 
beauté  des  fentimens  eft  perdue.  Il  fuffit  feul  pour 
embellir  les  fentimens  les  moins  nobles  &  les  moins 
tragiques. 

Croirait-on  qu'on  put,  entre  une  reine  inceftueufe 
8c  un  père  qui  devient  parricide,  introduire  une  jeune 
amoureufc,  dédaignant  |le  fubjuguer  un  amant  qui 
ait  déjà  eu  d  autrés  maîtreiFes,  &  mettant  fa  gloire  à 
triompher  de  Fauftérité  d  un  homme  qui  n  a  jamais 
rien  aimé?  C'eft  pourtant  ce  qu  Aride  ofe  dire  dans 
le  fujet  tragique  de  Phèdre.  Mais  elle  le  dit  dans  des 
vers  fi  féduâcurs ,  qu'on  lui  pardonne  ces  fentimens 
d'une  coquette  de  comédie. 

■ 

Phèdre  en  vain  s'honorait  des  foupirs  de  Théfée. 
Pour  moi,  je  fuis  plus  fière  îc  ftiis  la  gloire  aifée, 
D'arracher  un  hommage  à  tant  d'autres  offert. 
Et  d'entrer  dans  un  cœur  de  toutes  parts  ouvert: 
Mais  de  faire  fléchir  un  courage  inflexible , 
De  porter  la  douleur  dans  une  ame  infeufible, 
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D^eacKainerun  captif  de  fes  fe^  étonné, 

Contre  un  joug  qui  lui  plaît  vainement  mutiné; 
Voilà  ce  qui  me  plaît,  voilà  ce  qui  m'irrite. 
Hercule  à  défarmcr  coûtait  moins  qu  Hyppolite; 
Et  vaincu  plus  fouvent  &  plutôt  furmonté , 
Préparait  moins  de  gloire  aux  yeux  qui  Tont  dompté. 

Ces  vers  ne  font  pas  tragiques  ;  mais  tous  les  vers 
ne  doivent  pas  l'être  ;  &:  s'ils  ne  font  aucun  eHet  au 
théâtre,  ils  charmenr  à  la  Icâure  par  la  feule  élégance 
du  ftyle. 

Prefque  toujours  les  chofes  qu'on  dit ,  frappent 
moins  que  la  manière  dont  on  les  dit;  car  les  hommes 
ont  tous  à-peu-près  les  mêmes  idées  de  ce  qui  ed  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  L'exprefllon ,  jie  Ityle  fait 
toute  la  difierence.  Des  déclarations  d'amour,  des 
jaloufies ,  des  ruptures ,  des  raccommodemens ,  forment 
le  tiffli  de  la  plupart  de  nos  pièces  de  théâtre,  8c  fur- 
tout  de  celles  de  Racine^  fondées  fur  ces  petits  moyens. 
Combien  peu  de  génies  ont-ils  fu  exprimer  ces  nuances 
que  tous  les  auteurs  ont  voulu  peindre  !  Le  ftyle  rend 
fingulières  les  chofes  les  plus  communes,  fortifie  les 
plus  faibles  •  donne  dé  la  grandeur  aux  plus  fimples. 

Sans  le  ftyle,  il  cil:  impofnble  qu'il  y  ait  un  feul 
bon  ouvrage  en  aucun  genre  d'éloquence  <k  de  poëiie. 

La  profufion  des  mots  eft  le  grand  vice  du  ftyle 
de  prefque  tous  nos  philolophcs  &  anti-plùiofophea 
modernes.  Le  Sjifièmt  de  la  nature  en  eft  un  grand 
exemple.  Il  y  a  dans  ce  livre  confus  quatre  fois  trop 
de  paroles  ;  8c  c'eft  en  partie  par  cette  raifon  qu  il  eft 
fi  confus. 

P  ^ 
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L'auteur  de  ce  livre  dit  d*àbord  (a)  que  rhomme  eft 

Touvragc  de  la  nature ,  qu'il  exifte  dans  la  nature  , 
qu  il  ne  peutmcme  fortir  de  la  nature  par  la  penfée,  8cc. 
que  pour  un  être  formé  par  la  nature  &  circonfcrit 
par  elle ,  il  n'exifte  rien  au-delà  du  grand  tout  dont  il 
fait  partie  Se  doilt  il  éprouve  les  influences  ;  qu  ain£ 
les  êtres  quon  fuppofe  au-delFus  de  la  nature  ou 
diftingués  d'elle -même,  feront  toujours  des  chimères. 

Il  ajoute  enfuite  :  //  ne  nous  fera  jamais  pojfible  de 
nous  en  former  des  idées  vériiabtes.  Mais  comment  peut-on 
fe  former  une  idée ,  foit  fauife ,  foit  véritable ,  d'une 
chimère ,  d'une  chofe  qui  n'exifte  point  ?  Ces  paroles 
oifcufesu  ont  point  de  icns,  Se  ne  fervent  qu'à  l'arron- 
diifement  d'une  phrafe  inutile.  • 
,  Il  ajoute  encore  quan  ne  pourra  jamais  Je  former 
des  idées  véritables  du  lieu  que  ces  chimères  occupent ,  ni  de 
leur  façon  dagir.  Mais  comment  des  chimères  peuvent- 
elles  occuper  une  place  dans  lefpace ?  conament 
peuvent-elles  avoir  des  façons  d'agir  ?  quelle  ferait  la 
façon  d'agir  d'une  chimère  qui  cft  le  néant  ?  Dès  qu'on 
a  dit  chimre  on  a  tout  dit.  Onrne  fuper  vacuum  pleno  de 
peSort  ntanai. 

Que  C homme  apprenne  les  lois  de  la  nature;  [b)  quil Je 
fûumclte  à  ces  lois  auxquelles  rien  ne  peut  le  foiijlraire;  quil 
confenle  à  ignorer  les  caufes  entourées  pour  lui  £un  voiU 
impénétrable. 

Cette  féconde  plirafc  n'cfl  j)()int  du  tout  une  fuite 
de  la  première.  Au  contraire,  elle  femble  la  contredire 
vifiblement.  Si  Thomme  apprend  les  loi» de  la  nature, 
il  connaîtra  cè  que  nous  entendons  par  les  caufes  des 
phénomènes;  elles  ne  ibnt  point  pour  lui  entourées 

{a)  Page  T«  (3}  Page  s. 
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d'un  voile  impénétrable.  Ce  font  des  expreilions  tri- 
viales échappées  à  Técrivain.' 

Quil  JuhiJJe  fans  murmurer  les  arrêts  (tune  force  uni- 
vcrjcllc  qui  ne  peut  revenir Jur  Jcs  pas ,  ou  nui  ne  peut  jamaià 
s'écarter  des  régies  que  Jon  effince  lui  prejcrii. 

Qu  eft-ce  qu  une  force  qui  ne  revient  point  fur  fes 
pas  ?  les  pas  d  une  force  !  Se  non  content  de  cette  fauffc 
image,  il  vous  en  propofe  une  autre  il  vous  Taimez 
mieux;  &  cette  autre  eft  une  r^le  prefcrite  par  une 
elfence.  Prefque  tout  le  livre  eft  malfaeureufement 
écrit  de  ce  flyle  obfcur  &  diffus. 

Toul  ce  que  l  ejpril  humain  a  JucceffiyemcrU  inventé  pour 
changer  ou  perfeStionner  Ja  façon  tCetre ,  nefl  quune  confé" 
qumce  néccffaire  de  ï ejfcnce  propre  de  thomme  4j  de  celle 
des  êtres  qui  agiJfenL  Jur  lui.  Toutes  nos  injlitutions  »  nos 
réflexions^  nos  connaijfances  »  rCoht  pour  objet  que  de  nous 
procurer  un  bonheur  vers  lequel  notre  propre  nature  nous 
Jorce  de  tertdrc  fans  ceffc,  Tput  ce  que  nàusfefons  ou penfons , 
tout  ce  que  nous  fûmmes  qui  nous  ferons ,  neft  jamais 
quune  fuite  de  ce  que  la  nature  nous  a  faits. 

Je  n'examine  point  ici  le  lond  de  cette  métaphy- 
iique;  je  ne  recherche  point  comment  nos  inventions 
pour  changer  notre  façon  d'être  &c.  font  les  effets 
néceffaires  d'une  elTence  qui  ne  change  point.  Je  me 
borne  au  flyle.  Toul  ce  que  nous  ferons  neft  jamais  ; 
quel  folécifme  !  une  fuite  de  u  que  la  nature  nous  a  faits; 
quel  autre  folécifme  !  il  fallait  dire  :  ne  fera  jamais 
quune  fuite  des  lois  de  la  nature.  Mais  il  fa  déjà  dit 
quatre  fois  en  trois  pages. 

Il  eft  très -difficile  de  fe  faire  des  idées  nettes  fur  , 
Dieu  ic  fur  la  nature  ;  il  eft  peut-être  aufll  difficile  de 
fe  faire  un  bon  iiyle. 


Digitized  by  Google 


«30  Style. 

Voici  un  monument  ûngulîer  de  flyle  dans  un 
difcouTs  que  nous  entendîmes  à  Veriailles  »  en  1 7  45 , 

Harangue  auêtoi^  prononcée  par  M.  le  Camus  ^ 

premier  prèjuknt  de  la  cour  des  aides, 

s. 

Sire, 

Les  conquêies  de  V,  M.  font  fi  rapides ,  qu'il  s'agit 
^  de  ménager  la  croyance  des  defcendans ,  &  d'adoucir 
la  furprife  des  miracles ,  de  peur  que  les  héros  ne  fc 
difpenfent  de  les  fuivre,  8c  les  peuples  de  le  croire. 

Non ,  Sire ,  il  n  efi  plus  poilible  qu  ils  en  doutent 
lorfqu'ils  liront  dans  Thiftoire,  qu'on  a  vu  V.  M.  à  la 
tete  de  fes  troupes,  les  écrire  elle  même  au  champ  de 
Mars  far  un  tambour  ;  c  eli  les  avoir  gravés  à  toujours 
au  temple  de  mémoire. 

Les  (îècles  les  plus  reculés  fauront  que  l'Anglais , 
cet  ennemi  fier  &:  audacieux,  cet  ennemi. jaloux  de 
votre  gloire ,  â.  été  forcé  de  tourner  autour  de  votre 
viâoire  ;  que  leurs  alliés  ont  été  témoins  de  leur  honte, 
&:  qu  ils  n'ont  tous  accouru  au  combat  q^ue  pour 
immortahier  le  triomphe  du  vainqueur. 

Nous  n  ofons  dire  à  V.  M.  quelqu  amour  qu'elle  ait 
pour  fon  peuple ,  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  fecret  d'aug- 
menter notre  bonheur,  c'ell  de  diminuer  fon  courage, 
&  que  le  ciel  nous  vendrait  trop  cher  fes  prodiges 
s'il  nous  en  coûtait  vos  dangers ,  ou  ceux  du  jeune 
héros  qui  forme  nos  plus  chères  efpérances» 
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Section  II... 
Sur  la  cortvpiim  du  Jlylt. 

ê 

• 

C3n  fe  plaint  généiaiement  que  réioquence  eft 
corrompue ,  quoique  noys  ayons  des  modèles  prefqu'en 
tous  les  genres.  Un  des  grands  défauts  de  ce  fiècle , 
qui  contribue  le  plus  à  cette  décadence^  ceû  le 
mélange  des  ftyles.  11  me  femble  que  nous  autres 
auteurs  nous  n  imitons  pas  aflez  les  peintres ,  qui  ne 
joignent  jamais  des  attitudes  de  Calot  à  des  figures 
de  Raphaël,  Je  vois  qu'on  aHeéle  quelquefois  dans  des 
hiftoires»  d'ailleurs  bien  écrites,  dans  de  bons  ouvrages 
dogmatiques ,  le  ton  le  plus  familier  de  la  converfation. 
Quelqu'un  a  dit  autrefois,  qu'il  faut  écrire  comme  on 
parle  ;  le  fen^  de  cette  loi  dl  qu  on  écrive  naturelle- 
ment. <  On  tolère  dans  une  lettre  rirrégularité ,  la 
licence  du  ftyle,  l'incorredion ,  les  pkiidintcries  hafar- 
dées  ;  parce  que  des  lettres  écrites  fans  deifein  8c  fans 
art  font  des  entretiens  négligés  :  mais  quand'on  parle, 
ou  qu'on  écrit  avec  refpe£l  ,  on  s'aftreint  alors  à  la 
bienleance.  Or ,  je  demande  à  qui  on  doit  plus  de 
refpeâ  qu'au  public? 

£ft-il  permis  de  dire  dans  des  ouvrages  de  mathé- 
matique ,  quun  géomètre  qui  veut  faire  Jon  JaLul ,  dvit 
monter  au  cid  m  Ligne  perpendiculaire;  que  Us  quantités 
qui  iivamuiffent  donnent  du  net  en  terre  pour  avoir  voulu 
trop  s  élever;  quuncjcmence  qu  on  a  mife  le  germe  en  bas, 
s  aperçoit  du  tour  quon  lui  joue  ù  Je  relevé;  que  fi  Saiunie 
périjfait,  ce  ferait  fon  cinquième  fatcUite  à  non  le  premier 
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qui  prendrait  fa  place ,  parce  que  les  rois  éloignent  toujours 
d\'ux  leurs  héi  iliers  ;  quil  ny  a  de  vide  que  dans  la  bourfe 
d'un  homme  ruiné;  qu Hercule  était  un  phj^cien^  ù  quon 
ne  pouvait  réfijler  à  un  pUlo/ophe  de  cette  force. 

Des  livres  très  -  eftimables  font  infe6lés  de  cette 
tache.  La  fource  d  un  défaut  fi  commun  vient ,  me 
fcmble ,  du  reproche  de  ^édantifme  qu  on  a  fait  long- 
temps Se  juftement  aux  auteurs  :  In  vitium  ducitculpœ 
Juga.  On  a  tant  répété  qu'on  doit  écrire  du  ton  de  la 
bonne  compagnie,  que  les  auteurs  les  plus  férieux 
font  devenus  plaifans ,  8c  pôur  être  de  bonne  compagnie 
avec  leurs  ledcurs ,  ont  dit  des  chofcs  de  très-mauvaifc 
compagnie. 

On  a  voulu  parler  de  fcience  comme  Fot/»r^  parlait 
à  raadembifelle  Paulet  de  galanterie ,  fans  fonger  que 
-  Voilure  même  n'avait  pas  faifi  le  véritable  goût  de  ce 
petit  genre  dans  lequel  il  paiTa  pour  exceller  ;  car 
fouvent  il  prenait  le  faux  pour  le  délicat,  &  le  précieux 
pour  le  naturel.  l  a  plaifanteric  n'cfl  jamais  bonne 
dans  le  genre  férieux,  parce  qu'elle  ne  porte  jamais 
que'  fur  un  côté  des  objets ,  qui  n'eft  pas  celui  que 
l'on  coniîdèrc  ;  elle  roule  prefque  toujours  fur  des 
rapports  faux ,  fur  des  équivoques  :  de-là  vient  que 
les  plaiians  de  profei&on  ont  prefque  fous  Tefprit  faux 
autant  que  fuperfictel. 

Il  me  fembic  qu'en  poèTie  on  ne  doit  pas  plus 
mélanger  les  ftyles  qu  en  profe.  Le  ftyle  marotique 
a  depuis  quelque  temps  gâté  un  peu  la  poëfie ,  par 
cette  bigarrure  de  termes  bas  &  nobles ,  furannés  & 
modernes;  on  entend  dans  quelques  pièces  de  morale 
les  fons  du  fiâlet  de  Rabelais:  ^mni  ceux  de  la  flûte 
ài  Horace. 
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H  Élut  parler  français  :  Boileau  n'eut  qu^un  langage  ; 
Son  efprit  était  jufte,  8c  fon  ftyle  était  fage. 
Sers-toi  de  fes  leçons  :  iaifiè  aux  efporus  mal-laits,  / 
,   Uait  dé  moralifer  du  ton  de  Rabelais. 

J'avoue  que  je  fuis  révolté  de  voir  dans  une  épître 
férieufe  les  expreilions  iuivantes. 

« 

.   Des  rimeurs  di/hqués^  à  qui  U  cerveau  ÛtUe^ 
Plus  amers  qualoès^  6- jus  de  coloqtânte  ^ 
Vices  portant  méchej.  Gens  de  tel  acabit , 
ChiJûiuerSi  Ofirogoths,,  mâraufies  que  Dieu  JU. 

De  tous  ces  termes  bas  rentaffemcnt  facile 
Déshonore  à  la. fois  le  génie  8c  le  fiyle»  {*) 

SUICIDE  ou  HOMICIDE  DE  SOI-MEME. 

I L  y  a  quelques  années  (  i  )  qu'un  anglais ,  nommé 
Bacon  Morris,  ancien  officier  &  homme  de  beaucoup 
d efprit,  me  vint  voir  à  Paris.  11  était  accablé  d'une 
maladie  cruelle  dont  il  n  ofait  efpérer  la  guérifon. 
Après  quelques  vifites  ,  il  entra  un  jour  chez  moi  avec 
un  fac  &ù  deux  papiers  à  la  main.  L'un  de  ces  deux 
papiers,  me  dit-il,  eft  mon  teftament;  le  fécond  eft 
mon  épîtaphe  ;  !c  ce  fac  plein  d'argent  eft  deftiné  aux 
frais  de  mon  enterrement.  J'ai  réfolu  d  éprouver  pen- 
dant quinze  jours  ce  que  pourront  les  remèdes  &  le 
régime  pour  me  rendre .  la  vie  moins  infupportable'; 
&  h  je  ne  réufils  pas ,  j'ai  réfolu  de  me  tuer.  Vous  me 

{*)  Voytz  Gnrt  di  Jjfie.' 

(  f  )  Ce  fidt  lè  trouve  à  Fan,  C^tên ,  mais  avec  moîni  de  détail. 
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ferez  enterrer  où  il  vous  plaira;  mon  épitaphe  eft 
courte.  Il  me  la  fit  lire  ;  il  n'y  avait  que  ces  deux  mots 
de  Pdronc  :  ValcU  cura ,  aditu  .Us  Joins. 

Heureufement  pour  lui  &  pour  moi  qui  Taimais, 
il  guérit  Se  ne  fe  tua  point.  Il  Taurait  furement  fait 
comme  il  le  difaît.  J'appris  qu'avant  fon  voyage  en 
France ,  il  avait  paile  à  Rome  dans  le  temps  qu'on 
craignait ,  quoique  fans  raifon ,  quelque  attentat  de  la 
part  des  Anglais  fur  un  prince  refpe^bble  te  infdJrtuné; 
mon  Bacon  Morris  fut  foupçonné  d'être  venu  dans 
la  ville  fainte  pour  une  fort  mauvaife  intention.  Il  y 
était  depuis  quinze  jours  quand  le  gouverneur  Tenvoya 
chercher,  &:  lui  dit  qu'il  fallait  s'en  retourner  dans 
vingt-quatre  heures.  Ah  !  répondit  l'anglais,  je  pars 
dans  rinftant , .  car  cet  air-ci  ne  vaut  rien  pour  un 
homme*  Kbre  :  mais  pourquoi  me  chaifez-vous  ?  On 
vous  prie  de  vouloir  bien  vous  en  retourner ,  reprit  le 
gouverneur,  parce  qu'on  craint  que  vous  n  attendez 
à  la  \it  du  prétendant.  Nous  pouvons  combattre  des 
princes  ,  les  vaincre,  8c  les  dépofer,  repartit  l'anglais; 
mais  nous  ne  fommes  point  aHaflins  pour  i  ordinaire  : 
or,  monfieur  le  gouverneur, dq>ui$  quand  croyc&vous 
que  je  fois  à  Rome?  Depuis  quinze  jours,  dit  le  gou- 
verneur. Il  y  a  donc  quinze  jours  que  j'aurais  tué  la 
perlonne  dont  vous  parlez  ,  fi  j'étais  venu  pour  cela; 
ic  voici  comme  je  m  y  ferais  pris.  J  aurais  d  abord 
drelfé  un  autel  à  Mucius  Scevola  ;  puis  j'aurais  frappé 
le  prétendant  du  premier  coup,  entre  vous  ic  le  pape, 
8c  je  me  ferais  tué  du  fécond;  mais  nous  ne  tuons  les 
gens  que  dans  les  combats.  AiUeu,  monfieur  le  gou- 
verneur. Et  après  avoir  dit  ces  propres  paroles ,  il 
letourna  chez  lui ,  Se  partit. 
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.  Â  Rome ,  qui  di  pourtant  le  pays  de  Mucius  ScevoUt, 
cela  paflc  pour  férocité  barbare ^  à  Paris  pour  folie, 

a  Londres  pour  grandeur  d'ame. 

Je  ne  ferai  ici  que  très -peu  de  réflexions  fuf 
rbomîcide  de  ibi-méme  ;  je  n^examinerai  point  fi  feu 
M.  Cretch  eutraifon  d'écrire  à  la  marge  de  fori  Lucrèce  : 
JVola  baïc  ,  que  quand  j  aurai  Jini  mon  livre  Jur  Lucrèce 
il  faut  qutjim  tut;.  îc  iîl  a  bien  fait  d'exécuter  cetté 
réfolntion.  Je  ne  veux  point  éplucher  les  motifs  de 
mon  ancien  préfet  le  père  Bicnajfcs ,  jefuite  ,  qui  nous 
dit  adieu  le  loir,  8c  qui  le  lendemain  matin,  après 
avoir  dit  fa  mefle  8e  avoir  cacheté  quelques  lettres, 
fe  précipita  du  troifième  étage.  Chacun  a  lès  raifons 
dans  fa  conduite. 

Tout  ce  que  j'ofe  dire  avec  aifurance ,  c  cft  qu'il* 
ne  fera  jamais  à  craindre  que  cette  folie  de  fe  tuer 
devienne  une  maladie  epideinique  ,  la  nature  y  a  trop 
bien  pourvu;  Teipéraucc,  la  crainte  font  les  relTorts 
puiflàns  dont  elle  fe  fertpour  arrêter  prefque  toujours 
la  main  du  malheureux  prêt  à  fe  frapper. 

On  a  beau  nous  dire  qu'il  y  a  eu  des  pays  où  un 
confeii  était  établi  poui:  permettre  aux  citoyens  de  fe 
tuer ,  quand  ils  en  avaient  des  raifons  valables.  Je 
réponds ,  ou  que  cela  n'eft  pas ,  ou  que  ces  magîfirats 
avaient  très-peu  d'occupation. 

Pourquoi  donc  Calon ,  BnUus  »  CqJfiMS ,  Antoine , 
Othon,  &  tant  d'autres,  fe  font-ils  tues  fi  réfolument. 
Se  que  nos  chefs  de  parti  fc  font  laiffés  pendre,  ou 
bien  ont  laiffé  languir  leur  miférable  vieillelTe  dans 
une  prifon  ?  Quelques  beaux  efprics  dtfent  que  ces 
anciens  n'avaient  pas  le  véritable  courage  ;  que  Caton 
fit  une  adion  de  poltron  en  fe  tuant ,  k  qu'il  y  uurajt 
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eu  bien  plus  de  grandeur  d'ame  à  ramper  fous  Céjar, 
Cela  eft  bon  dans  une  ode,  ou  dans  une  figure  de 

rhétorique.  Il  eft  très-fur  que  ce  n'eft  pas  être  fans 
courage  que  de  fe  procurer  tranquillement  une  mort 
fanglante,  qu'il  faut  qudqùe  force  pour  furmonter 
âinfi  rinftinél  le  plus  puiffantde  la  nature,  &  qu'enfin 
une  telle  a£lion  prouve  plutôt  de  la  férocité  que  de 
la  faibleile.  Quand  un  malade  eft  en  frénéfie ,  ii  ne 
faut  pas  dire  qu*il  n*a  point  de  force;  il  fiiu^  dire  que 
fa  force  eft  celle  d'un  frénétique. 

La  religion  païenne  défendait  Tiiomicide  de  foî« 
même,  ainfi  que  la  chrétienne;  il  y  avait  même  des 
places  dans  les  enfers  pour  ceux  qui  s  étaient  tués.  (^') 

SUPERSTITION. 
Section  premiEtRE. 

Jf  E  vous  ai  entendu  dire  quelquefois  :  Nous  ne 

femmes  plus  fuperftiticux  ;  la  réforme  du  feizième 
fiècle  nous  a  rendus  plus  prudens  ;  les  proteftans  nous 
ont  appris  à  vivre. 

Et  qu  eft-ce  donc  que  le  fang  d'un  S' Jarwier  que 
vous  liquéfiez  tous  les  ans  quand  vous  l'approchez  de 
fa  tête  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  faire  gagner  leur 
vie  à  dix  mille  gueux ,  en  les  occupant  à  des  travaux 
utiles,  que  de  faire  bouillir  le  fang  d'un  faint  pour  les 
amufer?  Songez  plutôt  à  fai^e  bouillir  leur  marmite. 

(  ^  )  Voyez  aa  tome  II  de  ce  Diâionaaire ,  pag.  400,  Des  his  eoatrt 
U/uUide» 
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Pour()uoi  béniffcz-vous  encore  dans  Rome  les  che« 

vaux  Se  les  mulets  à  fainte  Marie  majeure  ? 

Que  veulent  ces  bandes  de  flagellans  en  Italie  Se 
en  £ipagnc  t  qui  vont  diantant  &  fe  donnant  la  difci- 
pline  en  préfence  des  dames  ?  penfent-ils  qu  on  ne 
va  en  paradis  qu  à  coups  de  fouet  ?  . 

Ces  morceaux  de.  la  vraie  croix  qui  fuffiraient  à 
bâtir  un  vaiffeau  de  cent  pièces  de  canon,  tant  de 
reliques  reconnues  pour  faufles ,  tant  de  faux  miracles, 
font-ils  des  monumens  d  une  pieté  éclairée  ? 

La  France  fe  vante  d  être  moins  fuperfiitieufc  qu  on 
ne  l'eft  devers  S' Jacques  de  Gompoftelle,  &  devers 
Notre-Dame  de  Lorette.  Cependant  que  de  facriflies 
on  vous  trouvez  encore  des  pièces  de  la  robe  de  la 
Vierge ,  des  roquiiles  de  fon  lait,  des  rognures  de  fes 
cheveux!  &  n'avez-vous  pas  encore  dans  leglife  du  ■ 
Puy-en-Velay  le  prépuce  de  fon  âls  coofervé  précieu- 
femeat? 

Vous  connaiffez  tous  Tàbominable  farce  quî  fe 
joue  depuis  les  premiers  jours  du  quatorzième  ûècie 
dans  la  diapelle  de  S' iouis,  au  palais  de  Paris ,  la 
nuit  de  chaque  jeudi  faint  au  vendredi.  Les  pofledés 
du  royaume  fe  donnent  rendez-vous  clans  cette  églife; 
les  convuliions  de  Médard  n  approchent  pas  des 
'  horribles  fimagrées»  des  hurlemens  épouvantables» 
des  tours  de  force  que  font  ces  malheureux.  On  leur 
donne  àbaifer  un  morceau  de  la  vi]^e  croix,  enchâlfé 
dans  trois  pieds  d  or  k  orné  de  pierreries.  Alors  les 
cris  8c  les  contorfions  redoublent.  On  apaife  le  diable 
en  donnant  quelques  fous  aux  éncrgumènes  :  mais 
pour  les  mieux  contenir,  on  a  dans  f  églife  cinquante 
archers  du  guet ,  la  baïonnette  au  bout  du  fufil.  - 
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La  même  exécrable  comédie  fè  joue  à  S'  Maur. 
Je  vous  citerais  vingt  exemples  femblables;  rougi&z,  ' 

&  con j2:ez-vous. 

'  11  eii  des  iages  qui  prétendent  qu'on  doit  laifTer 
au  peuple  fes  fuperftitiom,  comme  on  lui  iailTe  les 
guinguettes  8cc. 

Que  de  tout  temps  il  a  aimé  les  prodiges,  lesdifeurs 
de  bonne  aventure,  les  pélerins^es  &  les  charlatans  ; 
que  dans  lantiquité  la  plus  reculée  on  célébrait 
Baahiis  fauve  des  eaux,  ponant  des  cornes,  fefant 
jaillir  d'un  coup  de  la  baguette  une  lource  de  vin 
dun  rocher,  paflant  la  mer  Rouge  à  pied  fec  avec 
tout  fon  peuple ,  arrêtant  le  foleil  &  la  lune  8cc. 

Qu'à  L.acédémonc  on  confervait  les  deux  œufs 
dont  accoucha  JUda ,  pendans  à  la  voûte  d'un  temple; 
que  dans  qudques  villes  de  la  Grèce  les  prêtres 
montraient  le  couteau  avec  lequel  on  avait  immolé 
Jphigéme  8cc.  • 

11  eft  d  autres  fages  qui  difent  :  Aucune  de  ces 
fuperftitions  n  a  produit  du  bien  ;  plufieiurs  ont  fait 
de  grands  maux.  11  faut  donc  les  abolir. 

Section  II. 

Je  vous  prie,  mon  cher  leÔcur,  de  jeter  un  coup 
d'œil  fur  le  miracle  qui  vient  de  s'opérer  en  BalTe- 
Bretagne ,  dans  Tannée'  >  7  7  ^  de  notre  ète  vulgaire. 
Rienn  eft  plus  authentique  ;  cet  imprimé  eft  revêtu  de 

toutes  les  formes  légales.  Lifcz. 
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Récit  furprmant fur  t  apparition  vifiblc  ir  miraculeufc  ^ 
de. Notre  Seigneur  JtSUS-CHRiST  au Jaint 
SaaemerU  de  t  autel  ^  qui  sejl  faite  par  la  toute- 
pujjfance  de  Dieu,  daîis  téglije  paroijjjiale.  de 
Paimpole ,  pris  Triguier  en  Baffe-Bretagne  ,  le 
jour  des  Rois. 

Le  6  janvier  1771,  jour  des  Rois ,  pendant  qu'on 
"chantait  le  falut,  on  vit  des  rayons  de  lumière  Ibrtir 
du  faint  facrement ,  &  Ton  aperçut  à  Finfiant  notre 
fcîgneur  J  E  s  u  S  en  figure  naturelle  ,  qui  parut  plus 
brillant  que  le  foleil ,  Se  qui  fut  vu  une  demi -heure 
entière ,  pendant  laquelle  parut  un  arc-en-ciel  fur  le 
faîte  de  réglife.  Les  pieds  de  Jésus  relièrent  imprimés 
■fur  le  tabernacle,  oà  ils  fe  voient  encore,  &:  il  s'y 
opère  tous  les  jours  plufieuçs  miracles.  A  quatre  heures 
du  foir  Jésus  ayant  difparu  de  dciTus  le  tabernacle , 
le  curé  de  ladite  parolife  s'approcha  de  fautel ,  te  y 
trouva  une  lettre  que  Jésus  y  avait  laifTée  :  il  voulut 
la  prendre  ;  mais  il  lui  fut  impoihble  de  la  pouvoir 
lever.  Ce  curé ,  ainfi  que  le  vicaire ,  en  furent  avertir 
monfeîgneurrévêqùedc  Tréguier,  qui  ordonna  dans 
toutes  les  ëglifes  de  la  ville  les  prières  de  quarante 
heures  pendant  huit  jours  ,  durant  lequel  temps  le 
peuple  allait  en  foule  voir  cette  fainte  lettre.  Au  bout 
de  la  huitaine,  monfeigneur  Tevêque  y  vint  en  procef- 
fion  ,  accompagné  de  tout  le  clergé  féculicr  &  régulier 
de  la  ville ,  après  trois  jours  de  jeûne  au  pain  &  à 
Feau.  La  proceffion  étant  entrée  dans  réglife,  mon- 
feçneur  i'évêque  fc  mit  à  genoux  fur  les  degrés  de 
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l'autel;  &  après  avoir  demandé  à  Dieu  la  grâce  de 
pouvoir  lever  cette  lettre ,  il  monta  à  lautel ,  &  la 
prit  fans  difficulté  :  s*étant  énfuite  tourné  vers  le 
peuple ,  il  en  fit  la  leélure  à  haute  voix ,  Se  recom- 
ittanda  à  tous  ceux  qui  favaient  lire  de  lire  cette  lettre 
tous  les  premiers  vendredis  de  chaque  mois  ;  &  à  ceux 
qui  ne  favaient  pas  lire,  de  dire  cinq  pater  &  cinq 
ave  en  l'honneur  des  cinq  plaies  de  Jesus-Christ, 
afin  d  obtenir  les  grâces  promifes  à  ceux  qui  la  liront 
dévotement ,  8c  la  confervation  des  biens  de  la  terre. 
Les  femmes  enceintes  doivent  dire,  pour  leur  heureufe 
délivrance,  neuf  paUr  &  neuf  ave  en  faveur  des  ames 
\  du  purgatoire ,  afin  que  leurs  enfans  aient  le  bonheur 
de  recevoir  le  faint  facrement  de  baptême. 

Tout  le  contenu  en  ce  récit  a  été  approuvé  par 
monfeigneur  Tévêque  ,  par  monfieur  le  lieutenant- 
général  de  ladite  ville  de  Trcguier  ,  8c  par  pluficurs 
perfonnes  de  dilUndion qui  fefont  trouvées  préfeutes 
à  ce  miracle. 

Copie  de  laletlrelrouuéefurt autel  ^  lors  de  t apparition 

miraculeufe  de  Notre  S^/gneî^r  Jésus- Christ 
au  très-faint  facrement  de  C autel ,  le  jour  des  Rois 
'  ^771. 

j»  Eternité  de  vie,  éternité  de  châtimens, 
99  étemelles  délices  ;  rien  n'en  peut  difpenfer  :  il  faut 
9  y  choifir  un  parti ,  ou  celui  d'aller  à  la  gloire ,  ou 
99  marcher  au  fupplice.  Le  nombre  d^années  que  les 
99  hommes  paflent  fur  la  terre  dans  toutes  fortes 
»5  de  plaifirs  fenfuels  8c  de  débauches  excefîives, 

dufurpations, 
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fi  d'ufurpations ,  de  luxe ,  d'homicides ,  de  larcins  , 

19  de  médifances  &:  d'impuretés  ,  blafphémant  & 

u  jurant  mon  faint  nom  en  vain ,  &  miile  autres 

»9  crimes ,  ne  permettant  pas  de  fouffirir  plus  long- 

jf  temps  que  des  créatures  créées  à  mon  image  & 

t>  reiTemblance ,  rachetées  par  le  prix  de  mcui  iang 

ts  fur  Tarbre  da  k  croix»  ou       endurér  mort  & 

19  paffion ,  m*ofiènfeot  continneDement ,  en  tranC- 

99  gredant  mes  commandemens  &  abandonnant  ma 

99  loi  divine  ;  je  vous  avertis  qi|e  û  vous  continuel 

99  à  vivre  dans  le  péché,  fe  que  je  ne  voie  en  vous 

5  5  ni  remords,  ni  contrition,  ni  une  fincére  8c  véri- 

9i  table  confeiiîon  &  fatisfaâioa ,  je  vous  ferai  ientir 

99  la  pe&nteur  de  mon  bras  divip.  Si  ce  netait  les 

99  prièfes  de  ma  chère  mère»  j^aur^s  déjà  détroit  la 

5  5  terre  ,  pour  les  péchés  que  vous  commettez  les  uns 

99  contre  les  autres.  Je  vous  ai  donné  ûx  jours  pour 

99  travailler  9  Se  le  feptièine  pour  vous  repofier,  pour 

99  fanâifier  mon  faint  nom  ,  pour  entendre  la  iainte 

99  meffe ,  ic  "employer  le  refle  du  jour  au  fervice  de 

99  Dieu  mon  père.  Au  contraire»  pn  ne  voit  que 

99  blafphèmes  8c  ivrogneries;  ic  le  monde  eft  tellement  * 

5)  débordé ,  qu'on  n  y  voit  que  vanité  Sc  mcnfonges. 

99  Les  chrétiens  »  au  lieu  d'avcôr  compallion  des 

9.9  pai}vres  quits  voient  à  leurs  portes,  Ss  qui  font 

99  mes  membres  pour  parvenir  au  royaumè  célefte , 

9>  ils  aiment  mieux  mignarder  des  chiens  &  autres 

99  animauat ,  &:  laiiliBr  mourir  de  iaim  k  de  fgif  ces 

S9  objets ,  en  s'abandonnant  entièrement  à  Safân ,  par  /t 

jï  leur  avarice ,  gourmiandife ,  8c  autres  vkes  :  an  lien 

9)  d'aâiftcr  les  pauvres ,  ils  aiment  mieux  facrifiertout 

S9  à  kurs  plai£rs  %  débauches.  C'^  ^ûn&  qu  ils  me 

Diâionn.  philojoph.  Tom.  VII.  Q 
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99  dédarentla  guerre.  Ft  vous ,  pères  8c  mères  pleii» 

j9  d'inicjuités ,  vous  foufFrcz  vos  enians  jurer  8c  blaf- 
99  phémer  mon  .faint  nom  :  au  lieu  de  leur  donner 
99  une  bonne  éducation ,  vous  leur  amaflez  ,  par 
j  j  avarice ,  des  biens  qui  font  dédiés  à  Sulan.  Je  vous 
99  dis  par  la  bouche  de  Dieu  mon  père ,  de  ma  chère 
99  mère,  de  tous  les -chérubins  Se  féraphins,  &  par 
n  Pierre  le  chef  de  mon  Eglife ,  que  fi  vous  ne 
»ï  vous  amendez  ,  je  vous  enverrai  des  maladies 
99  extraordinaires  qui  périra  tout;  vous  ralentirez 
99  la  juAe  colère  de  Dieu  mon  père  ;  vous  ferez 
95  réduits  à  un  tel  ctât ,  que  vous  n'aurez  connaifTancc 
99  des  uns  des  autres.  Ouvrez  les  yeux  &;  contemplez 
99  ma  croix,  que  je  vous  ai  kiiTée  pour  arme  contre 
99  Tennemi  du  genre  -  humain ,  &  pour  vous  fervir 
9>  de  guide  à  la  gloire  étemelle  :  regardez  mon  chef 
99  couronné  d'épines,  mes  pieds  &:  mes  mains  percés 
99  de  clous  ;  j'ai  répandu  jufqu  à  la  dernière  goutte 
99  de  mon  fang  pour  votre  rédemption ,  par  un  pur 
99  amour  de  père  pour  des  enfans  ^grats.  Faites  des 
49  oeuvres  qui  puiflènt  .vous  attirer,  ma  miféricorde; 
•  99  ne  jurez  pas  mon  faint  nom;  priez-moi  «dévote* 
5)  ment;  jeûnez  fouvent;  &  particulièrement  faites 
99  laumône  aux  pauvres  ,  qui  fom  mes  membres  ; 
99  car  c  eft  de  toutes  les  bonnes  œuvtes  celle  qqi  m'efi 
99  la  plus  agréable  :  ne  méprifez  ni  la  veuve  ni  For- 
9v  phelin;  reftituez  ce^qui  ne  vous  appartient  pas; 
9  9  fuyez  toutes  les  occations  de  pécher  ;  gardez  foigneu- 
99  fement  mes  commandemens  ;  honorez  Marie ,  ma 
99  très  chère  mère, 

9  9  Ceux  ou  celles  qui  ne  profiteront  pas  des  avcr- 
99  tiifemens  que  je  leur  donne,  qui  ne  croiront  pas 
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5»  mes  paroles,  atureiont  par  leur  obflînation  mon 
99  bras  vengeur  fur  leurs  têtes;  ils-feront  accablés  de 
9»  malheurs ,  qui  feront  les  avant -coureurs  de  leur 
5?  fin  dernière  8c  malheurcufe ,  après  laquelle  ils 
9  9  feront  précipités  d.ans  les  flammes  éternelles,  oà 
99  ib  fou&iront  des  peines  fans  fin ,  qui  font  le  jufie 
99  châtiment  réfervé  à  leùrs  crimes. 

9}  Au  contraire,  ceux  ou  celles  qui  feront  un  faint 
99  ùfage  des  avertiflemens  de  Di£U,  qui  leur  font 
99  donnés^  par  cett<e  lettre,  apaiferont  fa  colère,  & 
î9  obtiendront  de  lui,  après  une  confeffion  fincère  de 
9)  leurs  fautes,  la  rémiilion  de  leurs  péchés,  tant 
99  grands  foient-ils.  99 

//  faut  garder  Joigneufment  cette  kUre ,  en  tkomuut 
de  Notre  Seiçrmur  ]Y.s\JS-C\\RtST .  •  • 

Avec  permiflion.  A  Bourges,  le  30  juillet  177  !• 
DE  Beauvoir  ,  lieutenant-général  de  police.  i 

JSf.  B,  Il  faut  remarquer  que  celte  fottifc  a  été 
imprimée  à  Bourges,  fans  qu'il  y  ait  eu  ni  à  Tréguier 
ni  à  Paimpok ,  le  moindre  prétexte  qui  pût  donner 
lieu  à  une  pareille  impoihire.  Cependant ,  fuppofon^ 
que  dans  lès  liècles  à  venir  quelque  cuiftre  à  miracle 
veuille  prouver  un  point  de  théologie  paf  Tapparidou 
de  Jesus-Christ  fur  rauteldePaimpolo,  ne  fe  croira*- 
t-il  pas  en  droit  de  citer  la  propre  lettre  <ft  Jesu s , 
imprimée  à  Bourges  avec  permiflion?  ne  traitera-t-il 
pas  d'impies  ceux  qui  en  douteront  ?  ne  prouvera-t*il 
pas  parles  faits  que  Jésus  opérait  par -tout  des 
miracles  dans  notre  fiècle?  Voilà  un  beau  champ 
ouvert  SLUx.HouUvilUs  &  aiix  Abadies. 


t44  SuP£R&XITION. 

Section  IIL 

Jfmmd  exemple  di  la  /uperJUtion  la  plus  hmttk. , 

Ils  mieat  communié  à  Tauteldela  iainte  Vierge; 

ils  avaient  juré  à  la  fainte  Vierge  de  maffacrer  leur 
roi,  ces  trente  conjure*  qui  fe  jetèrent  fur  le  roi  de 
Pologne  •  la  mût  du  3  novembre  de  la  préftn^  année 
1771. 

Apparemment  quelqu  un  des  conjuras  i^' é^t  pas 
«fUÎiranien^  m  ém  dc  grâce,  quand  ût^t  4^  (on 
cfiomac  le  corps  du  pSQpre  fik  4^  U  fainte  Vierge 
fivec  (on  fang  Tous  les  apparences  du  pain ,  8c  qu'il  fie 
ferment.  4(  foa  roiay^t;rwX)^AU  ^$f^,  bouche; 
çar  U  a  y  c^t  yiç  d^ipt  4omeItiqyef  du  loi  de  tués. 
I^s  fu&ls  &  les  pifiolets  tirés  contre  fa  m^jeflé  le 
puauquère^  t  U  ^ççut  qu  un  légpr  coup  de  feu  av 
vifw  •  pUfi^Dxs  coups  de  labre  qi»  m  furpit  paf 
ponels.  * 

.    Cm  était  fait  de  ia  vie,  G  ïh^mmïli  i|'av^(  Pftf 

«ifin  combattu  k  fuppfftiâm  d90S  lu  mur  il  m  44S 
affaffins  nommé  K(fimU*  Qud  momeui  q9994  cf 

malheureux  dit  à  ce  prince  tout  fanglant  :  Vou^  é^^ 
pourtantmon  raiî  Omi  ,  lui  répoâ^^t  Staniûa^-Augude, 
ér  110^  bon  rai  qui  m  v<m  êijamii  ffù  4e  ml»  Cel§  §f 

yr« ,  dit  l'autre,  mois  f  ai  fait  Jfrmmt  de  vous  tuer. 

Ils  avaient  juré  devant  l  image  miracuUufe  de  la 
Vierge  à  Czentoshova.  Voici  la  formule  de  ce  beau 

ferment  :  }f  Nous  qui,  excités  par  un  zèle  faint  & 
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M  Telîgîcax,  avons  réfolu  de  venger  la  Divinité,  la 

99  religion  &  la  patrie  ouuagecâ  par  Siémyùu^vguftc  ^ 

99  contempteur  des  lois  divines  8e  hiMudues  leç. 

99  fauteur  des  athées  ic  des  héréttques  ke,  jurons  8e 

99  promettons,  devant  Timage  facrée  &  miraculeufc 
99  de  la  mère  de  D  i  £  u  &c.  d'extirper  de  la  terre  celui 

99  qui  la  déshonore  en  fo|ilantauxjMdslardigîon8ec 

99  Dieu  nous  foit  en  aide!  99 

Ceft  ainfi  que  les  affaâins  des  Sforce  8c  des  MédkiSf 
te  que  tant  dautres  laints  aflàffins  fefaient  dire  Hei 

meiles ,  ou  la  difaienc  eux-mêmes  pour  1  heureux  fuccès 
de  leur  entreprife, 

La' lettre  de  Varfovie  qui  fait  k  détail  de  cet  «ttem 

tat ,  ajoute  :  Les  religieux  qui  emploient  leur  pieufè  ârdeur 
à  faire  ruiJfcUr  U  Jang  ù  ravager  la  patrie  i  ont  réujfi  en 
Pologne  comme  ûilUun ,  à  mculqiur  à  leurs  affiltés-qu'il 
ejl  permis  de  tuer  Us  rois. 

En  effet ,  les  aflàffins  s'étaient  cachés  dans  Varfovie 
pendant  trois  jours  chez  les  révéïtends  pères  domini* 
cains  ;  Se  quand  on  a  demandé  à  ces  moines  complices, 
pourquoi  ils  avaient  gardé  chez  eux  trente  hommes 
ftnnés  fans  en  avertir  le  gwi  vciacMent  »  Usontrépotidtt 
que  ces  hommes  étaient  venus  fiour  hixé  km  dévo» 
trons  Se  pour  accomplir  un  vœu.  • 

O  temps  desjfem  Ckâid^  de^  Gtt^^Mri^éeA  Rico* 
dovis,  des  Poltrot ,  des  RavetiUac,  àeê  IXoniieiu ,  ûeB 
Malagrida ,  vous  revenez  donc  tncor^  !  Sainte  Vierge , 
8c  vouÀ  fon  digne  fils,  empêches  qu'cm  n  ahufede  vot 
facrés  noms  pour  commettre  le  même  orime  ! 

M.  Jtan-Georgt  k  Frwtc  »  évêque  du  Puy-en-Velay, 
dit  »  dam  ion  immcafe  paftmk  aux  habittms  4« 

Q  3 
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Puy ,  pages  258  &:  25g  ,  que  ce  font  les  philofophes 
qui  font  des.  féditieux.  Et  qui  accufe-t-il  de  fédition  ? 
teâeurs,  vous  ferez  étonnés;  cèft  Locke,  le  fage  Locke 
lui-même  ;  'îl  le  rend  complice  des  pernicieux  dejfeins 
du  comte  de  Shajusbury  ,  l  un  des  héros  du  parti  philo* 
JèpMfte. 

Ah!  M.  Jean-George ,  combien  de  méprifes  en  peu 
de  mots  !  premièrement  vous  prenez  le  petit-iils  pour 
k  grand -père.  Le  comte  Shaftèsbury,  fauteur  des 
Caraâérifliques  8e  des  Recherches  fur  la  vertu  ;  ce 
héros  du  parti  philoiophifte  ,  mort  en  1713,  cultiva 
toute  ia  vie  les  lettres  dans  la  plus  profonde  retraite. 
Secondement  t  le  grand- chancelier  Shaftesbwy  fon 
grand  père,  à  qui  vous  attribuez  des  forfaits,  paffe 
en  Angleterre  pour  avoir  été  un  véritable  patriote." 
Troifièmement ,  Locke  t&  révéré  dans  toute  r£urope 
comme  un  fage. 

Je  vous  défie  de  me  montrer  un  feul  philofophe, 
depuis  X^roqfire  }nùi\i  k  Locke ,  qui  ait  jamais  excité 
une  fédition ,  qui  ait  trempé  dans  un  attentat  contre 
la  vie  des  rois ,  qui  ait  troublé  la  fociété  ;  &  malheu- 
reufement  je  vous  trouverai  mille  fuperflitieux,  depuis 
Aod  jufqu  à  Kqfinski ,  teints  du  fang  des  rois'Sc  de  celui 
des  peuples.  La  fupcrftition  met  le  monde  entier  en 
flammes  ;  la  phiiofophie  les  éteint. 

Peut-être  ces  pauvres  philofophes  ne  font-ils  pas 
«   aflez  dévots  à  la  fainte  Vierge;  mais  ils  le  font  à  Di£U» 
à  la  raifon»  à  l'humanité. 

Polonais ,  fi  vous  n'êtes  pas  philofophes ,  du  moins 
ne  vous  égorgez  pas.  Français  &  Weiches»  réjouilTez 
vous ,  &  ne  vous  querellez  plus. 
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Efpagnols ,  que  les  noms  dinquifinon  Se  <\t. Jointe 
Hcrmandad  ne  foient  plus  prononcés  parmi  vousv 
Turcs  qui  avez  affervi  la  Grèce,  moines  qui  Tavei^ 
abrutie  »  dirparaiflez  de  la  terre.  * 

Section  IV. 

•  é 

Chapitre  tiré  de  Cicéran  »  de^Sinèque ,  àrdePliUmque. 

Presq^ue  tout  ce  qui  va  au-delà  de  radoration 
d^un  Etre  fuprême ,  &  de  la  foumiffion  du  cœur  à  fes 

ordres  éternels,  efl  fuperftition.  C'en  efl une  très-dan- 
gereufe  que  le  pardon  des  crimes  attaché  à  certaines 
cérémonie;. 

Et  nigras  manant  pecudes^  ù  Manibu  DiviSy 
In  f nias  miltunU 

0  faciles  nimiim  qtd  triJUa  crimina  cadis^ 
Eummeâ  Mi  pojfe  puîath  âfuâ  ! 

Vous  penfez  que  Dieu  oubliera  votre  homicide  ,  fr 
vous  vous  baignez  dans  un  fleuve,  ii  vous  immolez, 
une  brebis  noire,  &  û  on  prononce  fur  vous  des* 
paroles.  Un  fécond  homicide  vous  fera  donc  pardonné 
au  même  prix,  lie  ainfi  un  troideme,  8c  cent  meurtres, 
ne  vous  coâteront  que  cent  brebis  noires  &  cent  ablu-^ 
tîons'l  Faites  mieux  ,  miférables  humains,  point  de^ 
meurtres  &:  point  de  brebis  noires*. 

Quelle  in&me.idée  d'imaginer  ^*un  prêtre:  d'i/îi 
Se  de  Cybek  .^  en  jouant  ,  des  cim^ea  &  des  cafta-- 
guettes,  vous  réconciliera avecla Divinité  !  Etqu  ell-il 
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donc  ce  prêtré  de  C^êle  ,  cet  eunuque  citant  qui  vit 
de  vosfaibleffes,  pour  s  établir  médiateur  entre  le  ciel 
&  vous?  Quelles  patentes  a-t-il  reçues  de  Diëu?  Il . 
reçoit  de  l'argent  de  vous  pour  marmbtcr  des  paroles , 
8c  vous  penfez  que  TEtre  des  êtres  ratifie  les  paroles 
de  ce  charlatan  ? 

11  y  a  des  fuperftitions  innocentes  ;  vous  datifez  les 
jours  de  fêtes  en  Thonneur  de  Diane  ou  de  Pamone^ 
on  de  quelqu'un  de  ces  dieux  fécondaires  dont  votre 
calendrier  cft  rempli  :  à  la  bonne  heure.  La  danfe 
eft  très-agréable V  elle  eft  utile  au  corps ,  elle  réjouit 
Famé ,  elle  ne  fait  de  mal  à  pcrfonne  ;  mais  n'allez 
pas  croire  que  Pomone  8c  Verlumne  vous  fâchent  beau- 
.  coup  de  gré  d'avoir  fauté  en  leur  honneur ,  8c  qu  ils 
vous  puniHent  d'y  avoir  manqué.  Il  n'y  a  d^autre 
Pomone  ni  d'autre  Vertumne  que  la  bêche  Se  le  hoyau 
du  jardinier.  Ne  foyez  pas  a(fez  imbécilles  pour  croire 
que  votre  jardin  fera  grêlé,  fi  vous  avejK  manqué  de 
danfer  la  pirrique  ou  la  cordace. 

Il  y  a  peuc-êtrâ  une  fuperllition  pardonnable  k 
même  encourageante  à  la  vertu  ;  c  eft  celle  de  plaar 
parmi  lès  dieux  les  grands-hommes  qui  ont  été  les 
bienfaiteurs  du  genre-humain.  Il  ferait  mieux  fans 
doute  de  s'en  tenir  à  les  regarder  fimplement  comme 
des  faômmes  vénémbles;  '8c  futtout  de  tâcher  de  les 
imiter.  Vénérez  fans  culte  un  Solon,  un  Tkalès ,  un 
Pythagort;  mais  n'adorez  pas  un  Hercule  pour  avoir 
nettoyé 'les  écnries  d!Augiiù,  &  poûr  avoâr  cduché 
avec  cinquante  filles  dans  ùtue  Tiutt. 

Gardez-vous  furtout  d'établir  un  culte  pour  des 
gredins  qui  n'ont  cli  d'autine  mérite  que  Tignorance, 
IVntfaoa&âTme  V  fie  lÀ  cttdEe  ;  qui  fe  font  ùàt  un  devoir 
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Se  une  gloire  de  roifivcté  8c  de  la  gucuferie  :  ceux  qui 
ont  été  au  moins  inu tiles pendant  leur  vie,  méritent-iU 
ra^théofe  après  lour  mort  ? 

Remarquez  que  les  temps  les  plus  fuperflitieux  oûi 
toujours  été  ceux  des  plus  horribles  crimes. 
« 

Section  V. 

Le  fuperflitieux  eft  au  fripon  ce  que  Tefclave  eft 
au  tyran.  Il  y  a  plus  encore;  le  fuperilitieux  eft  gou-  * 
verné  par  le  fanatique  &  le  devient.  La  fuperftition 
née  dans  le  paganifme,  adoptée  par  le  judaïfme  , 
infeâa  l'EgUfe  chrétienne  dès  les  premiers  temps. 
Tous  les  pères  de  TEglife ,  fans  exception ,  crurent  au 
pouvoir  de  la  magie.  UEglife  condamna  toujours  la 
magie,  mais  elje  y  crut  toujours  :  elle  n'excommunia 
point  les  Ibrciers  coinme  des  fous  qui  étaient  trompés  # 
mais  comme  des.  hommes  qui  étaient  réellement  en 
commerce  avec  les  diables.  ,  . 

Aujourd'hui  la  moitié  de  l'Europe  croit  que  Tautît 

a  été  longJtemps  &  eft  Encore  fuperftitfeufe.  Les  pro- 
.  Icftans  regardent  les  reliques  »  Icâ  indulgences .  hs 
macërationil ,  lesfttierfcs  fcMr  moflrts ,  Tcau  bénite, 
Se  prefque  tous  les  Hlâ  dè  rSglift  ftsmainf-,  cottime 
une  démence  fupcHlitieufe.  La  fuperftition,  félon 
eux,  coniiâe.i  prendre  des  p^atik|ue$  inutiixes§6ttr  ées 
pratiques  nécefliemres.  Parmi  les  catholiques  romains 
il  y  en  a  de  plus  éclairés  que  leurs  ancêtres ,  qui  ont 
renoncé  à  beaucoup  de  ces  ufagés  autrefois  facrés; 
&  ils  fe  défendent  fur  les  autres  qu^tls  ont  confervés  » 
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en  difant  :  ils  font  indifférens ,  &  ce  qui  n  eft  qu  io'» 
différent  ne  peut  être  un  mal* 

Il  cft  difFicile  de  marquer  les  bornes  de  la  fuperf- 
titioQ.  Un  français  voyageant  en  Italie  trouve  prefque 
tout  fuperftitieux  ;  8e  ne  fe  trompe  guère.  Ûarche* 
veque  de  Cantorbéri  prétend  que  Tarchevêque  de 
Paris  eft  fupcrftideux;  les  presbytériens  font  le  même 
reproche  à  M.  de  Cantorbéri,  &  font  à  leur  tour 
traitésdefuperflitieuxpar  les  quakers»  qui  fontles plus 
fupcrftitieux  de  tous  aux  yeux  des  autres  chrétiens. 

Perfonne  ne  convient  donc  chez  les  fociétés  chré- 
tiennes de  ce  que  c*eft  que  la  fuperflition.  La  fsâe 

qui  femble  le  moins  attaquée  de  cette  maladie  de 
Icfprit ,  ell  celle  qui  a  le  moins  de  rites.  Mais  fi  avec 
peu  de  cérémonies  elle  eft  fortement  attachée  à  une 
croyance  abfurde ,  cette  croyance  abfurde  équivaut, 
elle  feule ,  à  toutes  les  pratiques  fuper/litieufes  obfer- 
véesdepui55fiiio»/eiiuigici€»jufqu'au  curé  Gauffrédi. 

Il  eft  donc  évident  que  c'eft  le  fond  de  la  religion 
d'une feâe ,  qui paife  pour  f uperftition  chez  une  autre 
fcdc 

Les  mufulmans  en  accufent  toutes  les  fociétés 
chrétiennes  •  &  en  font  accufés.  Quijugera  ce  grand 
procès  ?  Sera-ce  la  raifon  ?  mais  chaque  feâe  prétend 
avoir  la  raifon  de  Ton  côté.  Ce  fera  donc  la  force  qui 
jugera,  en  attendant  que  la  raifon  pénètre  dans  un 
affez  grand  nombre  de  têtes  pour  défarmer  la  force. 

Par  exemple,  il-  a  été  un  temps  dans  TEurope 
chrétienne  où  il  o  était  pas  permis  a  .  de  nouveaux 
époux  de  jouir  des  droits  du  mariage',  fans  avoir 
acheté  ce  droit  de  Tevêque  8c  du  curé.  ' 
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Quiconque  dans  fon  teftament  ne  laiûait  pas  une 
partie  de  fon  bien  à  TEglife ,  était  excommunié  & 
privédelafépulture.  Cela  s'appelait  mourir  déconfès» 
c'eft-à-dire ,  ne  confeffant  pas  la  religion  chrétienne. 
£t  quand  un  chrétien  mourait  i'Egiiie  relevait 

le  mort  de  cette  excommunication ,  en  fefant  un  tefta- 
ment  pour  lui ,  en  ftipulant ,  8c  en  fe  fefant  payer  le 
legs  pieux  que  le  défunt  aurait  dû  faire. 
•  C  cft  pourquoi  le  pape  Grégoire  IX  k,  Louis 
ordonnèrent ,  après  le  concile  de  Narbonne  tenu  en 
1235,  que  tout  teftament  auquel  on  n'aurait  pas 
appelé  un  prêtre  ferait  nul  ;  8c  le  pape  décerna  que  le 
.  tefiateur  &  le  notaire  feraient  excommuniés. 

La  taxe  des  péchés  fut  encore,  5*il  efl  poflible/ 
plus  fcandaleufe.  C'était  la  force  qui  foutenait  toutes 
ces  lois  auxquelles  fe  foumettait  la  fuperAition  des 
peuples  ;  8c  ce  n  eft  qu  avec  le  temps  que  la  raifon  fit 
abolir  ces  honteufes  vexations ,  dans  l&temps  qu^elle 
en  laiffait  fubfifter  tant  d'autres. 

Jufqu'à^uel  point  la  polidque  permet-elle  qu*on 
ruine  la  fuperftition  ?  Cette  queftion  eft  très-épineufe  ; 
c'eft  demander  jufqu'à  quel  point  on  doit  faire  la 
pondion  à  un  hydropique ,  qui  peut  mourir  dans 
l'opération.  Cela  dépend  de  la  prudence  du  médecin. 

Peut-il  exifier  un  peuple  libre  de  tous  préjugés 
fuperftitieux ?  C'eft  demander  :  Peut-il  exifler  un 
peuple  de  philofophes?  On  dit  qu'il  ny  a  nulle 
fuperftition  dsfns  la  magiflrature  de  la  Chine.  Il  eft 
vraifemblable  qu  il  n'en  reftcra  aucune  dans  la  magif- 
trature  de  quelques  villes  d'Europe. 

Alors  ces  magiftrats,empêcheront  que  lafuperfitUoa 
du  peuple  ne  foit  dangèreufe.  L'exemple  de  ces 
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magiftrats  n'éclairera  pas  la  canaille,  mais  les  prin* 
cipaux  bourgeois  la  contiendront.  II  n  y  a  peut-être 
pas  un  feui  tumulte  *  un  féal  attentat  religieux  •  oà 
les  bourgeois  n*aient  autrefois  trempé  »  parce  que  cet 
bourgeois  alors  étaient  canaille;  mais  la  raifon  &  le 
temps  les  auront  changés.  Leurs  mœurs  adoucies 
adouciront  celles  de  la  plus  vile  &  de  la  plus  féroce 
populace  ;  c'cft  de  qfioi  nous  avons  des  exemples 
frappans  dans  plus  d  un  pays.  £n  un  mot ,  moins 
de  fuperftitions ,  moins  de  ianatifme  ;  te  moins  4k 
fuiatifme ,  moins  de  malheuiv» 

SUPPLICES. 

*  • 

Section  pasMiSRi. 

Ç3u  I  •  répétons ,  un  pendu  n  eft  bon  à  rien.  Proba- 
blement quelque  bourreau  auffi  charlatan  que  cruel 

aura  fait  accroire  aux  imbécilles  de  Ton  quartier  que 
la  graiflâ  de  pendu  guériflait  de  1  epilepûe. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ^  en  allant  à  Lyon  fe  donner 
le  plaifir  de  faire  exécuter  Cinqmars  fc  de  Thou ,  apprit 
que  le  bourreau  s'était  caiféjia  jambe:  Qud  malheur ^ 
dit-il  au  chancelier  Seguier  T  mu  fCmms  point  di 
bourreau  !  J'avoue  que  cela  était  bien  trifte  ;  c'était 
un  ûcuron  qui  manquait  à  fa  couronne.  Mais  enfin 
on  trouva  un  vieux  bcm-homme  qui  abattit  la  tete 
de  rinnoœnt  8c  fage  de  Tkm  en  douce  coups  dt 
fabre.  De  quelle  néceflité  était  cette  mort?  quel  bien 
pouvait  faire  i'aflaflinat  juridique  du  marédial  de 
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Je  dirai  plus  ;  fi  le  duc  MaxhnUim  de  Sidli  n'avait 
pas  forcé  le  bon  Henri  /F  à  faire  exécuter  le  maréchal 
de  Birm  couvert  de  bleflures  reçues  à  fon  fcrvice^ 
peut-icre  Hwi  n  aurait-il  pas  étéafiaffiné  lui-m&iie; 
peut-être  cet  a£le  de  clémence  ,  fi  bien  placé  après  la 
condamnation ,  aurait  adouci  i'efprit  de  la  ligue  qui 
•tait  encore  très-violent  ;  peut-£^ro  i|*auiait«on  paf 
crié  fans  ceflè  aux  oreilles  du  peuple:  le  roi  protège 
toujours  Icst  hérétiques ,  le  roi  maltraite  les  bons 
catholiques,  |c  roi  c(l  un  av^ore»  Iç  roi  eft  vn  yiei^ 
débaucbé  qui  i  V4gç  ^  cinqmm^^Tfept  cft  amoti- 
reux  de  la  jeune  princeffe  de  C^ndét  ce  (^ui  réduit 
fon  m^ri  à  §'çi^fvix  di^  roy^iimç  ftveç  (a  femme. 
Toi|tes  ces  Q^fn^  4h  «jiécpnteiiteaieiit  uiîiVeriel 
n  auraient  pas  mis  Iç  f .  ççrvqie  d^;  f^^ique 
feuillant  HavaiH^* 

louant  à  çc  q}(ox\  appidUc  cq^ï^^^fJxémta(^il4jHflic^, 
cVft-à-dire ,  lufage  de  ti^er  iin  honime  parce  qu'ijl 
aura  volé  un  écu  à  fon  maître ,  qu  de  le  brûjer  coramç 
Simon  Morin^  pour  avoir  dit  quil  a  eu  des  couver» 
fations  avec  le  ]^fprit  »  8ç  commet  on  a  br^lé  un 
vieux  fou  de  jéfuîte  nommé  Malagrida  ppur  avoif 
imprin^é  les  entretiens  que  la  lainte  Vierge  Marie 
avait  avec  fa  mère  Antifi  quand  était  dans  fon 
ventre  8cc.  ;  cet  ufage ,  il  en  feut  convenir,  n'eft  nî 
humain ,  ni  raifûpD^blc ,  Se  ue  peut  Jaipais  être  de  la 
moindre  utilité. 

Nous  avons  déjà  demandé ,  à  Tarticle  Quf^fiion ,  quel 
avantage  pouvait  réfuker  pour  TEtac  de  la  mort  d'un 
pauvre  homme  connu  fous  le  nom  ia  jmdc  Vmberie, 
^tti»  dans  un  foupé  chez  des  moines,  avait  pro£»é 
des  paroles  înfenfées^  &  qui  fut  pendu  au  lieu  d  t  trf 
purgé  8c  faigné. 
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Nous  avons  demandé  encore  s'il  était  bien  nétef- 

fairc  qu'un  autre  fou  qui  était  dans  les  gardes  du 
corps ,  &  qui  fc  fit  quelques  taillades  légères  avcç 
«n.cottteau  à  l'exemple  des  charlatans ,  pour  obtenir 
quelque  récompenfe ,  fût  pendu  aui&  par  arrêt  du 

parlement?  était-ce  là  un  grand  crime?  y  avait-il 
un  grand  .danger  poux  la  fociété  de  laiiTer  vivre  cet 
lionune? 

£n  quoi  était-il  néceffaire  qu'on  coupât  la  main  & 
la  langue  au  chevalier  de  la  Barre  î  qu  on  rappliquât 
à  la  torture  ordinaire  &  extraordinaire ,  &  qu'on  le 
brûlât  tout  vif?  telle  fut  fa  fentence,  prononcée  par 
lés  Soldfu  ic  les  Lj^urgues  d'Abbeville.  De  quoi  s'agif- 
fait-il?  avait-il  iflai&né  fon  père  &  fa  mère?  craK> 
gnait-on  qu'il  ne  mît  le  feu  à  la  ville?  on  Taccufait 
de  quelques  irrévérences  û  fecrètes  que  la  Sentence 
même  ne  les  ardcula  pas.  Il  avait,  difait-oh t  chanté 
une  vieille  chanfon  que  perfonne  ne  connaît  ;  il  a\  ait 
vu  pafler  de  loin  une  proceiHon  de  capucins  fans  la 
•  faloer. 

Il  faut  que  chez  certains  peuples  le  plaifir  de  tuer 
fon  prochain  en  cérémonie ,  comme  dit  BoiUau ,  & 
de  lui  faire  fouffirîr  des  tourmens  époûvantables ,  foit 
un  amufement  bien  agréable.  Ces  peuples  habitent 
le  quarante-neuvième  degré* de  latitude;  c  eft  préci« 
fément  la  pofition  des  Iroquois.  Il  faut  efpérer  qu  on 
les  civilifera^^  un  jour. 

11  y  a  toujours  dans  cette  nation  de  barbares ,  deux 

ou  trois  mille  perfonnes  très-aimabics  ,  d'un  goût 
délicat  »  ic  de  ués-bonne  compagnie  »  qui  à  la  fin 
poliron^  les  autres. 
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Je  demanderais  volontiers  à  ceux  qui  jaiipent  tant 
à  élever  des  gibets ,  des  échafauds ,  des  bûchers ,  & 

à  faire  tirer  des  arquebufadcs  dans  la  cervelle  ,  s'ils 
font  toujours  en  temps  de  famine.  Se  s  ils  tuent  ainft 
leurs  femblables  de  peur  d'avoir  trop  de  monde  à 
nourrir  ? 

Je  fus  effrayé  un  jour  en  voyant  la  lifte  des  défer- 
teurs  depuis  huit  années  feulement  ;  on  en  comptait 
foixante  mille/  C'était'  foixante  mille  compatriotes 
auxquels  il  fallait  caffer  la  tête  au  fon  du  tambour , 
&  avec  lefquels  on  aurait  conquis  une  province  s'ils 
avaient  été  bien  nourris  &  bien  conduits. 

Je  demanderais  encore  à  quelques-uns  de  ces 
Dracons  fubaltcrnes ,  fi  dans  leur  pays  il  n  y  a  pas  de 
grandes  routes,  &  des  chemins  de  traverfe  i  conf<* 
truire ,  des  terrains  incultes  à  défricher  8c  fi  les 
pendus  &  les  arquebufés  peuvent  leur  rendre  ce 
fervice  ? 

Je  ne  leut  parlerais  pas  d'humanité ,  niais  d'utilité  : 
malheureufement  ils  rv'entendent  quelquefois  ni  l'un 
ni  Tautre.  Ët  quand  M.  Bcccaria  fut  applaudi  de 
l'Europe  pour  avoir  démontré  que  les  peines  doivent 
être  proportionnées  aux  délits,  il  fe  trouva  bien  vite 
chez  les  Iroquois  un  avocat  gagé  par  un  prêtre,  qui 
foutint  que  torturer ,  pendre ,  rouer ,  brûler  <  dans  tous 
les  cas  •  eft  tQujoursle  meilleur. 
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Section  II. 

C'est  en  Angleterre,  furtout,  plus  qu'en  aucun 
pays  »  que  s'cfl:  figiialée  la  tranquille  fureur  d^égorger 
les  hommes  avec  le  glaive  prétendu  de  la  loi.  Sans 
parler  de  ce  nombre  prodigieux  de  feigneurs  du  fang 
royal ,  de  pairs  du  royaume ,  d'illu  lires  citoyens,  péris 
fur  un  échafaud  en  place  publique ,  il  fuffirait  de 
réfléchir  fur  le  fupplice  de  la  reine  AnneBcÊtleUf  de 
la  reine  Catherine  Howard  ,  de  la  reine  Jeanne  Gray^ 
de  la  reine  Marie  Sluart,  du  toi  Charles  /,  pour  juf- 
tifier  celui  qui  a  dit  que  c  était  au  'bourreau  d*écrire 
rhiftoire  d'Angleterre. 

Après  cette  île  ,  on  prétend  que  la  France  efl  le 
pays  où  les  fupp lices  ont  été  les  plus  communs.  Je 
ne  dirai  rien  de  celui  de  la  reine  Brunehaut;  car  je 
n'en  croîs  rien.  Je  paffe  à  travers  mille  échàfauds  , 
&  je  m  arrête  à  celui  du  comte  de  Montécuculi ,  qui  fut 
écartelé  en  preicnce  de  François  /  &  de  toute  la  cour, 
parce  que  le  dauphin  François  était  mort  d*iin^ 
pleuréfie. 

Cet  événement  eft  de  1536.  CharUs-Quint ,  viûo- 
rieuitde  tous  les  côtés  en  Europe  &:  en  Afrique, 
ravageait  à  la  fois  la  Provence  &  la  Picardie.  Pen- 
dant  cette  campagne  qui  commençait  pour  lui  avec 
avantage,  le  jeune  dauphin  âgé  de  dix-huit  ans  s  é- 
chauâc  à  jouer  à  la  paume  dans  la  petite  ville  de 
Toumon.  Tout  en  fueur  il  boit  de  Teau  glacée  ;  il 
meurt  de  la  pleuréfie  le  cinquième  jour.  Toute  la 
cour  ,  toute  la  France  crie  que  Tempcreur  Charles^ 
Quinl  a  fait  empoifonner  le  dauphin  de  France.  Cette 

accufadon 
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accufadon  auflî  horrible  qu'abfurdc  ,  efl  répétée  juf-  ' 
qu'à  nos  jours.  Malherbe  dit  dans  une  de  fes  odes  : 

François,  quand  la  Caflillc  inégale  à  fes  armes 

Lui  vola  fon  dauphin. 
Semblait  d'un  fi  grand  coup  devoir  jete%des  larmes 

Qui  n^euflènc  jamais  fin. 

^  U  n cft  pas  queftion  d'examiner  fi  lempercur  était 
inégal  aux  armes  de  Fiaiiçois  I  parce  qu'il  fordt  de 
Provence  après  lavoir  épuifée ,  ou  fi  c'eft  voler  un 
dauphin  que  de  Fempoifonner,  ou  fi  on  jette  des 
larmes  d'un  coup,  lefquelles  n'ont  point  fin.  Ces 
mauvais  vers  font  voir  feulement  que  rempoifonne- 
ment  de  François  dauphin  par  CharUs-Quint  ^  pa£b 
toujours  en  France  pour  une  vérité  inconteftable. 

Daniel  ne  difculpe  point  l'empereur.  Hénault  dit 
dans  fon  abrégé,  FrangoU  dauphin  mort  de  poifon. 

Aiiifi  tous  les  écrivains  fis  copient  les  uns  les  autres. 
Enfin  ,  Tauteurde  rhifloirc  de  François  I,  ofe,  comme 
moi ,  difcuter  le  fait. 

Il  eft  vrai  que  le  comte  MorUécuculi qui  étaitau  fervice 
du  dauphin  ,  fut  condamné  par  des  commiflaires  à 
être  écartelé ,  comme  coupable  d'avoir  empoifonné 
ce  prince. 

Les  hifioriens  difent  que  ce  Monticucvii  était  fon 

cchanfon.  Les  dauphins  n'en  ont  point.  Mais*  je  veux 
qu'ils  en  euiTent  alors  i  comment  ce  gentilhomme 
eût -il  mêlé  fur  le  champ  du  poifon  dans  un  verre 
d'eau  fraîche?  avait-il  toujours  du  poifon  tout  prêt 
dans  fa  poche  pour  le  momen  t  où  fon  maître  deman- 
derait à  boire?  il  n'était  pas  feul  avec  le  dauphin  qu'on 
cffuyait  au  fortir  du  .jeu>de-paume.  Les  chirurgien^ 
DiSionn,  philojoph.  Tome  VU.  R 
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qui  ouvrirent  fon  corps  dirent  (à  ce  qu'on  prétend) 
que  le  prince  avait  pris  de  Tarfenic.  Le  prince  eu  > 
ravalant  aurait  fenti  dans  le  go&er  des  douleurs 
înfupportables ,  l'eau  aurait  été  colorée  ;  on  ne  l'aurait 
pas  traité  d'j^nc  pleuréfie.  Les  chirurgiens  étaient  des 
iguorans  qui  difaient  ce  qu  on  voulait  qu'ils  diilent  » 
cela  n'eft  que  trop  commun. 

Quel  intérêt  aurait  eu  cet  officier  à  faire  mourir 
fon  maître?  de  qui  pouvait-il  efpérer  plus  de  fortune? 

Mais ,  dit-on  »  il  avait  aufll  Tintention  d  empoifonner 
le  roi.  Nouvelle  difficulté ,  &  nouvelle  improbabilité* 

Qui  devait  lui  payer  ce  double  crime?  on  répond 
que  c'était  CharUs- Quint.  Autre  improbabilité  non 
moins  forte»  Pourquoi  commencer  par  un  enfant  de 
dix-huit  ans  8c  demi  qui  d'ailleurs  avait  deux  frères? 
comment  arriver  au  roi  que  Montécuculi  ne  fervait 
point  à  table  ? 

n  n'y  avait  rien  à  gagner  pour  CkarUs-Quini  ea 
donnant  la  mort  à  cejeunedauphin  qui  n'avait  jamais 
tiré  Tépée ,  Se  qui  aurait  eu  des  vengeurs.  C'eût  été  un 
crime  honteux  &  inutile.  Il  ne  craignait  pas  le  père  qui 
était  le  plus  brave  chevalier  de  fa  cour ,  8e  il  aurait 
craint  le  fils  qui  fortait  de  Tenfance! 

^Mais  on  nous  dit  que  ce  Montécuculi  r  dans  un 
voyage  à  Ferrare  fa  patrie,  fîitpréfenté  à  l'empereur; 
que  ce  monarque  lui  demanda  des  nouvelles  de  la 
magnificence  avec  laquelle  le  roi  était  fervi  à  table  » 
8c  de  Tordre  qu'il  tenait  dans  fa  maifon.  Voilà  certes 
une  belle  preuve  que  cet  Italien  fut  fubomé  par 
Ckarles-Quint  pour  empoifonner  la  famille  royale  î 

Oh  ce  ne  fut  pas  Tcmpereur  qui  l'engagea  lui-même 
dans  ce  crime  ;  ce  furent  fes  générau:iL ,  Jntmnt  de 
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Lève  Se  le  marquis  de  Goniûgue,  Qui  !  Antoine  de  Lèvt 
âgé  de  quatre-vingts  ans ,  &  1  un  des  plus  vertueux 
chevaliers  de  TEurope  !  8c  ce  vieillard  eut  la  difcrétion 
de  lui  propofer  ces  empoifonnemens  conjointement 
ftvcc  un  prince  de  Gcmepu  i  d  autres  nomment  le 
marquis  <fe/Fi[3^o  que  vous  appelez  du  Guqfi.  Accordez* 
vous  donc  ,  pauvres  impofteurs.  —  Vous  dites  que 
Montècuculi  Tavoua  à  fes  juges.  Avez -vous  vu  les 
pièces  originales  du  procès? 

Vous  avouez  que  cet  infortuné  était  chimiftc. 
Voilà  vos  feules  preuves  ;  voilà  les  feules  raifonspour 
lerqueiles  il  fubit  le  plus  effiroyal^le  des  fupplices.  11 
était  italien  ,  il  était  chimifte ,  on  haïffait  Charles^ 
Quint;  on  fe  vengeait  bien  honteufement  de  fa  gloire. 
Quoi  !  votre  cour  fait  écarteler  un  homme  de  qualité 
fur  de  fimples  foupçons  ,  dans  la  vaine  efpérancede 
déshonorer  un  empereur  trop  puiffant. 

Quelque  temps  après ,  vos  foupçons  toujours  légers 
accufent  de  cet  empoifonnement  Catherine  de  Médicis^ 
époufe  de  Henri  II  ^  dauphin  ,  depuis  roi  de  France, 
'Vous  dites  que  pour  régner  elle  fit  empoifonner  cç 
premier  dauphin  qui  était  entre  le  trône  8c  fon  mari* 
Impofteurs  !  encore  une  fois  ,  accordez -vous  donc. 
Songez  -  vous  que  Catherine  de  Médicis  n'était  alors 
âgée  que  de  dix-fept  ans  ? 

On  a  dit  que  ce  fut  Charles -Quint  lui-même  qui 
imputa  cette  mort  à  Catherine  ,  8c  on  cite  rhiftorien 
Vera.  On  fe  trompe  ;  voici  fes  paroles  :  (a)  . 

En  efle  ano  auia  muerto  en  Paris  d  delfin  de  Fronda 
ÇQn  Jenales  évidentes  de  vencno»  AUribujeronlû  losjujos  a 

:  («)  i66. 
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diligencîa  dcl  marques  de  Bajlo ,  y  Antonio  de  Leiva ,  y 
€oJlo  la  vida  al  condc  de  MonU-cuado ,  Francis ,  con  quûn 
Je  correfpùndian:  indigna fofpechadeiangenerojos  kombres^ 

y  inutil  ;  puejlo  ,  que  con  malar  ai  deljin  ,  Je  grangeava 
poca  ,  porquit  no  cra  nada  vaUroJo  ,  ni  Jm  hcrmanos  que 
U  JucedieJJen^ 

Brevemente Jcpaffo  défia  prjuncion  a  oiramas  Juniada^ 
que  avia  Jido  la  muerte  per  orden  de  Ju  hennano  el 
duque  de  OrUens ,  a  perjuafion  de  Catalina  de  Médias 
Ju  muger  ,  ambicioja  dellegar  a  Jer  reyna ,  camo  lo  Jue. 
Y  nota  bien  vu  autor  que  la  muerte  dejgraciada  que  tuvo 
dejpucs  elle  Enrico  ,  la  permilià  Bios  en  cqjiigo  de  la 
ideuoja  gue  dio{fila  dio  )  al  inocenie  hermano  :  cofiumbre 
mas  que  medianamenie  itUroducida  en  principes ,  deshazerje 
a  poca  cojîa  de  los  que  par  nlgun  camino  los  einharaçan  ; 
fero  Jiempre  Jan  vifiblemcnt  cajiigados  por  Dios, 
»9£n  cette  année  mourut  à  Pans  le  dauphin  de  France 
avec  des  fîgnes  évidens  de  poifon.  Les  fiens  Tattri* 
huèrent  aux  ordres  du  marquib  del  VaJlo  Se  à! Antoine 
de  Lève ,  ce  qui  coûta  la  vie  au  comte  de  MoHtecucuh 
Français  ,  qui  était  en  correfpondance  avec  eux: 
indigne  &  inutile  loupçon  contre  des  hommes  fi 
généreux  ;  puifqu  en  tuant  le  dauphin  on  gagnait 
peu.  U  n  était  encore  connu  par  fa  valeur  ni  lui  ni  fes 
£rères  qui  devaient, lui  fuccéder. 

De  cette  prefomption  on  pafTa  à  une  autre  ;  on 
prétendit  que  ce  meurtre  avait  été  commis  par  l'ordre 
du  duc  à' Orléans  fon  frère ,  à  la  perfuaûon  de  Catherine 
de  Médicis  fa  femme ,  qui  avait  Tambition  d'être  reine, 
comme  elle  le  fut  en  effet.  Et  un  auteur  remarque 
très-bien  que  la  mort  funefie  de  ce  duc  di  Orléans  ^ 
dqpuis  Hemi  II ,  fut  une  punition  divine 'du  poifon 
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qu  il  avait  donné  à  fon  frère  ;  (fi  pourtant  il  lui  en  fit 
donner)  conturoe  trop  ordinaire  aux  princes  de  fe 

défaire  à  peu  de  frais  de  ceux  qui  les  embarraffent 
dans  leur  cbemin ,  mais  fouvent  &  vifiblement  punie 
de  Dieu.  9» 

Le  Jmor  de  Vera  n'eft  pas  ,  comme  on  voit ,  un 
Tacite.  D  ailleurs ,  il  prend  Montécuculi  ou  MqtUccucuIo 
pour  un  Français.  Il  dit  que  le  dauphin  mourut  à 
Paris ,  &  ce  fut  à  Toumon.  Il  parle  de  marques 
évidentes  de  poifon  fur  le  bruit  public;  mais  il  eft 
évident  qu'il  n'attribue  qu'aux  Français  Tacquiaûon 
contre  Catherine  de  Médicis, 

Cette  accufation  eft  auffi  înjufte  &  aufli  extrava- 
gante que  celle  qui  chargea  Montécuculi, 

U  réfulte  que  cette  légèreté  particulière  aux  Fran- 
çais ,  a  dans  tous  les  temps  produit  des  cataftrophes 
bien  funefles.  A  remonter  du  fupplice  injufte  de 
Montécuculi ^\x[q\xk celai  des  templiers,  c'eft  une  fuite 
de  fupplices  atroces •  fondés  furies  préfompdons  les 
plus  frivoles.  Des  ruifleaux  de  fang  ont  coulé  en 
France,  parce  que  la. nation  efl  fouvent  peu  réflé- 
chiifante  &  très -prompte  dans  fes  jugemens.»  Ainfi 
tout  fert  à  perpétuer  les  malheurs  de  la  terre, 

Difons  un  mot  de  ce  malheureux  plaifir  que  les 
hommes,  &;  furtout  les  elpriis  faibles,  rçUentent  en 
fecret  à  parler  de  fupplices  «  comme  ils  en  OQt  à  parlée 
de  miracles  &  de  fortiléges.  Vous  trouverei  dans  le 
dictionnaire  de  la  bible  de  Çalmet ,  plufieurs  belles 
eftampès  des  fupplices  ufités  chez  les  Hébreux.  Ces 
figures  font  frémir  tout  honnête  homme.  Prenons 
cette  occafion  de  dire  que  jamais  ni  les  Juifs  ,  ni 
aucun  autre  peuple ,  ne  s  aviferent  de  crucifier  avec 
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des  clous I  & qu*ii  ny  en  a  aucun  exemple.  C'eft  une 
fentaifie  de  peintre  qui  s*eft  établie  fur  une  oj^on 

aiTez  erronée. 

Section  IX  I» 

■ 

H  OM MES  fages  répandus  fur  la  terre»  (car  il  y  en 

a  )  criez  de  toutes  vos  forces ,  avec  le  fage  Beccaria , 
qu'il  faut  proportionner  les  peines  aux  délits. 

Que  ii  on  cafle  la  tête  d'un  jeune  homme  de  vingt 
ans ,  qui  aura  paflë  fix  mois  auprès  de  fa  mère  ou  de 
la  maître  {Te  au  lieu  de  rejoindre  le  régiment ,  il  ne 
pourra  plus  fervir  fa  patrie. 

Que  fi  vous  pendez  dans  la  place  des  Terreaux  cette 
jeune  fervante  qui  a  volé  douze  ferviettes  à  fa  mai- 
trelTe ,  elle  aurait  pu  donner  à  votre  ville  une  douzaine 
d  enfans  que  vous  étouffez  ;  (b)  qu'il  nyanuUe  propor- 
tion entre  douze  ferviettes  8e  la  vie 8c  qu*enfin  vous 
encouragez  le  vol  domeflique  ;  parce  que  nul  maître 
ne  fera  affez  barbare  pour  faire  pendre  fon  cocher 
qui  lui  aura  volé  de  lavoine,  8c  qu  il  le  ferait  punir 
pour  le  corriger ,  fi  la  peine  était  proportionnée. 

Que  les  juges  &  les  légiilatcurs  font  coupables  de 
la  mort  de  tous  les  enfans  quede  pauvres  filles  féduites 
abandonnent ,  ou  laiflent  périr ,  ou  étouffent  par  la 
même  faiblelfe  qui  les  a  fait  naître. 

Et  c'eil  fur  quoi  je  veux  vous  conter  ce  qui  vient 
d'arriver  dans  la  capitale  d  une  fage  8c  puiflante  répu- 
blique qui ,  toute  fage  qu'elle  eft  ,  a  le  malheur  d'avoir 
*  çonfervé.quelques  lois  barbares  de  ces  temps  antiques 

(^)  Le  cas  cft  arrivé  à  I.7011  en  177s. 
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&  fauvages  qu  on  appelle  le  temps  des  bonnes  mœurs» 
On  tpottve  auprès  de  cette  capitale  un  en£intnouveaa 

né  8c  mort  ;  on  foupçonne  une  fille  d^en  être  la  mère; 
on  la  met  au  cachot  ;  on  Tinterroge  ;  elle  répond  qu'elle 
ne  peut  avoir  fait  cet  enfant ,  puifqu  elle  eft  grofle. 
On  la  fait  vifiter  par  ce  qu'on  appelle  fi  mal-à-propos 
des  fagcs  -  femmes  ,  des  matrones.  Ces  imbécillcs 
attellent  qu  elle  n'efl  point  enceinte  ;  que  Tes  vidanges 
retenues  ont  enflé  fon  ventre.  La  malheureufe  eft 
menacée  de  la  queftion  ;  la  peur  trouble  fon  efprit  ; 
elle  avoue  qu'elle  a  tué  fon  enfant  prétendu  ;  on  la 
condamne  à  la  mort;  elle  accouche  pendant  qu'on 
lui  lit  fafentence.  Ses  juges  apprennent  qu'il  ne  faut 
pas  prononcer  des  îtrrets-de  mort  légèrement. 

A  régard  de  ce  nombre  innombrable  de  fupplices , 
dans  lefquels  des  fanatiques  imbécilles  ont  fait  périr 
tant  d'autres  fanatiques  imbécilles ,  je  n*en  parlerâi 
plus ,  quoiqu'on  ne  puifTe  trop  en  parler. 

Il  ne  fe  commet  guère  de  vols  fur  les  grands 
chemins  en  Italie  fans  aflaflinats  ;  parce  que  la  peine 
de  mort  eft  la  même  pour  l'un  Se  Tautre  crime. 

Sans  doute  que  M.  de  Bcccaria  en  parle  dans  fon 
Traité  des  délits  8c  des  peines. 

SYMBOLE,  ou  CR£DO. 

N  ous  ne  reflemblons  point  à  mademoifelle  Duélos 
cette  célèbre  comédienne,  à  qui  on  difait  ;  Je  parie, 
mademoifelle,  que  vous  ne  favez  pas  voti«  Crtdo. 
99  Ah ,  ah ,  dit-elle ,  je  ne  fais  pas  mon  Credo  I  je  vais  ' 

n  vous  le  réciter.  Pater  nojlcr  qui*  Aidez-moi,  je  ne 
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91  me  fouviens  plus  du  reOe.))  Pour  moi,  je  récite 
mon  Pater  &  mon  Credo  tous  les  matins  ;  je  ne  fuis 

point  comme  Brouffin  dont  Réminiac  difait  : 

BrouŒii ,  dès  Fâge  le  plus  tendre, 
PpITéda  la  fauce  Robert , 
Sans  que  fon  précepteur  lui  put  jamais  apprendre 

Ni  fou  Credo  ni  fon  Pater. 

l.t  Jyvïhole  ou  la  coUatim^  vient  du  mot  Symboldnf 
Se  FEglife  latine  adopte  ce  mot  comme  elle  a  tout 

pris  de  TEglife  grecque.  Les  théologiens  un  peu  inf- 
truits  favenc  que  ce  fymbole  qu'on  nomme  des 
apôtres ,  n  eft  point  du  tout  des  apôtres. 

On  appelait  Jymbok  chez  les  Grecs  ,  les  paroles  , 
les  figncs  auxquels  les  initiés  aux  myfières  de  Cérès^ 
àtCybèU^  de  Mithra^  fe  reconnaiilaient  ;  (a)  les  chré- 
tiens avec  le  temps  eurent  leur  fymbolc.  S'il  avait 
çxiilé  du  temps  des  apôtres ,  il  efl  à  croire  que  Luc 
en  aurait  parlé. 

On  attribue  à  Augujlin  une  hiftoire  du  fymbole 
dans  (on  fermon  1 1 5  ;  on  lui  fait  dire  dans  ce  fermon , 
que  Pierre  avait  commencé  le  fymbole  en  difant  iji 
crois  en  Dieu  père  Umt-puijfant  ;  Jean  ajouta  :  Créateur 
du  cul  6"  de  la  terre;  Jacques  ajouta  :  Je  crois  m  Jesus- 
Christ  Jon JiU  notre  Seigneur;  &  ainfi  du  refle.  On 
a  retranché  cette  fable  dans  la  dernière  édition. 
âiAugu/lin.  Je  m'en  rapporte  aux  révérends  pères 
bénédiâins ,  pour  lavoir  au  Julie  s'il  fallait  retrancher 
OU  non  ce  petit  morceau  qui  eft  curieux. 

(  a)  Arnt^i,  liv.  V,  S^oUt  fue  rogûlû  fêcmum  9f€,  Yoftt  ^iiffi 
CUnuïïi  <f  Alexandrie  dam  fon  fomoa  protrcpti^ue ,  oa  cêkorUHio  âi  guttu. 
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Le  fait  eft  que  perfonne  n*entendit  parler  de  ce 
Credo  pendant  plus  de  quatre  cents  années.  Le  peuple 

dit  que  Paris  n'a  pas  été  bâti  en  un  jour  ;  le  peuple 
a  fouventrailon  dans  fes  proverbes.  Les  apôtres  eurent 
notre  fymbole  dans  le  cœur,  mais  ils  ne  le  mirent 
point  par  écrit.  On  en  forma  un  du  temps  de  S^Irénée , 
qui  ne  reffcmble  point  à  celui  que  nous  récitons.  Notre 
fyrabolc ,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui ,  eft  conftarament 
du  cinquième  ûède.  Il  eft  poftérieur  a  celui  de  Nicée. 
L'ardcle  qui  dit  que  Jésus  defcendit  aux  enfers ,  celui 
qui  parle  delà  communion  des  faints ,  ne  fe  trouvent 
dans  aucun  des  fymboles  qui  précédèrent  le  nôtre* 
Et  en  efièt,  ni  les  évangiles,  ni  les  aâes  des  apôtres, 
ne  difent  que  Jesus  defcendit  dans  Tenfer.  Mais 
c'était  une  opinion  établie  dès  le  troiûèrae  liècle,  que 
Jésus  était  defcendu  dans  THadès,  dans  le  Tartare, 
mots  que  nous  traduifons  par  celui  d'enfer.  L'enfer, 
en  ce  fens,  neft  pas  le  mot  hébreu  Scheol,  qui  veut 
dire  le  fouterrain ,  la  foife.  Ët  c  eft  pourquoi  JaitU 
Athanafe  nous  apprit  depuis  comment  notre  Sauveur 
était  defcendu  dans  les  enfers.  So7i  humanité ,  dit-il , 
ne  fut  ni  toute  entière  dans  le  Jèpulcre ,  ni  toute  entière  dans 
t enfer.  Elle  fut  dam  le  fépulcre  félon  la  chair  ,  dans 
tenfer  félon  Famé. 

Thomas  ailure  que  les  faints  qui  reffufcitèrent  à 
la  mort  de  Jesus-Christ  moururept  de  nouveau 
pour  refliifciter  enfuite  avec  lui  ;  c*eft  le  fentituent  le 
plus  fuivi.  Toutes  ces  opinions  (ont  absolument  étran- 
gères à  la  morale;  il  faut  être  homme  de  bien ,  foit  que 
les  faints  foient  reffufcités  deux  fois ,  foit  que  Dieu 
ne  les  ait  reffufcités  qu'une.  Notre  fymbole  a  été  fait 
tard,  je  layoue;  mais  la  vertu  eft  de  toute  éternité» 
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.  S^ii  elt  permis  de  citer  des  modernes  dans  une 
matière  fi  grave ,  je  rapporterai  ici  le  Crtdo  de  1  abbé 
de  5'  Pierre ,  tel  qu  il  eft  écrit  de  fa  main  dans  fon 
livre  fur  ia  pureté  de  la  religion  ,  lequel  n  a  point  été 
imprimé,  8c  que  j'ai  copié  iidellement. 

f  )  Je  crois  en  un  feul  Dieu  &  je  Taime.  Jé  crois 

qu'il  illumine  toute  ame  venant  au  monde ,  ainû 
Il  que  le  dit  Jean,  J'entends  par-là  toute  ame  qui 
99  le  cherche  de  bonne  foi* 

9  9  Je  crois  en  un  feul  Dieu  ,  parce  qu*il  ne  peut  y 
15  avoir  qu'une  feule  ame  du  grand  tout ,  un  feul  être 
91  vivifiant ,  un  formateur  unique. 

99  JecroisenD  lE  u  le  père  tout-puiflant,  parcequ*il 
99  eft  père  commun  de  la  nature ,  8c  de  tous  les 
91  hommes  qui  font  également  fes  enfans.  Je  crois 
99  que  celui  qui  les  fait  tous  naxtxt  également»  qui 
99  arrangea  les  reflbrts  de  notre  vie  de  la  même 
j>  manière ,  qui  leur  a  donné  les  mêmes  principes  de 
99  morale ,  aperçue  par  eux  dès  quils  réiléchiifent» 
99  n*a  mis  aucune  différence  entré  fes  enfans  que  celle 
99  du  crime  8c  de  la  vertu. 

5  5  Je  crois  que  le  Chinois  jufte  Se  bienfefant  eft 
91  plus  précieux  devant  lui  qu'un  doâeur  d'Europe 
99  pointilleux  &  arrogant. 

5î  Je  crois  que  Dieu  étant  notre  père  commun, 
91  nous  fommes  tenus  de  regarder  tous  les  hommes 
99  comme  nos  frères. 

99  Je  crois  que  le  petfécuteur  eft  abominable,  & 
99  qu'il  marche  immédiatement  après  Tempoifonneur 
99  &  le  parricide. 

99  Je  crôis  que  les  difputes  théologiques  font  à  la 
))  foisiafarcela  plus  ridicule  k  le  fléâu  le  plus  affreux 
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9>  de  la  terre ,  immédiatement  après  la  goeire ,  la 
99  pefle,  la  famine»  8e  la  vérole. 

99  Je  crois  que  les  ecciéiiaiiiques  doivent  être  payés 
99  &  bien  payés ,  comme  ferviceurs  du  public ,  précep* 
99  teurs  de  morale ,  teneurs  des  régiftres  des  enfans 
99  Se  des  morts;  mais  quon  ne  doit  leur  donner  ni 
9»  les  richefles  des  fermiers-généraux ,  ni  le  rang  dçs 
99  prmces  ,  parce  que  Fun  &  Tautre  corrompent 
5J  Tame;  8c  que  rien  n'eft  plus  révoltant  que  de  voir 
99  des  hommes  û  riches  &  fi  fiers ,  faire  prêcher  Thu- 
99  milité  &  Tamour  de  la  pauvreté  par  leurs  commis  ; 
99  qui  n  ont  que  cent  écus  de  gages. 

99  Je  crois  que  tous  les  prêtres  qui  deiTervent  une 
99  paroifFe ,  pourraient  être  mariés  comme  dans  TEglife 

99  grecque;  non- feulement  pour  avoir  une  femme 
99  ilonnête  qui  prenne  foin  de  leur  ménage ,  mais 
99  pour  être  meilleurs  citoyens  «  donner  de  bons  fujets 
99  i  l*Etat ,  &  pour  avoir  beaucoup  d*enfims  bien 
99  élevés. 

9  9  .  Je  crois  qu'il  faut  abfolument  rendre  plufieurs 
99  moines  à  la  fociété ,  que  c'eft  fervir  la  patrie  Se 

9  9  eux-mêmes.  On  dit  que  ce  font  des  hommes  que 
99  Circi  a  changés  en  pourceaux  ;  le  fage  Uljfjfc  doit 
99  leur  rendre  la  forme  humainje.  99 

Paradis  aux  Henfcfans  ! 

Nous  rapportons  hîftoriqucment  ce  fymbole  de 
labbé  de  Pierre ,  fans  l'approuver.  Nous  ne  le 
regardons  que  comme  une  fingularité  curieufe;  Se 
nous  nous  en  tenons ,  avec  la  foi  la  plus  refpeâueufe  r 
au  véritable  fymbole  de  r£gUfe. 
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1^  OUS  entendons  par  fyftème  une  fuppofition  ; 
enfuite ,  quand  cette  fuppoiition  efl  prouvée ,  ce  n  efi 
plus  un  fyftème  ,  ceft  une  vérité.  Cependant,  nous 
difons  encore  par  habitude  le  fyftème  célefte ,  quoique 
nous  entendions  par-là  la  polition  réelle  des  allres. 

Je  crois  avoir  cru  autrefois  que  Pyt/u^ore  avait 

appris  chez  les  Chaldéens  le  vrai  fyftème  célefte; 
mais  je  ne  le  crois  plus.  A  mefure  que  j  avance  en 
âge ,  je  doute  de  tout. 

Ceptndîint,  J^ew Ion ,  Grêgori,  8c  Keil ,  font  honneur 
à Pythagore'k  à  ces  Chaldéens  du  fyftème  de  Copernic; 
Se  en  dernier  lieu  M.  le  Mannier  eft  de  leur  avis. 
J'ai  rimpudence  de  n'en  plus  être.  (  i  ) 

Une  de  mes  raifons  ,  c'eft  que  fi  les  Chaldéens  en 
avaient  tantfu ,  une  fi  belle  8c  û  importante  découverte 

(  I  ySi  nom  ofioos  avoir  une  opinion  for  ce  fujet ,  nom  (fiiiom  quH 
cft  vraîTemblaUe  qoe  m  lei  Ëgyptiem ,  ni  les  Chjjdéem ,  ni  les Indîen»^  , 
n'ont  j  amais  connu  le  vériublc  fyftème  du  monde }  que  Fj/tUgore  a  connu 
ce  fyflcme ,  jiarce  quMl  Va.  donné  d'après  les  oUèivations  des  Orientaux  « 
alors  beaucoup  plus  anciennes  &  plus  complètes  que  celles  des  Grecs; 
qu'il  fuiHt  pour  cela  d'avoir  une  idée  bien  nette  des  lois  du  mouvement 
apparent ,  ce  qui  n'c  tait  pas  împonible  pour  un  homme  qui  avait  autant 
de  génie  que  Fytkagote;  que  ce  fyftème  fut  rejeté  par  les  Grecs,  parce 
qu'il  était  trop  contraire  aux  idées  communes  ,  S:  que  d'ailleurs 
FylKagorc  ne  pouvait  l'appuyer  fur  d'aflez  fortes  preuves  ;  mais  que  les 
Grecs  en  confcrvèrcnt  un  fouvcnir  vague  qu'ils  nous  ont  txanfmis.  Le 
livre  d'£u/c/'«  de  Cefarcc  fourmille  d'erreurs  grollicres  fur  raftronomie& 
la  phyUquc  des  anciens  j  mais  ce  livre  cft  précieux  ,  parce  que  fes  abfur- 
dttci  même  peuvent  conduire  à  retrouver  les  vérités  qu'il  de  figure.  Il 
on  eft  de  même  (fe  KuUtque  ,  d^ailleurs  beaucoup  meilleur  homme ,  8c 
|ktuinftru£Uf  qu' Euféit  ét  CéSàUtm 
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ne  fe  ferait  jamais  perdue  ;  elle  fe  ferait  tranfmifc 
de  il ècle  en  ûècle  comme  les  belles  démonfiradons 
à^Archimèie*  - 

UneautreraiFon,  c  eft  qu'il  fallait  être  plus  profon- 
dément inûruit  que  ne  Tétaient  les  Chaldéens  ^  pour 
contredire  le$  yeux  de  tous  les  hommes  &  toutes  les 
apparences  céleftes*;  qu'il  eût  fidlu  non -feulement 
faire  les  expériences  les  plus  fines,  mais  employer  les 
mathématiques  les  plus  profondes,  avoir  le  fecours 
^  indifpenfable  des  télefcopes  ,  fans  lefquels  il  était 
impoffible  de  découvrir  les  phafes  de  Vénus  qui 
démontrent  fonceurs  autour  du  foleil ,  Se  fans  lefquels 
encore  il  était  impoihble  de  voir  les  taches  du  foleil 
qui  démontrent  fa  rotation  autour  de  fon  axe  pref* 
qu'immobile. 

Une  raifon  non  moins  forte ,  c'eft;  que  de  tous  ceux 
qui  ont  attribué  à  Pythagore  ces  belles  connaiflances, 
aucun  ne  nous  a  dit  pofitivement  de  quoi  il  s^agît. 

Diogènc  de  Laérce  ,  qui  vivait  environ  neuf  cents 
ans  après  Pythagorc^  nous  apprend  que,  ielon  ce  grand 
philofophe ,  le  nombre  UN  était  le  premier  principe, 
&  que  de  DEUX  naiflent  tous  les  nombres  ;  que  les 
corps  ont  quatre  élémens ,  le  feu,  l'eau,  l'air,  &  la  terre; 
que  la  lumière  &  les  ténèbres  ,  le  froid  &  le  chaud  , 
rhumide  &  le  fec ,  font  en  égale  quantité  ;  quil  ne&ut 
point  manger  tle  fèves  ;  que  Tame  eft  divifée  en  trois 
parties  ;  que  Pylhagorc  avait  été  autrefois  Aeialide , 
puis  Euphorbe^  puis  Hermotifiie^  Se  que  ce  grand-* 
homme  étudia  la  magie  à  fond.  Notre  Diogéne  ne 
dît  pas  un  mot  du  vrai  fyftème  du  monde,  attribué 
à  ce  Pylhagarc  :  8c  il  faut  avouer  qu'il  y  a  loin  de 
fon  av^on  prétendue  pour  les  fèves  aux  obfervations 
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ic  aux  calculs  qui  démontrent  aujourd'hui  le  cours 
des  planètes  &  de  la  terre. 

Le  fameux  arien  Eufebe  ,  évêque  de  Céfarée,  dans 

fa  Préparation évangélique , s'exprime  ainfi:  [a)  Tous 
les  philqfophes  prononcent  que  la  terre  ejl  en  repos  ;  mais 
Philolaus  le  pèripatHiden  penfe  quelle  Je.  meut  autour  d» 

feu  dans  un  cercle  oblique  ,  tout  comme  le  Joleil  ù  la  lune. 

Ce  galimatias  n*a  rien  de  commun  avec  les  fublimes 
vérités  que  nous  ont  enfeîgnées  Copernic  ,  GaUUe^ 
Kepler  ,  &  furtout  Newton. 

Quant  au  prétendu  Ariftarque  de  Samos  »  qu  oa 
dit  avoir  développé  les  découvertes  des  Chaldéensfur 
le  cours  de  la  planète  de  la  terre  8c  des  autres  planètes, 
il  ell  û  obfcur  »  que  Wallis  a  été  obligé  de  le  com- 
menter d'un  bout  à  Tautre  pour  tâcher  de  le  rendre 
intelligible. 

Enfin  il  efl  fort  douteux  que  le  livre  attribué  à  cet 
Ariftarqui  de  Samos  foit  de  lut.  On  a  fort  foupçonné 
les  ennemis  de  la  nouvelle  philofophie  d*avoir  fabriqué 
cette  fauiïe  pièce  en  faveur  de  leur  mauvaife  caufe» 
Ce  n  eft  pas  feulement  en  fait  de  vieilles  chartes  que 
nous  avons  eu  de  pieux  (auflaires.  Cet  Ariftarque  de 
Samos  eft  d  autant  plus  fufpcél ,  que  PlutarqueVdiCCuk 
d'avoir  été  un  bigot  »  un  méchant  hypocrite  ,  imbu 
de  lopinion  contraire.  Voici  les  paroles  de  PkUarqvc 
dans  fon  fatras  intitulé  :  La  face  du  rond  de  la  lune. 
Ariflarque  le  Samien  difait  que  les  Grecs  devaient 
punir  CUanthe  de  Smos  »  lequel  foisonnait  jue  le  cid 
^  immolnk ,  f!r  que  cefl  la  terre  qui  fe  meut  autour  du 
xodiaque  >  en  tournant  fur  fon  axe. 

(a)  Fag.  850,  édition  tn/f/.  •  • 
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Mais  ,  me  dira- 1- on  ,  cela  même  prouve  que  le 
fyftème  de  Copernic  était  déjà  dans  la  tête  de  ce  CUanlhc 
Se  de  bien  d^autres.  Qu^mporte  qvCArifiarfue  le  Samien 
ait  été  de  Favis  de  CUmUhe  le  Samien ,  ou  qu^il  ait 
été  fon  délateur,  comme  lejéfuite  <SA^2n€r  a  été  depuis 
le  délateur  de  GaliUet  II  réfulte  toujours  évidemment 
que  le  vrai  fyftème  d'aujourd'hui  était  connu  de$ 
anciens. 

Je  réponds  que  non  ;  qu'une  très -faible  partie  de 
ce  fyfième  fut  vaguement  foupçonnée  par  quelques 
teteff  mieux  organifées  que  les  autres.  Je  réponds  qu'il 
ne  fut  jamais  reçu  »  jamais  cnfeigné  dans  les  écoles  ; 
que  ce  ne  fut  jamais  un  corps  de  doârine.  Lifez 
attentivement  cette  face  de  la  lune  de  PliOarque  ,  ;i^ou8 
y  trouverez  ,  fi  vous  voulez  ,  la  doârine  de  la  gravi- 
tation. Le  véritable  auteur  d'un  fyftème  ell  celui  qui 
le  démontre* 

N^envions  point  à  Copernic  Thonneur  de  la  décou* 
verte.  Trois  ou  quatre  mots  déterrés  dans  un  vieil 
auteur,  8c  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  éloigné 
avec  fon  fyÂème  »  ne  doivent  pas  lui  enlever  la  ^oire 
de  l'invention. 

Admirons  la  grande  règle  de  Kepler ,  que  les  quarrés 
des  révolutions  des  planètes  autour  du  foleil  font 
proportionnels  aux' cubes  de  leurs  diftances. 

Admirons  encore  davantage  la  profondeur  ,  la 
jufieife  ,  l'invention  du  grand  JVhi/tort ,  qui  fcul  .a 
découvert  les  raifons  fondamentales  de  ces  lois 
inconnues  à  toute  Tantiquité  ,  Se  qui  a  ouvert  aux 
hommes  un  ciel  nouveau. 

Il  fe  trouvetoujours  de  petits  compilateurs  qui  ofen t 
être  ennemis  de  leur  fiècle  ;  ils  entailent ,  entalfent 
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des  paffages  de  Phttarque  Se  è! Athénée  ,  pour  tâcher 
de  nous  prouver  que  nous  n'avons  nulle  obligation 
aux  JfewUm  »  aux  HdUf  ,  aux  BradUy,  Ils  fe  font 
les  trompettes  de  la  gloire  des  anciens.  Ils  prétendent 
que  ces  anciens  ont  tout  dit  ;  8c  ils  font  affcz  iuibccillcs 
pour  croire  partager  leur  gloire  ,  parce  quiis  la 
publient.  Ils  tordent  une  ^\m,itd!Hippocrate  pour  faire 
accroire  que  les  Grecs  connaiflaient  la  circulation  du 
fang  mieux  quHarvey.  Que  ne  difent  -  ils  aufii  que 
les  Grecs  avaient  de  meilleurs  fulils  ,  de  plus  gros 
canons  que  nous  ;  qu'ils  lançaient  des  bombes *plu$ 
loin  ;  qu'ils  avaient  des  livres  mieux  imprimés  ,  de 
plus  belles  cllampes  &c.  Sec.  ?  qu  ils  excellaient 
dans  la  peinture  à  Thuile;  qu'ils  avaient  des  miroirs 
de  crillal ,  des  télefcopes ,  des  microfcopes ,  des  ther* 
raomctrcs  ?  Ne  s'efl-il  pas  trouvé  des  gens  qui  ont 
aiTuré  que  Salomon  ,  qui  ne  poITédait  aucun  port  de 
mer ,  avait  envoyé  des  flottés  en  Amérique  ?  &c.  &c. 

Un  des  plus  grand's  détraâeurs  de  nos  derniers 
Cèclcs  a  été  un  nommé  Dutem.  Il  a  fini  par  faire  un 
libelle  auili  infâme  qu  infipide  contre  les  phiiofophes 
de  nos  jours.  Ce  libelle  eft  intitulé  Le  Tocjin  ;  mais 
il  a  eu  beau  lonner  fa  cloche  ,  perfonne  n'eft  venu 
à  fon  fccours ,  &  il  n'a  fait  que  groilir  le  nombre 
des  Xî^les  ,  qui.  ne  pouvant  rien  produire^  ont 
répandu  leur  venin  fur  ceux  qui  ont  immortalifé  leur 
patrie ,  $c  iervi  le  genre-humain  par  leurs  produâions. 


T. 


Digitized  by  Google 


273 


T. 

Remarques  fur  celle  lettre. 

L  e  u  p  h  o  n  I  e  ,  qui  adoucit  toujours  le  laiig;age  & 
qui  remporte  fur  Ja  grammaire ,  fait  que  dans  la 

prononciation  nous  changeons  fouvent  ce  /  en  c. 
Nous  prononçons  ambicieux  ,  akcion ,  parcial  ;  car 
lorfque  ce  t  cft  fuivi  d'un  i  &  d  une  autre  voyelle , 
le  fon  du  t  parait  un  peu  trop  dur.  Les  Italiens  ont 
changé  même  ce  t  en  i.  La  même  raifon  nous  a 
infenûblement  accoutumés  à  écrire  8c  à  prononcer 
un  /  à  la  fin  de  certains  temps  des  verbes.  U  aima , 
mais  ainuhi'U  conftamment  ?  1/  arriva ,  m^s  à  peine 
arriva-t-il;  il  s'éleva,  mais  s  éleva- 1- il  au-deffus  des 
préjugés  ?  on  raifonne ,  mais  raifonné-4'On  conféquem* 
ment?  &c.  il  écrira ,  mais  écrirait 'il  avec  élégance  ; 
il  joue ,  jowd-/-i7  habilement  ? 

Ainfi  donc  quand  la  troifièmeperfonnedupréfent» 
du  prétérit,  &  du  futur,  fe  terminant  en  voyelle,  eft 

fuivie  d'un  article  ou  de  la  particule  on  qui  tieiit  lieu 
d'article ,  Tufage  a  voulu  qu'on  plaçât  toujours  ce  U 
On  étendait  autrefois  plus  loin  cet  ufagè.  On  pro« 
nonçait  ce  /  à  la  fin  de  tous  les  prétérits  en  a  ;  {7 
aima  à  aller ,  on  difait  il  aima-t-à  aller;  8c  cette  pro- 
nonciadon  s'eft  confervée  dans  quelques  provinces* 
Uufage  de  Paris  Ta  rendue  très-vicieufe. 

Il  n  efl  pas  vrai  que  pour  rendre  la  prononciation 
plus  douce  on  change  le  À  en  ^  devant  un  ^  &  qu*on 
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dife  apUnir  four  obtenir*  Ce  ferait  au  contraire  rendre 

la  prononciation  plus  dure.  Le  /  fe  met  encore  après 
rimpératif  va ,  va-t-en. 

Ta.  pronoin  poff.  féminin  ;  ta  mère  ,  ta  vie ,  ta 

haine.  La  même  euphonie  qui  adoucit  toujours  le 
langage  a  changé  ta  en  ton  devant  toutes  les  voyelles; 
ton  adreffe  ,  Jon  adreffi,  mon  adrtjfe^  &  non  ta  ,Ja,  ma 
adrejfe  ;  ton  épée ,  &  non  ta  épie  ;  ton  indu/trie ,  ton  igno- 
rance,  non  ta  indujlrie  ,  ta  ignorance  ;  ton  ouverture , 
non  ta  ouverture,  La  lettre  h  quand  elle  n  eft  point 
afpirée  &  qu'elle  tient  lieu  de  voyelle  exige  auffi  le 
changement  de  ,  m/t ,  fa  ,  en  ton  ,  mon  ,  Jon  :  ton 
honnêteté,  8c  non  ta  honnêteté. 

Ta  ainfi  que  ton  donne  tes  au  pluriel  ;  tes  peines  Jont 
inutiles. 

Le  redoublement  du  mot  ta ,  fignifiç  un  reproche 
de  trop  de  vîteffe;  ta  ta  taxmlàinen  injlruire  une  affaire  f 
Mais  ce  ncd  point  un  terme  de  la  langue ,  c'eft  une 
efpèce  d  exclamation  arbitraire.  C'eft  ainiique  dans 
les  failes  d'armes  on  difait  c  eft  un  tata  pour  déOgner 
un  ferrailleur. 

TABAC. 

BAC  t  fubfl;.  mafc«,  mot  étranger.  On  donna  ce 

nom  en  1560  à  cette  herbe  découverte  dans  1  île  de 

Tabago.  Les  naturels  delà Floridelànommaient/?e/Mn; 

elle  eut  en  Irance  le  nom  de  nicotiane,  d  herbe  à  la 

reine  t  &  divers  autres  noms.  Il  y  a  plufîeurs  efpèces 

de  tabac  ;  chacune  prend  fon  nom  ou  de  Tcndroit  où 
« 
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cette  plante  croît ,  ou  de  celui  où  elle  eft  manufac- 
turée ,  ou  du  port  principal ,  ou  du  pays  d'où  part 
cette  marchandife.  Le  petit  peuple  ayautcommencé 
en  France  à  prendre  du  tabac  par  le  nez  »  ce  fut 
"d'abord  une  indécence  aux  femmes  d'en  faire  ufage. 
Voilà  pourquoi  BoiUau  dit  dans  la  fatire  des  femmes  : 

£t  fait  à  fes  amans*  trop  faibles  d'eftomac. 
Redouter  fes  baifers  pleins  d'ailé  de  tabac. 

On  dit  fumer  du  tabac ,  Se  on  entend  la  même  cliofe 

par  le  mot  feul  de  fumer, 

T  A  B  A  R  I  N. 

\ 

TabàriN^  nom  propre  ,  devenu  nom  appellatif. 

Tabarin,  valet  de  Mondor,  charlatan  fur  le  pont-neuf 
du  temps  de  Henri  IV,  Et  donner  ce  nom  aux  boutions 
groŒers. 

£t  fans  honte  à  Têrence  allier  Tabarin. 

Tabarine  nc&  pas  d' ufage  &  ne  doit  pas  en  être,, 
parce  que  les  femmes  font  toujours  plus  décentes 

que  les  hommes. 

-  Tabarinagc ,  8c  furtout  tahariniquc  qu'on  trouve  dans 
le  diâionnaire  de  Trévoux,  font  aufli  profcrits. 

TABIS. 

Ta  BIS,  étoffe  de  foie  unie  &:  ondée ,  paffée  à  la  calen- 
dre  fous  un  cylindre  qui  imprime  fur  letoffe  ces  iné* 
galités  onduleufes  gravées  fur  le  cylindre  même. 
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C  eft  ce  qu'on  appelle  improprement  mire  de  deux 
mots  anglais  mo  hair ,  poil  de  chèvre  fauvage.  La 
véritable  mqpre  n  admet  pas  un  feui  fil  de  foie. 

Où  fur  Touate  molle  éclate  le  tabis. 

BOILEAU. 

T abtjer ,  paffcr  à  la  calendre.  Taffetas  ,  gros-de- 
tours  tabifé, 

TABLE.. 

Ta  BLE  ,  f.  f . ,  terme  très-étendu  qui  a  plufieon 
lignifications. 

Table  à  manger ,  tehU  de  jeu  »  tahU  à  écrire*  Première 
tahle,  féconde  table ,  taUe  du  commun.  TaUe  de  buffet , 
table  d'kole  où  Ion  mange  à  tant  par  repas,  bonne  table ^ 
table  régUe^  table  ouverte,  être  à  tabU,  Je  mettre  à  tabU, 
Jortir  de  tabk.  TMe  brijie,  table  ronde,  ouak,  longue, 
carrée.  Courir  les  tables  (en  ftyle  familier)  fe  dit  des 
paraûtes;  bénir  la  table,  cefl- à-dire,  faire  une  prière 
avant  le  repas.  Tomber  fous  la  table ,  dernier  effet  de 
rivreflie.  Propos  de  taUe ,  traits  de  gaieté  &  de  fami- 
liarité qui  échappent  dans  un  repas. 

Table  de  nuit ,  inventée  en  1717.  Meuble  commode 
qu^on  place  auprès  d*un  lit  &  fur  lequel  fe  placent 
plufieurs  uftenfiles. 

Table  à  tiroir^  mettre  papiers  fur^  table.  Table  d'un 
inftrument  de  mufique  ,  comme  luth ,  clavecin  ;  c  eft  la 
partie  fur  laquelle  pofent  les  cordes  ou  les  touches. 

TaUe  de  verre  »  fignifie  le  verre  plat  qui  n*a  point 
été  foufflé 9  &  qui  neil  pas  encore  employé. 
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TMe  de  plomb ,  de  cuivre  ;  plaque  de  plomb  &  de 
cuivre  d  une  étendue  un  peu  confidéiable. 

Tables  de  la  loi,  la  loi  des  douze  tables  chei  les  Romains, 
les  deux  tables  de  la  loi  cha  ksHibreûx.  On  ne  dit  point 
la  loi  des  deux  tables. 

Table  d'autel ,  dans  laquelle  on  encaftre  la  pierre 
bénite  fur  laquelle  le  prêtre  pofe  le  calice.  SainU 
table,  c*efi  Tautel  même  fur  lequel  le  prêtre  prend 
les  pains  enchantés  avec  lefquels  il  va  donner  la 
communion.  Approcher  de  la  Jainte  table ,  communier* 
On  ne  dit  pas  Je  mettre  à  ta  Jainte  table* 

Table  ifiaque  ou  table  du  JoleiL  C'eft  une  grande 
plaque  de  cuivre  qu'on  regarde  comme  un  des  plus 
précieux  monumens  de  lancienne  Egypte;  elle  eft 
couverte  d'hiéroglyphes  gravés.  Ce  tnonument ,  qui 
vient  de  la  maifon  de  Goniague  ,  eft  confcrvé  à 
Turin. 

Tabk  nm^,  (chevaliers  de  la  table  ronde)  ima*» 
ginée  pour  éviter  les  difputes  pour  la  préféance,  Se 
dont  les  romans  ont  attribué  Tinvention  à  un  roi 
&buleux  d'Angleterre  nommé  Artus. 

TaUe  pytkagùriqueou  de  multiplication  des  nombres 
les  uns  par  les  autres. 

Table  en  mathématique  ,  fuite  de  nombres  rangés 
fuivant  certain  ordre  propre  à  faire  retrouver  Tun 
de  ces  nombres  dont  on  a  befoin. 

Table  iqjlrûnomie  »  ou  calcul  des  mouvemens 
célelles. 

On  a  les  'tables  AlJonJines  ,  les  tables  Rodolphines^ 
ainû  nommées  parce  qu'on  les  a  faites  pour  ces  deux 
monarques. 

TMe  des  Jinus ,  des  tangentes  »  des  k^arithmes. 
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TahUs  génidogiques ,  plus  communément  nommées 

arbres. 

La  iabU  dun  livre ^  c eft-à-dire ,  lifte  alphabétique, 
ou  des  noms,  ou  des  matières,  ou  des  chapitres. 

Table  (T attente  en  archi tellure,  c  cft  d'ordinaire  un 
boflage  pour  recevoir  une  infcripûon» 
TabU  de  triârac, 

TotUeiabiey  jeu  différent  du  triârac  ordinaire* 
Table  de  dimnarU  ;  le  diamant  efl  taillé  en  table 
quand  fa  furface  eft  plate  8c  les  côtés  à  bifeaux. 
Les  deux  parties  oflèufes  qui  compofent  le  crâne 

lont  appelées  tables. 

Les  trumeaux ,  cartouches ,  paneaux  en  architec- 
ture ,  prennent  auffi  le  nom  dé  table. 

Takû  de  crépi ,  table,  en  failUe  »  taUe  couronnée^  tMe 
fouillée,  table  rujlique. 

Table  de  marbre.  L'une  des  plus  anciennes  jurif- 
diâions  du  royaume ,  partagée  en  trois  tribunaux  ; 
celui  du  connétable ,  à  préfent  des  maréchaux  de 
•France ;  celui  de  lamiral ;  Se  celui  du  grand-foreilier 
qui  eft'  aujourd'hui  repréfenté  par  le  grand-midtre 
des  eaux  &  forêts:  cette  jurifdiâion  eft  ainfi  nommée 
d'une  longue  table  de  marbre  fur  laquelle  les  vaflaux 
étaient  tenus  dapporter  leurs  redevances  ;  chaque 
feigneur  avait  une  table  pareille,  8c  les  mots  de 
tMe,  domaine,  jujlice,  étaient  prefquc  fynonymes; 
réunir  à  Ja  table ,  était ,  réunir  à  Ion  domaine. 

TaUde  raje.  Expreflion  empruntée  de  la  toile  des 
pdntres  avant  qu'ils  y  aient  appliqué  leurs  couleurs; 
i  efprit  d'un  enfant  eft  une  table  rafe  fur  laquelle 
les  préjugés  n  ont  encore  rien  imprimé» 
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TABLER. 

Ta  BLERfV.  n.  Il  vient  du  jeude  triârac.  Ondifait 
iàbkr  quand  on  pofait  deux  dames  fur  la  même 

ligne;  on  dit  aujourdliu-i  cajcr ,  &  le  mot  tabler  y  c[\xi 
n'eft  plus  d'ufage  au  propre ,  s'eft  confervé  au  figuré. 
TabUr  Jvr  cet  arrangement ,  tabler  fur  cette  nouvelle.  Il 
était  d'ufage  dans  le  fiècle  palTé  de  dire  tabler  pour 
tenir  table* 

Allez  tabler  jufqu^à  demain. 

(Amphîtrion  de  Molière.) 

•  TABOR   ou  THABOR. 

jIV1!ontagne  fameufe  dans  la  Judée;  ce  nom  entre 
fouvent  dans  le  difcours  familier.  Il  eft  faux  que 
cette  montagne  ait  une  lieue  &  demie  délévation 
au-deifus  de  la  plaine ,  comme  lé  difent  pluûeuts  die* 
tionnaires  ;  il  ny  a  point  de  montagne  de  cette 
hauteur.  Le  tabor  n'a  pas  plus  de  lîx  cents  pieds 
de  haut,  mais  il  paraît  très-élevé  parce  qu  il  eft  &tué 
dans  une  vafle  plaine. 

Le  tabor  de  Bohème  eft  encore  célèbre  par  la 
réfifiance  de  Zî^k/i  au:^  armées  impériales  ;  c'eft  de-là 
*  qu  on  a  donné  le  nom  de  Tabor  aux  retranchemcns 
faits  avec  des  chariots. 

Les  tahorites  ,  fede  à  peu  près  femblable  à  celle 
des  huâit£&,  prirent  auiïi  leur  nom  de  cette  montagne 
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T  A  C  T  I  Q,  U  E. 

IQJJE,  f.  f.,  fignifie  proprement  ordrCy  arrcn- 
gmcnt,  mais  ce  mot  cil  confacré  depuis  long-temps 
à  la  fcience  de  la  guerre.  La  taâique  conûfte  à 
ranger  les  troupes  en  bataille,  à  faire  les  évolutions» 
à  difpofer  les  troupes  ,  à  fe  prévaloir  avec  avantage 
des  machines  de  guerre.  L'art  de  bien  camper  prend 
un  autre  nom  qui  eflTcelui  de  cmneftfotûm  ;  lorfqu  une 
fois  la  bataille  eft  engagée ,  8c  que  le  fuccès  ne 
dépend  plus  que  de  la  valeur  des  troupes  8c  du 
coup  d'oeil  du  général  «  le  terme  de  taâiqiu  n'eft 
plus  convenable ,  parce  qu  alors  il  ne  s'agit  plus  ni 
d'ordre  ni  d  arrangement.  .  ^  • 

T    A    G  E. 

Ta  g  £ ,  f.  m.  Quoique  ce  ne  foit  que  le  nom  propre 

d'une  rivière",  le  fréquent  ufagc  qu'on  en  fait,  lui 
doit  donner  place  dans  le  diâionnaire  de  T  Académie. 
Les  tréfors  du  Paâole  &  du  Tage  font  communs  en 
poëfle;  on  a  fuppofé  que  ces  deux  fleuves  roulaient 
une  grande  quantité  d'or  dans  leurs  eaux,  ce  qui 
n'eii  pas  vrai. 

TALISMAN. 

■ 

Tài^isuàn ^  f.  m,,  terme  arabe  francifé,  propre- 
ment cmjkratm*  La  même  chofe  que  tdtfma  ou 
phylaSère,  préfcrvatif,  figure,  caraâcre  ,  dont  la 
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fuperfiitîon  s*eft  fervie  dans  tous  les  temps  ,  &  chez 

tous  les  peuples  ;  c'eft  d'ordinaire  une  efpècc  de 
médaille  fondue  &  frappée  fous  certaines  conflella- 
tions  ;  le  fameux  talifman  de  Catherine  de  Médicis 
cxîfie  encore. 

TALMUD. 

A  NGIEN recueil  des  lois  ,  des  coutumes,  des  tra- 
ditions ,  &  des  opinions  des  Juifs  compilées  par  leurs 
doâeurs.  Il  eft  divifé  en  deux  pardes ,  la  gmqrc  & 
la  mijna ,  poftérieuics  de  quelques  fiècles  à  notre 
ère  vulgaire.  Ce  mot  eft  devenu  français  parce  qu'il 
eil  commun  à  toutes  les  nations. 

Tohniidifte ,  attaché  aux  opinions  du  talmud. 
.  Tabnudique,  doâeur  talmudique,  peu  en  ufage. 

TAMARIN. 

TâmaR1N%  f.  m,,  arbre  des  Indes  &  de  l'Afrique, 
dont  récorce  re&emble  à  celle  du  noyer,  les  feuilles 
à  la  fougère ,  &  les  fleurs  à  celle  de  Toranger  ;  fon 
fruit  eft  une  petite  goulTe  qui  renferme  une  pulpe 
noire  affez  femblabie  à  la  caife,  mais  d'un  goût  un  peu 
aigre.  L*arhre  &  le  fruit  portent  le  nom  de  tamarin. 

TAMARIS. 

MARIS  i  f.  m.,  arbriiTeau  dont  les  fruits  ont 
quelque  reffemblance  à  ceux  du  tamarin  ,  mais  qui 
ont  une  vertu  plus  déterfive  8c  plus  atténuante. 


/ 


T  A  M  B  O  U 

« 

TAMBOUR. 

Ta  m  bour  ,  f.  m. ,  terme  îmitatif  qui  exprime  le 
fon  de  cet  inflrument  guerrier  inconnu  aux  Romains , 
&  qui  nous  eft  venu  des  Arabes  Sç  dts  Maures.  C'eft 
une  caifle  ro^de ,  exaâement  fermée  en  deflus  &  en 
deflbus  par  un  parchemin  de  mouton  épais ,  tendu 
à  force  fur  une  corde  à  boyau.  Le  tambour  ne  fert 
parmi  nous  que  pour  rin&interîe  ;  C€&  avec  le  tambour 
quon  Taflemble ,  qu'on  Texerce ,  qu on  la  conduit. 
Ballre  le  tambour ,  le  tambour  bat ,  il  bat  aux  champs ,  il 
appelle ,  il  rappelle ,  1/  bal  la  générale;  lagarnijon  marche , 
Jort  tambour  battante 

T    A  N 

« 

Adverbe  de  quantité,  qui  devient  quelquefois 
tonjonâion. 

Il  efl:  adverbe  quand  il efl:  attaché  au  verbe,  quand 
il  en  modifie  le  fens.  Ilaimatant  la  pairie.  Vous  connaijfa 
ks  coqueUes  ?  oh  iarUj  11  a  tant  de fnejfe  dans  tejprit  qu'il 
Je  trompe  prejque  toujours* 

•  « 

Tant  e(l  une  conjonâion ,  quand  il  ûgnifie  tandis 
que;  elle  fera  aimée  tant  quelle  Jera  Jolie;  c*eft-à-dire, 
tandis  qu  elle  fera  jolie. 

Tant^  laiiqu  'û  eft  fuivi  de  quelque  mot  dont.il 
défigne  la  quantité ,  gouverné  toujours  le  génidf  ; 

tant    amitié ,  tant  de  richejjes ,  tant  de  crimes. 
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Il  ne  fe  joint  jamais  à  un  firaple  adjedif.  On  ne 

dit  point  tant  vertueux,  tant  méchant  y  tant  libéral,  tant 
avare  ;  mais  fi  vertueux     méchant  ^Ji  libérai  ^Ji  avorta 

Après  le  verbe  aâif  ou  neutre  »  fans  auxiliaire ,  il 
faut  toujours  mettre  tant  ;  il  travaille  tant ,  il  pleut  tarit. 
^uand  le  verbe  auxiliaire  fe  joint  au  verbe  adif ,  vous 
placez  le  tant  entre  fun  8c  l'autre  ;  il  a  tant  travaillé , 
il  a  tant  plu  ;  ils  ont  tant  écrit;  8c  jamais  on  ne  fe  ferc 
du fi  ;  il  a  fi  plu ,  ils  ont fi  écrit  :  ce  ferait  un  barbarifme. 
Mais  avec  un  verbe  paflif ,  le  tant  eft  remplacé  par  le 
fi ,  8c  voici  dans  quel  cas.  Lorfque  vous  avez  à  expri- 
mer un  fentiment  particulier  par  un  verbe  paflif , 
comme  je  Juis  fi  touché ,  fi  ému ,  fi  courroucé ,  fi  animé  ; 
vous  ne  pouvez  dire ,  je  Juis  tant  ému ,  tant  touché ,  tant 
courroucé,  tant  animé;  parce  que  ces  mots  tiennent  lieu 
d'épithète:  maislorfquil  s'agit  d'une  a^lion ,  d'un  fait, 
vous  employez  le  mot  de  tant  ;  cette  affaire  fut  tant 
débattue;  les  accufations  furent  tard  renouvelées;  les  juges 
tant  follicitès  ;  les  témoins  tant  confrontés  ;  8c  non  pas 
fi  confrontés,  fi  JolliciUs^Ji  renouvelés  ,  fi  débattus  ;  la 
raifon  en  eft  que  ces  participes  expriment  des  faits  » 
8b  ne  peuvent  être  regardés  comme  des  épithètes. 

On  ne  dit  point  cette  femme  tant  belle,  parce  que 
bdU  eft  épithète;  mais  on  peut  dire  furtout  en  vers , 
cette  femme  autrefois  tant  aimée  ,  encore  mieux  que  fi 
aimée;  mais  quand  on  ajoute  de  qui  elle  a  été  aimée, 
il  faut  dire  fi  aimée  de  vous ,  de  lui ,  8c  non  tant  aimée 
de  vous,  de  lui;  parce  qu  alors  vous  défignez  un  fenti- 
ment particulier.  Cdte  perfonne  autrefois  tant  célébrée  par 
vous  ;  célébrer  eft  un  fait.  Cette  perfonne  autrefois  fi 
efiimà  par  vous;  c  eft  un  fentiment. 
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« 

£A-ce  là  cette  axdeur  tant  promife  à  fa  cendre? 
Quel  crime  a  donc  commis  ce  fils  tant  condamné? 

Condamné ,  promis ,  expriment  des  faits. 

TarU  peut  être  confidéré  comme  une  particule 
d  exclamation  ;  tarU  il  eft  difficile  de  bien  écrire  !  tant  les 
ûreilks  font  délicates  ! 

Tant  fe  met  pour  autant;  tant  plein  que  vide,  pour 
dire«  autant  plein  que  vide;  tant  vaut  t  homme  tant  vaut 
fa  terre,  pour,  autant  vaut  Thomme  autant  vaut  fa 
terre.  Tant  tenu,  tant  payé;  c'eft-à-dire,  il  fera  payé- 
autant  qu  il  aura  lervi. 

On  ne  dit  plus  tant  plus^  tant  moins  ;  parce  que  tani 
eft  alors  inutile.  Plus  on  la  pare ,  moins  elle  ejl  belle,  A 
quoi  fervirait,  tant  plus  on  la  pare  ,  tant  moins  die  ejl . 
beUeî 

Il  n  en  eft  pas  de  même  de  tant  pis  &  de  tant  mieux. 
Fis  Se  mieux  ne  feraient  pas  feuls  un  fens  affez  complet. 
Ilfecroit  fur  de  la  viâoire^^  tant  pis;  ilfe  défie  de  fa  bonne 
fortune,  tant  mieux.  Tant  alors  fignifie  Sautant ,  il  fait 

d  autant  mieux, 

TofU  que  ma  vue  peut  s  étendre ,  pour,  autant  que  ma 
vue  peut  s  étendre.  . 

Tant  à fi  peu  quil  vous  plaira;  au  lieu  de  dire ,  autant 
&  &  peu  qu  il  vous  plaiia. 


0 
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TAPISSERIE,  TAPISSIER. 

Ta  pis  s  er  lEt  LL9  ouvrage  au  métier  ou  à  Taiguille 
pour  couvrir  les  murs  d  urr  appartement.  Les  tapif- 
feries  au  métier  font  de  haute  ou  de  baffe-liffe  ;  pour 
fabriquer  celles  de  haute-lilTe ,  l'ouvrier  regarde  le 
tableau  placé  à  côté  de  lui;  mais  pour  la  bafle-lifle 
le-  tableau  eft  fous  le  métier ,  &  Fartifte  le  déroule  à 
mefure  qu'il  en  a  befoin  :  Tun  8c  Tautre  travaillent 
avec  la  navette.  Les  tapilTeries  à  l'aiguille  s'appellent 
tapijferm  de  point  à  caufe  des  points  d'aiguille.  La 
tapiflerie  de  gros  point  eft  celle  dont  les  points  font 
plus  écartés ,  plus  groffiers  ;  celle  de  petit  point  au 
contraire.  Les  tapilTeries  des  Gobelins  ,  de  Flandre  » 
deBeauvais,  font  de  haute -liflè.  On  y  employait 
autrefois  lé  fil  d'or  8c  la  foie  ;  mais  l'or  fe  blanchit , 
la  foie  fe  ternit.  Les  couleurs  durent  plus  long-temps 
fur  la  liaine» 

Les  tapifleries  de  point  de  Hongrie  font  celles  qui 

fontà  points  lâches  8c  à  longues  aiguillées  qui  forment 
des  pointes  dediver£es  couleu|rs;  elle  font  comniunes 
Se  d  un  bas.  prix. 

Les  tapifferies  de  verdure  peuvent  admettre  quelques 
petits  perfonnages  &  retiennent  le  nom  de  verdure. 
OeMfr'<adonnélavogueauxtapiflèriesd*animaux.Gelles 
à  perfonnages  font  les  plus  eftimées.  Les  tapifleries 
des  Gobelins  font  des  chefs-d  œuvre  d'après  les  plus 
grands-peintres.  On  dilUnguelesUpiiferiesparpièceSt 
on  les  vend  à  la  pièce ,  on  les  compte  par  aunes  de 
cours.  Plufieurs  pièces  qui  tapilfent  un  appartement 
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s  appellent  une  tenture.  On  les  tend  ,  ori  les  détend  , 
on  les  doue ,  on  les  décloue* 

Les  petites  bordures  font  aujourd'hui  plus  eftimées 
que  les  grandes. 

Toutes  fortes  d'étoffe  peuvent  fervir  de  tapifferie; 
le  damas ,  le  fatin ,  le  Velours  ,  la  ferge.  On  donne 
même  au  cuir  doré  le  nom  de  tapijferie.  Il  fe  fait 
de  très  -  beaux  fauteuils ,  de  magnifiques  canapés  de 
tapifieries ,  foit  de  petit  point ,  foit  de  haute  ou  baile« 
Me. 

Tapijfier  ,  f .  m. ,  c  cft  le  manufafturier  même  ;  il 
n  eft  pas  nommé  autrement  en  Flandre.  C  eil  auifi 
l'ouvrier  qui  tend  les  tapilferies  dans  une  maifon , 

qui  garnit  les  fauteuils.  Il  y  a  des  valets-de-chambre 
tapifliers.  * 

TAQ^UIN,  TA(iUINE. 

Ta  QjjiN  fine  9  adj. ,  terme  populaire  qui  lignifie 
avare'dans  les  pedtes  chofes ,  vilain  dans  fa  dépenfe; 

quelques-uns  s'en  fervent  auffi  dans  le  ftyle  familier 
pour  ûgniHer  un  homme  renfrogné  &  têtu,  comme 
iuppofant  qu'un  avare  doit  toujours ,écre  de  mauvaiie 
humeur.  Il  efl  peu  en  ufage.' 

TARIF. 

Tarif  ,  f.  m. ,  mot  arabe  devenu  français  &  qui 
;fignifie  roU  ,  table  ,  catalogue^  évaluation*  Tarif  du  prix 
da  denrées  9  iarif  de  la  damne  t  tarif  des  mottnmes.Védit 
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du  tarif  dans  la  minorité  de  Louis  XIV  fît  révolter 
le  parlement»  &  caufa  la  guerre  infenfée  de  la  fronde. 
On  paya  mille  fois  plus  pour  la  guerre  civile  ,  que 
le  tarif  n  aurait  coûté. 

T  A  R  T  A  R  E. 

T'a  ^  r /f  /?  £  ,f.  &  adj.  m.  &  f. ,  habitant  de  la  Tartarie. 
Oii  s  ell  fervi  fouvent  de  cemotpour  iignifier  barbare. 

£t  ne  voyeE-vous  pas  par  tant  de  cruautés, 

La  rigueur  d'un  Tartare  à  travers  fes  bontés  ? 

On  a  nommé  tartarts  les  valets  militaires  de  la  maifon 
du  roi ,  parce  qu  ils  pillaient  pendant  que  leurs  maîtres 
fe  battaient, 

La  langue  tartare  ,  les  coutumes  tartares. 

Tartare  ,  f.  m. ,  enfer  des  Grecs  &  des  Romains  » 
imité  du  Tartarot  égypden  ,  qui  fignifiait  demeure  ' 
éternelle;  ce  mot  entre  très-fouvcnt  dans  notre  poëGe, 
dans  les  odes ,  dans  les  opéra  ;  les  peines  du  Tartare  , 
les  fteuves  du  Tartare. 

Qu  entends-je  ?  le  Tartare  s'ouvre. 
Quels  cris  !  queb  douloureux  accens  ! 

L  A  M  O  T  T  E. 

TARTAREUX. 

ARtAREUX  y2Ld].,  mot  employé  en  chimie;  fédiment  ' 

tartareux  ,  liqueur  tartareuje ,  c'cll-à-dire  ,  chargée  de 
fel  de  tartre.  ^ 
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TARTRE. 

Tar  r  jt  £  t  f*  n^*  t  it\  formé  par  la  fermentation  dans 
les  vins  fameux ,  8c  qui  s^attache  aux  tonneaux  en 
criflallifation. 

Le  tartre  calciné  s  appelle  Jd  de  tartre ,  c'eft  Talcali 
fixe  végétal  ;  il  s'emploie  dans  les  arts  &  dans  la 
médecine.  Il  fe  réfout  par  rhumidité  en  une  liqueur 
qu  on  appelle  huile  de  tartre. 

Le  tartre  vitrioU  eft  cette  même  huile  mêlée  avec 
refprit  de  vitriol. 

Cri/ial  ou  crème  de  tartre  ;  c'eft  le  tartre  purifié  & 
réduit  en  forme  de  criâal.  Il  eft  formé  d'un  adde 
particulier  ic  du  fel  de  tartre  ou  alcali  fixe  avec  une 
abondance  d'acide. 

Le  tartre  émétique  eft  une  combinaifon  de  verre 
d'antimoine  avec  la  crème  de  tartre. 

Le  tartre  folie  eft  la  combinaifon  du  fel  de  tartre 
avec  le  vinaigre. 

TARTUFE,  TARTUFERIE. 



Ta  a  f  F  £ ,  f.  m. ,  nom  inventé  par  Molière  &  adopté 
aujourd'hui  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  pour 

fignifier  les  hypocrites  ,  les  fripons,  qui  fe  fervent  du 
manteau  de  la  religion  ;  cejl  un  tartufe  ,  ceji  un  vrai 
tartufe. 

Tartuferie ,  f .  f . ,  mot  nouveau  formé  de  celui  de 
tartufe  ,  a£lion  d  hypocrite  ,  maintien  d'hypocrite  , 
friponnerie  de  faux  dévot  ;  on  s'en  eft  fervi  fpuvent 
dans  les  difputes  fur  la  bulle  Unigenitu$. 

TAUPE. 


Digitized  by  Goo^ 


w 


T   A   U   P  '  289 

TAUPE. 

UPE  ,  petit  quadrupède,  un  peu  plus  gros  que 
la  fouris  ,  qui  habite  fous  terre.  La  nature  lui  u  ciouné 
des  yeux  extrêmement  petits ,  enfonces,  Se  recouverts 
de  petits  poils  afin  que  la  terre  ne  les  blefle  pas  ,  Se- 
qu'il  foit  averti  par  un  peu  de  lumière  quand  il  eft 
expofé  ;  Torgane  de  Touïe  très  -  iin  ,  les  pattes  de 
devant  larges ,  armées  d  opgles  tranchans ,  Se  placées 
toutes  deux  en  plan  incliné  afin  de  jeter  à  droite  &  . 
à  gauche  la  terre  qu'il  fouille  Se  qu'il  foulève  pour 
fe  faire  un  chemin  8c  une  habitation  ;  il  fe  nourrit 
de  la  racine  des  herbes.  Comme  cet  animal  pafle 
pour  aveugle  ,  la  Fontaine  a  eu  raifoa  Je  dire  : 

Lynx  envers  nos  pareils,  8c  taupes  envers  nous. 

J^oir  comme  une  taupe ,  trou  de  taupe ,  prendre  des  taupes. 

On  fe  fait  d'affez  jolies  fourrures  avec  des  perntx  de  taupes. 
Il  ejl  allé  au  royamie  des  taupes^  pour  dire  li  cil  mort, 
proverbialement  &  bafiement. 

TAUREAU. 

UREAUyf.m.,  quadrupède  armé  décernes  ayant 
le  pied  fendu,  les  jambes  fortes,  la  marche  lente  , 
le  corps  épais ,  la  peau  dure ,  la  queue  moin.^  longue 
•que  celle  du  cheval ,  ayant  quelques  longs  poils  au 
bout.  Son  fang  a  palTe  pour  cire  un  poilon  ,  mais 
il  ne  Tell  pas  plus  que  celui  des  autres  animaux; 
Diâimn.  philofoph.  Tome  VII.  T 
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ic  les  anciens  qui  ont  écrit  que  Thémijlode  &  d'autres 
s'étaient  empoifonnés  avec  du  fang  de  taureau  «  fal- 
fifiaient  à  la  fois  i'hiftoire  &  la  nature.  LucUn  »  qui 
reproche  à  Jupiter  d'avoir  placé  les  cornes  du  taureau 
au-deflus  de  fes  yeux ,  lui  fait  un  reproche  très-injufte; 
car  le  taureau  ayant  lœil  grand  ,  rond»  &  ouvert,  il 
voit  très -bien  où  il  frappe  ;  &  &  fes  yeux  avaient 
été  placés  fur  fa  tête ,  au-deflus  des  cornes,  il  n*aurait 
pu  voir  l'herbe  qu'il  broute. 

T aureau  banal  eft  celui  qui  appartient  au  feigneur, 
Se  auquel  Tes  vaflaux  font  tenus  d'amener  toutes 
leurs  vaches. 

Taureau  de  Fhalaris  ,  ou  taureau  J airain  ;  c*cft  un 
taureau  jeté  en  fonte  /  qu'on  trouva  en  Sicile ,  ic 
qu'on  fuppofa  avoir  été  employé  par  Fhalaris  pour 
y  enfermer  &  faire  brûler  ceux  qu'il  voulait  punir, 
«fpèce  de  cruauté  qui  n  eft  nullement  vraifemblable. 

Les  taureaux  de  Mèdée  qui  gardaient  la  toîfon  d'or. 

Le  taureau  de  Marathon  dompté  par  Hercule, 

Lt  taureau  qui  porta  Europe;  le  taureau  de  Mùras;  U 
taureau  tOfiris  ;  le  taureau  figne  du  zodiaque  ;  teeil, 
du  taureau ,  étoile  de  la  première  grandeur.  Combats  de 
taureaux  j  communs  en  Efpagne.  Taureau-cerf  t^mmsl 
fauvage  d'Ëthiopiie.  Prune-4aureau  ,  efpècc  de  prune 
qui  a  la  chair  fèche. 

T  A  U  R  I  C  I  D  E  R. 

Ta  URiciDBn,  v.  n. ,  combattre  des  taureaux  : 

cxpreflion  familicrequi  fc  trouve  fou  vent  danjSiSfflrr^^fî, 
dans  Bu/fi ,  &  dan»  Choi/jf, 
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*  ■  « 

TAUROBOLE. 

Ta  UEO  b  OLE  f  facrifice  d'expiation ,  fort  commun 
aux  troîfième  fc  quatrième  ûècles  :  on  égorgeait  un 
taureau  fur  une  grande  pierre  un  peu  creufée  & 

percée  de  plufieurs  trous  ;  fous  cette  pierre  était  une 
foffe  ,  dans  laquelle  l'expié  recevait  fur  fon  corps  8c 
fur  fon  vifage  le  fang  de  Tanimal  immolé.  JuHcn  le 
philofophe  daigna  fe  foumettre  à  cette  expiation  , 
pour  fe  concilier  les  prêtres  des  gentils.  \ 

TAUROPHAGE. 

Taurofhage  ,  f.  m.,  mangeur  de  taureau  ,  nom 
qu*on  donnait  à  Bacchus  &  à  Silène. 

TAXE. 

Le  pape  Pie  II  dans  une  épitre  à  Jean  Peregal  (a) 

avoue  que  la  cour  romaine  ne  donne  rien  fans  argent  ; 
rimpofition  même  des  mains  &  les  dons  du  S'  Efprit 
s'y  vendent ,  8c  la  rémiffion  des  péchés  ne  s  y  accorde 
qu  aux  riches. 

Avant  lui  -^«^onz» ,  archevêque  de  Florence,  [b) 
avait  obfervé  que  du  temps  de  Boni/au  IX  qui  mourut 
Tan  1 404 ,  la  cour  romaine  était  fi  infâme  par  la  tache 
de  ûmonie  ,  que  les  bénéfices  s'y  conféraient  moins 

(«)  Epit.  G6«  (^)  Ciuoaique,  uoiilcme  partie,  lit,  aa» 

Ta 
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au  mérite  qu'à  ceux  qui  apportaient  beaucoup 
dargent.  11  ajoute  que  ce  pape  remplit  l'univers  d'in* 
dulgences  plénières ,  de  forte  que  les  petites  églifes 

dans  leurs  jours  de  fêtes  les  obtenaient  à  un  prix 
modique. 

Théodoricde^iemt  (c)  fecrétairedece  pontife,  nous 

apprend  en  effet  que  Bonifacc  envoya  des  quêteurs 
en  divers  royaumes  pour  vendre  l'indulgence  à  ceux 
qui  leur  ofiraieiît  autant  d  argent  quib  en  auraient 
dépenfé  en  chemin  s'ils  euflènt  fait  pour  cela  le  voyage 
de  Rome;  de  forte  qu'ils  remettaient  tous  les  péchés, 
même  fans  pénitence ,  à  ceux  qui  fe  confeifaient , 
8c  les  difpenfaient ,  moyennant  de  Targent ,  de  toutes 
fortes  d'irrégularités,  difant  qu'ils  avaient  fur  cela 
toute  la  puiffance  que  le  Chriji  avait  accordée  à  Pierre 
de  lier  8c  de  délier  fur  la  terre,  {d] 

Et  ce  qui  efl  plus  fingulier  encore ,  le  prix  de 
chaque  crime  efl  taxe  dans  un  ouvrage  latin  imprimé 
à  Rome  par  ordre  de  Léon  X  le  1 8  novembre  1514, 
chez  Marcel  Siiber  dans  le  champ  de  Flore ,  fous  le 
titre  de  Taxes  de  la  Jacrée  chancellerie  ùdela Jacrée  pkir 
teyiccric  apojlolique. 

Entre  plufîeurs  autres  éditions  de  ce  livre  ,  &ites 
en  di£Férens  pays  ,  celle  de  Paris  de  Fan  1520 
chez  TouJlaint  Denis  rue  faint  Jacques  à  la  croix  de 
bois  près  S'  Yves  ,  avec  privilège  du  roi  pour  trois 
ans  ,  porte  au  frontifpice  les  armes  ck  France  8e 
celles  de  la  maifon  de  Médicis  de  laquelle  était  Léon  X . 
Voilà  ce  qui  aura  trompé  lauteur  du  Tableau  des 
papes  ,  {e)  qui  attribue  à  Léon  X  1  etabliifement  de 

(c)  Liv.  I.  du  fcbirmc,  dnp.  LXVUI.  Page  154. 

(d  ]  MaUà.  clup.  XVI ,  v.  i  9. 
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ces  taxes  ,  quoique  Polidore  VirgiU  (/)  &  k  cardinal 
àOffiu  (g)  s'accordent  à  placer  Tinvention  de  la  taxe 
de  la  chancellerie  fous  Jean  XXII  vers  Tan  1320  , 
&  le  commencement  de  celle  de  la  penitencerie  ieûe 
ans  plus  tard  fous  Benoù  XII. 

Pour  nous  fiiire  une  idée  de  ces  taxes,  copions 
ici  quelques  articles  du  chapitre  des  abiolutions. 

L'abfolution  (h  )  pour  celui  qui  a  connu  charnel* 
lemeni  fa  mère  ,  fa  fœur  &c.  coûte  5  gros, 

Uabfolution  pour  celui  qui. a  défloré  une  vierge, 
6  gros. 

L'abfolution  pour  celui  qui  a  révélé  la  confeflion 
d^un  autre* ,  7  gros. 

L'abfolution  (i)  pour  celui  qui  a  tué  Ion  père  , 
fa  mère&c.  5  gros.  Etainfi  des  autres  péchés,  comme 
nous  verrons  bientôt  ;  mais  à  la  fin  du  livre  les  prix 
font  évalués  par  ducats. 

Il  y  efl  aulïi  parlé  d'une  forte  de  lettres  appelées 
ccnjç/fumalù  ^  par  lefquelks  le  pape  permet  de  choifir 
à  Tardcle  de  la  mort  un  confeifeur  qui  donne  plein 
pardon  de  tout  péché;  aufh  ces  lettres  ne  s'accordent 
qu'aux  princes  &  même  avec  grande  difficulté.  Ce 
détail  fe  trouve  page  52  de  l  edition  de  Paris. 

La  cour  de  Rome  dans  la  fuite  eut  honte  de  ce 
livre  quelle  fupprima  tant  qu'il  lui  fut  pofUble;  elle 
Ta  même  fait  inférer  dans  Tindice  expurgatoire  du 
concile  de  Trente ,  fur  la  fauife  fuppofition  que  les 
hérétiques  l'ont  corrompu. 

Il  eil  vrai  ç^\x  Antoine  du  Finet ,  gentilhomme  franc- 
-  comtois»  en  fit  imprimer  à  JLyon,  en  1564,  un 

(/)  Liv.  Vni  ,  chap.  Il,  des  inventeurs  des  chofes. 
{s)  Leure  CCCIII.  (i)  Page  36.  (1)  Page  3$^ 
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extrait  m- 80,  dont  voici  le  titre:  Taxes  des  parties 
eajudiis  de  la  hmtique  du  pape ,  en  latin  ù  tn  français , 
avec  annotations  prinfes  des  décrets ,  conciles ,  ù  canons  tant 
vieux  que  modernes ,  pour  la  vérification  de  la  dijcipline 
emeiennement  objervée  en  FEglife  ;  par  A*  Z).  F.  Mais 
quoiqu'il  n  avcrtifle  point  que  fon  ouvrage  n'eft  qu*un 
abrégé  de  1  autre  ,  bien  loin  de  corrompre  fon  original, 
il  en  retranche  au  contraire  quelques  traits  odieux  1  > 
tels  que  celui  qui  fe  lit  pag.  93  ,  ligne  9»  d^eii  bas 
dans  l'édition  de  Paris  :  le  voici/»»  Et  remarquez  foî- 
99  gneufement  que  ces  fortes  de  grâces  Se  de  difpenfes 
99  ne  s^accordentpoint  aux  pauvres ,  parce  que  n  ayant 
99  pas  de  quoi ,  ils  ne  peuvent  être  confolés.  99 

11  eft  vrai  encore  que  du  Pinet  évalue  fes  taxes  par 
tournois,  ducats,  &  carlins;  mais  comme  il  obferve, 
page  42  ,  que  les  carlins  &  les  gros  font  de  la  même 

valeur,  en  fubflituant  à  la  taxe  de  cinq,  fix ,  fept 
gros  &c.  qui  eftdans  fon  original ,  celle  d'un  nombre 
égal  de  carlins ,  ce  n  eft  point  le  Ëilfifier.  En  voici  la  < 

preuve  dans  les  quatre  articles  déjà  cités  de  Toriginal. 

L'abfoludon ,  dit  du  Pinet ,  pour  celui  qui  connaît 
charnellement  fa  mère  ,  fa  fœur ,  ou  quelqu^autre 

parente  ou  alliée  ,  ou  fa  conjmére  de  baptême  ,  eft 
taxée  à  cinq  carlins.  j 
.  L  abfoludon  pour  celui  qui  dépucelle  une  jeune 

fille ,  efl  taxée  à  ûx carlins. 

L  abfoludon  pour  celui  qui  révèle  la  confeffion  de 
quelque  pénitent,  eft  taxée  à  fept  carlins. 

L  abfoludon  pour  celui  qui  a  tué  fon  père ,  (a 
mère,  fon  frère,  fa  foéur,  fa  femme,  ou quelqu*autre 

pareat  ou  allié  ,  laïque  néanmoins eft  taxée  a  cinq 
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carlins  :  car  il  le  mort  était  eccléfiaflique  »  Thomicide 
ferait  obligé  de  vifiter  les  faints  lieux. 

Rapportons-en  quelques  autres. 

L  abfoluâon ,  continue  du  Finei ,  pour  qudque  aâe 
de  paillaidife  que  ce  foit ,  commis  par  un  clerc ,  fut«ce 

avec  une  religieufe  dans  le  cloître  ou  dehors,  ou  avec 
fes  parentes  &  alliées ,  ou  avec  fa  fille  fpirituelle ,  (  fa 
filleule  )  ou  avéc  quelques  autres  femmes  que  ce  foit , 
coûte  âente-fix  tournois ,  trois  ducats. 

L'abfolution  pour  un  prêtre  qui  tient  une  concu- 
bine, vingt-un  tournois ,  cinq  ducats ,  fix  carlins. 

Labfolution  d'un  laïque  pour  toutes  fortes  de 
péchés  de  la  chair  «  fe  donne  au  for  de  la  confcience 
pour  fix  tournois ,  deux  ducats» 

L'abfolution  d'un  laïque  ponr  crime  d'adultère  , 
donnée  au  for  de  la  confcience,  coûte  quatre  tour- 
nois; &  s*il  y  a  adultère  8c  incefie ,  il  faut  payer  par 
tête  fix  tournois.  Si  outre  ces  crimes  on  demande 
Tabfolution  du  péché  contre  nature  ou  de  la  beftialité , 
il  faut  quatre-vingt-dix  tournois,  douze  ducats ,  8c  fîx 
carlins  ;  mais  fi  on  demande  feulement  labifolutibn 
du  crime  contre  nature  ou  de  la  beftialité  »  il  n'en 
coûtera  que  trente-ûx  tournois  Se  neuf  ducats. 

La  femme  qui  aura  pris  un  breuvage  pour  fe  faire 
avorter,  ou  le  père  qui  le  lui  aura  fait  prendre  ,  paiera 
quatre  tournois  ,  un  ducat ,  8c  huit  carlins  ;  &  û  c'eft 
un  étranger  qui  ait  donné  le  breuvage  pour  la  £dre 

avorter ,  il  paiera  quatre  tournois ,  un  ducat ,  Se  cinq 
carlins. 

Un  père  ou  une  mère  ou  quelquatitre  parent  qui 
aura  étouffé  un  eu^t ,  paiera  quatre  tournois ,  un 
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ducat ,  huit  carlins  ;  &  fi  le  mari  8c  la  femme  Tout 
tué  enfcmble ,  ils  paieront  fix  tournois  8c  deux  ducats. 

La  taxe  qu'accorde  le  datalre  pour  contraâer 
maria.ee  hors  les  temps  permis  ,  eR  de  vingt  carlins; 
k  dans  les  temps  permis  ,  ii  les  contraâaus  font  au 
fécond  ou  troifième  degré,  elle  eft  ordinairement  de 
vingt-cinq  ducats ,  &  quatre  pour  iexpédition  des 
bulles;  8c  au  quatrième  degré,  de  fept  tournois,  un 
ducat ,  8c  fix  carlins. 

La  difpenfe  du  jeûne  pour  un  laïque  aux  jours 
marqués  par  TEglife,  &  la  permifllon  de  mangei^du 
fromage,  font  taxées  à  vingt  carlins.  La  permifllon 
de  manger  de  la  viande  &  des  œufs  aux  jours  défendus, 
ell  taxée  à  douze  carlins;  &  celle  de  manger  des  lai- 
tages à  fix  tournois  pour  une  perfonne  feule  ;  Se  à 
douze  tournois,  trois  ducats,  8c fix  carlins,  pour  toute 
une  famille  8c  pour  plufieurs  parens. 
-  Labfolution  dun  apoilat  &  d*un  vagabond  qui 
veut  revenir  dans  le  giron  de  FEglife^  coûte  douze 
tournois  ,  trois  ducats,  8c  fix  carlins. 

Labfolution  8c  la  réhabîlitadon  de  celui  qui  eft 
coupable  de  facrilège ,  de  vol,  d'incendie,  de  rapine, 
de  parjure,  8c  femblables ,  eft  taxée  à  trente-fix  tour- 
noie    nruf  ducats. 

L  abfolution  pour  un  valet  qui  retient  le  bien  de 
fon  maître  trépaifé  pour  le  payement  de  fes  gages ,  & 
qui  étant  averti  n'en  fait  pas  la  reftîtution ,  pourvu 
que  le  bien  qu  il  retient  n'excède  pas  la  valeur  de 
fes  gages ,  ed  taxée  feulement,  dans  le  for  de  la  conf-< 
cience,  à  fix  tournois,  deux  ducats. 

Pour  changerles  daufes  d  un  teflament ,  la  taxe  ordi- 
naire efl  de  douze  tournois,  trois  ducats,  ûx  carlins. 
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La  permiffion  de  changer  fon  nom  piopre  coûte 
neuf  touraois ,  denx  ducats,  &  neuf  carlins;  &  pour  « 
changer  le  furnom  8c  la  manière  de  le  ligner,  il  faut 
payer  fix  tournois  &  deux  ducats. 

La  permiffion  d'avoir  un  autel  portatif  pour  une 
feule  perfonne ,  efl  taxée  à  dix  carlins  ;  &  celle  d'avoir 
une  chapelle  domeftique  ,  à  caufe  de  réloignement 
de  ieglife  paroiffiale  ,  &  pour  y  établir  des  fonds 
baptifmaux  8c  des  chapelains ,  trente  carlins. 

£nfin  la  permiffion  de.tranfporter  des  marchandifes 
une  ou  plufieurs  fois  aux  pays  des  infideiles,  &  géné- 
ralement trafiquer  &  vendre  fa  marchandife ,  fans  être 
obligé  d'obtenir  la  permiffion  des  feigneurs  temporels 
de  quelques  lieux  que  ce  foit  ,  fuifent-ils  lois  ou 
empereurs,  avec  toutes  les  daufes  dérogatoires  très- 
amples,  neft  taxée  quà  vingt-quatre  tournois,  fix 
ducats. 

Cette  permiffion  qui  fupplée  à  celle  des  feigûeurs 
temporels ,  eft  une  nouvelle  preuve  des  prétentions 

papales  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Bulle.  On 
fait  d'ailleurs  que  tous  les  refcrits  ou  expéditions  pour 
les  bénéfices  ,  fe  payent  encore  à  Rome  fuivant  la 
taxe  ;  8c  cette  charge  retombe  toujours  fur  les  laïques , 
par  les  irapofitions  que  le  clergé  fubal terne  en  exige. 
Ne  parlons  ici  que  des  droits  pour  les  mariages  & 
pour  les  fépultures. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  19  mai  1409, 
rendu  à  lapourfuite  des  habitans  &  échevins  d'Abbe* 
ville ,  porte  que  chacun  pourra  coucher  avec  fafemme 
fitôt  après  la  célébration  du  mariage  ,  fans  attendre  le 
congé  de  l'évéque  d  Amiens  ,  Se  fans  payer  le  droit 
qu  exigeait  ce  prélat  pour  lever  la  défenfe  qu'il  avait 
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faite  de  confommer  le  mariage  les  trois  premières  nuicf^ 
des  noces*  Les  moines  de  Edenne  de  Nevers  furent 
privés  du  même  droit  par  un  autre  arrêt  du  27  fep- 

tembre  1591 .  Quelques  théologiens  ont  prétendu  que 
cela  était  fondé  furie  quatrième  concile  de  Carthage, 
qui  Tavait  ordonné  pour  la  révérence  de  la  bénédic- 
tion matrimoniale.  Mais  comme  ce  concile  navait 
j>oint  ordonné  d  éluder  &  défenfe  en  payant  ,  il  eft 
plus  vraifemblable  que  cette  taxe  était  une  fuite  de 
la  coutume  in&ine  qui  donnait  à  certains  feigneurs 
la  piemicre  nuit  des  nouvelles  mariées  de  leurs 
vaflaux.  Buchanan  croit  que  cetufage  avait  commencé 
en  Ëcofie  fous  le  roi  Even, 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  feigneurs  de  Prelley  &:  de 
Parfanny  en  Piémont  appelaient  ce  droit  carragio; 
mais  ayant  refufé  de  le  commuer  en  une  preftation 
honnête  t  leurs  vaffiiux  révoltés  fe  donnèrent  à 
Amédée  Vit  quatorzième  comte  de  Savoie. 

On  a  confervé  un  procès-verbal  6it  par  M.  yeati 
Fraguier ,  auditeur  en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  en  vertu  d'arrêt  d  icelle  du  7  avril  1507  ,  pour 
l'évaluation  du  comté  d'£u ,  tombé  en  la  garde  du 
Toi  par  la  minorité  des  en&ns  du  comte  de  devers 
&  de  Charlotte  de  Bourbon  fa  femme.  Au  chapitre  du 
•  revenu  de  la  baronie  de  Martin-le-Gailiard ,  dépen- 
dant du  comté  d'Eu,  il  eft  dit:  1^  ,  a  ledit  feigneur 
audit  lieu  de  Martin,  droit  de  cuUagc  quand  on  fe 
marie. 

Les  feigneurs  de  Sonloire  avaient  autrefois  un 
droit  femblable ,  &  layant  omis  en  laveu  par  eux 
rendu  au  feigneur  de  MonUemrùr  leur  fuzerain , 
.  Taveu  fut  blâmé  ;  mais  par  aâe  du  1 5  décembre  1607 
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le  ûeur  de  MotUUvriar  y  renonça  formellement ,  8c  ces 
droits  honteux  ont  été  par- tout  convertis  en  des 
preftations  modiques  appelées  marchera. 

Or  quand  nos  prélats  eurent  des  fiefs  ,  fuivant  la 
remarque  du  judicieux  Fleuri ,  ils  crurent  avoir 
comme  évéques  ce  qu*ils  n  avaient  que  comme  fei- 
gneurs  ;  &  les  curés ,  comme  leurs  arrières-valTauit , 
imaginèrent  la  bénédidion  du  lit  nuptial,  qui  leur  valait 
un  petit  droit  fous  le  nom  de  plats  de  noces;  c'efl-à- 
dire  «  leur  dîner  en  argent  ou  en  efpèce.  Voici  le 
quatrain  qu  un  curé  de  province  mit  en  cette  occafion 
fous  le  chevet  d'un  prélident  fort  âgé,  qui  époufait 
une  jeune  demoifelie  du  nom  de  la  Montagne;  il 
fefait  alluûon  aux  cornes  de  Mdijc ,  dont  il  eil  parlé 
dans  FExode.  [h) 

Le  préfident  à  barbe  grife 
Sur  la  montagne  va  monter  ; 
Mais  certes  il  peut  bien  compter 
B^en  defcendre  comme  MoïTe* 

Difons  auffi  deux  mots  fur  les  droits  qu'exige  le 
clergé  pour  les  fépultures  des  laïques.  Autrefois,  au 
décès  de  chaque  pardculier  les  évéques  fe  fefaient 
repréfenter  les  teftamens  ,  &  défendaient  de  donner 
la  fépulture  à  ceux  qui  étaient  morts  déconjès  ;  ceft- 
à-dire,  qui  n  avaient  pas  fait  un  legs  à  TEglife;  à 
moins  què  les  parens  n  allaient  à  lolEcial ,  qui  com<* 
mettait  un  prêtre  ou  quelqu  auttre  perfonne  eccléfiaf- 
tique  pour  réparer  la  faute  du  défunt,  8c  faire  ce  legs  • 
enfonnom.  Les  curésauiiisoppofaientàlaprofeifion 

(l)Cbap.  XXXIV.  verf.  29. 


4 


Digitized  by  Gopgle 


3oo  Taxe. 

de  ceux  qui  voulaient  fe  faire  moines  /  jufqu  à  ce 
qu  ils  euflent  payé  les  droits  de  leur  fépuioire;  difaot 
que  putfquHls  mouraient  au  monde ,  il  était  jufte 
qu'ils  s  acquittaHent  de  ce  qu  ils  auraient  du  û  on  les 
avait  enterrés. 

Mais  les  débats  fréquens  »  occafionnés  par  ces 
vexations  ,  obligèrent  les  magiftrats  de  fixer  la  taxe 
de  ces  droits  iinguliers.  Voici  1  extrait  d'un  règlement 
à  ce  fujet ,  porté  par  François  de  Harki  de  ChamoaUon^ 
archevêque  de  Paris,  le  30  mai  1693  *  ^  homologué 
en  la  cour  de  parlement  le  1 0  juin  fuivant. 

Mariages. 

Pour  la  publication  des  bans   .    ...    il.  lof. 

Pour  les  fiançailles.     .    .    .    .    .    .  3 

Pour  la  célébration  du  mariage.    .  '  .    .  6 

Pour  le  certificat  de  la  publicaLion  des 
bans  8c  la  permifîion  donnée  au  futur 
époux  d'aller  fe  marier  dans  la  paroifTe 

de  la  future  époufe  5 

Pour  rhonoraire  de  la  melTe  du  mariage.    1  10 

Pour  le  vicaire  1  10 

Pour  le  clerc  des  facremens  1 

Pour  la  bénediâion  du  lit  1  10 

Convois. 

Des  enfans  au-defibus  de  fept  ans»  lorfqu  on  ne  va 

point  en  corps  de  clergé. 
Pour  le  curé  1  10 

Pour  chaque  prêtre   10 
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Lorfqu  on  ira  en  clergé. 
Pour  le  droit  curial.      ......  4I. 

Four  la  préfence  du  curé.   ,    •    •    •    .  3 
Pour  chaque  prêtre.     •    •*    •  • .    .    .         10  f» 

Pour  le  vicaire  1 

Pour  chaque  enfant  çle  .chœur  lorfqu iU 

portent  le  corps.  8 
Et  lorfqu  ils  ne  le  portent  pas.     ...  5 

Et  ainfi  des  jeunes  gens  au-deffus  de  fept  ans 
jufqu'à  douze. 

Des  perfonnes  au-defifus  de  douze  ans. 

Pour  le  droit  curial  •    •  6 

Pour  lafliflance  du  curé  4 

Pour  le  vicaire  2 

Pour  chaque  prêtre  •  .  1 

Pour  chaque  enfant  de  chœur.     ...  10 
Chacun  des  prêtres  qui  veillent  le  corps 

pendant' la  nuit ,  à  boire  &:  •  ^  •  3 
Et  pendant  le  jour  ,  à  chacun  ...  2 
Pour  la  célébration  de  la  méfle.  .  .  1 
Pour  le  fervice  extraordinaire ,  appelé  le 

fcrvice  complet  ;  c  eft-à-dire  les  vigiles 

&  les  deux  meffes  du  faint  Elprit  Se  de 

la  fainte  Vierge  «4 

Pour  chacun  desprêtresquiportentlecorps.  1 
Pour  le  port  de  la  haute  croix.     ...  10 
Pour  le  porte  -  bénitier.  .    .    .    .  5 

Pour  le  port  de  la  petite  croix.     ...  5 

Pour  le  clerc  des  convois  1 

Pour  le  tranfport  des  corps  d'une  cglife  à 

une  autre  ,  fera  payé  moitié  plus  des 

droits  ci-defius. 
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Four  la  réception  des  corps  tranfportés. 
Au  curé.       •..,«...'    6  L 

Au  vicaire  i  loC 

A  chaque  prêtre,  (i  )   15 

TECHNIQ,UE. 

T ECHJilQJJE^^ày  m.  f.,  artificiel;  vers  Uchrùçm 
qui  renferment  des  préceptes»  Vers  techniques  pour 
apprendre  Thiftoire.  Les  vers  de  DtJpauUrc  font 

techniques, 

• 

MqfcuLa  Junt  pons ,  mons ,  fons. 
Ce  ne  font  pas  des  vers  dans  le  goût  de  Virgile. 

(  t  )  Cette  taxe  cft  feit  augmentée  ;  mais  nom  doutons  que  ces  an^ 
mentations  aient  ttè  homologuées.  Ou  a  imaginé  de  faire  jouer  dms 
les  enierremens  le  rôle  de  confeireurdumort,  àun'prêtre  qui  eft  dans  un 
coftume  particulier,  &  auquel  on  donne  un  écu.  Quand  le  malade  cft 
mort  fans  confciïîon ,  quelquefois  on  accorde  le  confeflcur  pour  éviter 
le  fcandale  8c  gagner  Técu  ;  d'autrefois  ,  l'Eglifc  aime  mieux  le  fcandalc 
que  Tecu.  C'eft  un  moyen  de  décrier  une  famille  lionnctc  auprès  de  la 
canaille  de  la  paroiire  ,  qui  ell  dam  la  main  des  piètres  ,  parce  que  les 
laïques  ont  encore  la  bètife  de  les  charger  de  la  diltribuiion  de  Icuit 
aumônes. 

Il  y  a  long-temps  qu*on  fe  plaint  4e  cette  avidité  du  tlergé.  B^tiJU 
Ml/Wi»,  général  des  cannes ,  au  quinziime  fiècle ,  dit  dam  fts  poéfics: 

Venalia  nobis 

•        ■     Templa  ,  Jac(rdotfi  ,  aliaria  ,  facra  ,  corona  , 
Ignis  ,  ikura ,  prcccs ,  caium  ejl  x  tnaU  ,  Deujqut, 

Vn  poëte  du  fiéck  dernier  a  traduit  ces  veis  de  la  manière  (ittvanie  ^ 

Chez  nous  tout  eft  vénal;  prêtres,  temples,  autels, 
LV«anir  à  voix  baflè  ,  8c  les  cbano  Iblemneb  ; 
La  terre  des  tombeaux ,  Phymen ,  &  le  baptême , 
Et  h  paiok  fiante,  te  le  dd,  Se  Disu  9iêine. 
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NïRt  V.  aft.  8e  quelquefois  H.  La  fignification 

naturelle  8c  primordiale  de  tenir  eft  d*avoir  quelque 
chofe  entre  fes  mains  ;  tour  m  livre ,  une  epéc^  les  rênes 
éks  chevaux  f  Uimont  U gouvernail  £m  vaiffeau;  imrm 
enfant  par  les  li/iêres;  tenir  quelquun  par  le  hras;  tenir 
fort;  tenir  ferré ,  ferme ,  faiblement  ;  tenir  à  hraffe  corps; 
Unir  à  deux  mains  ;  tefùr  à  la  gorge;  tenir  le  poignard fur 
la  gprge  au  propre  ,  &c. 

Par  extenfion  8c  au  figuré  il  a  pktfieurs  autres  (ignî* 
fications.  Tenir ,  pofleder.  Le  roi  d Angleterre  tient  une 
frincipauté  en  Allemagne,  On  tient  une  terre  en  Jief,  un 
hén^ia  en  commende  ,  une  maifon  à  loj^  ,  â  bail  juâi- 
daire  ire.  Les  mahométans  tiennent  les  plus  beaux  pays  de 
l Europe  b  de  ï Afie,  Les  rois  d'Angleterre  ont  tenuplufieurs 
■  provinces  en  France  â  foi  ér  hommage  de  la  couronne. 

Tenir  dans  le  fens  d*occuper.  Un  officier  tient  une 
place  pour  leroi.  On  tient  le jeu  de  quelqu  un  ^  pour  quelquun; 
il  tient ,  il  occupe  le  premier  étage  ;  il  le  tient  4  bail ,  â 
loyer;  tenir  une  ferme* 

Tenir  pour  exprimer  Tordre  des  perfonnes  &  des 
cliofes.  Les  préfidens  dans  leurs  compagnies  tiennent  le 
premier  rang.  On  tient  fon  rang ,  fa  place,  f on  pojle,  Ec 
dans  le  difcours  familier  on  tient  fon  coin  ;  U  a  tenu  le 
milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Les  livres  d^hifioire  tiennent 
U  premier  rang  dans  fa  bibliothèque, 
.  Tenir  garder .  Tenir  fon  argent  dans  fon  cabinet  ,fon 
vinâlacave  ^fespapiers fouslaclefffafemmedansun  antvent^ 

Tenir  pour  contenir  au  propre.  Cette  gratte  tient  tant 
4e  gerbes  ,  ce  muid  tant  de  pintes  ;  cette  forêt  tient  dix 
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lieues  de  long  ;  l'armée  tenait  quatre  lieues  de  pays  ;  cet 
homme  ^  u  meuble  tient  trop  de  plau;  il  ne  peut  tenir  que 
vingt  perfonnes  â  celle  table. 

Tenir  pour  contenir  au  figuré.  R  ejl fi  remuant, Ji 
vif  qu  on  ne  le  peut  tenir  ;  il  ne  peut  tenir  fa  langue ,  tenir 
en  place  »  rim  ne  le  peut  tenir ,  c  cil-à-dire  contenir  , 
réprimer.  Vous  ne  pouvn  vous  tenir  de  jouer  »  de  médire. 
C'ed  dans  ce  fens  figuré  qaon  tient  les  peuples  dans  le 
devoir  t  Us  en  fans  dans  le  rejpeâî.  Us  ennanis  en  échu  ^  dans 
la  crainte.  On  les  contient  au  figuré. 

Il  n  en  e(l  pas  de  même  de  tinir  la  balance  entre  ks 
puiffaîices  ,  parce  qu'on  ne  contient  pas  la  balance. 
On  eil  fuppofc  tenir  la  balaocc  dan&  fa  main ,  c'eft 
une  métaphore.  Tenir  de  court  eft  auffi  une  métaphore 
pi  ife  des  rênes  des  chevaux  8c  des  leffes  des  diiens. 

Tenir ,  être  proche  ,  être  joint ,  contigu ,  attaché  , 
adhérer.  Le  jardin  tient  à  mamaijon  ,  la  forêt  au  jardin. 
Ce  tabkttu  ne  tient  qtià  un  chu  ;  ce  miroir  tient  mal ,  il 
efl;  mal  attaché.  De-là  on  dit  au  figuré  la  vie  ne  tient 
quà  un Jil ,  ne  tient  à  rien.  Sa  condamnation  a  tenu  à 
peu  de  ckofe.  Je  ne  Jais  qui  m  tient  qite  je  n'éclak  !  à 
quoi  tient-il  que  vous  ne  foUicitiet  cette  affaire  î  qùà  cela 
ne  tienne.  Il  liy  a  ni  confidération  ni  crédit  qui  tienne  ,  ii 
fera  condamné,  SU  ne  tient  quà  donner  de  l'argent ,  en 
voilà.  U  na  pas  tenu  à  moi  que  vous  ne  fuffiei  heureux, 
Votre  argent  ne  tient  à  rien.  Cela  tient  comme  dè  la  glu , 
proverbialement  &  baffe  ment. 

Tenir  ,  poùr  avoir  foin.  Tenir  fa  matfon  propre ,  fcs 
enfans  bien  vêtus ,  fes  affaires  m  ordre  ^  fes  meMes  en  bon 
état, f es  portes  fermées^  fcs  f^n tires  ouvertes. 

Tenir  pour  exprimer  les  iituations  du  corps.  //  tient 
les  yeux  ouverts ,  Us  jeux  baiffés ,  les  mains  jointes,  la  tête 

droite^ 
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droiU ,  les  pieds  en  dehors  ùc.  Il  Je  tient  droit ,  debotU  i 
c0urhé ,  affis.  ilje  tmt  mal ,  il  Je  iieni  bien*  Il  fe  tient 
/pus  les  armes.  On  dit  que  Siméon  Stylite  Je  tint  pfnjicnrs 
années  fur  une  jambe.  Les  grues  Je  tiennent  Jouvcnt  Jur 
une  patte. 

Et  au  figuré  :  Il  Je  tient  ç  Ja  place  ^  c*e&-à-dire,  il  eft 

modeflc ,  il  ne  fe  méconnaît  pas ,  il  ménage  1  orgueil 
des  autres.  //  fe  tient  m  repos  ,  tL  Je  tient  à  [écarts  il  Je 
lient  clos  ù  couvert  »  line  fe  mêle  pas  des  afiEufes  d'auitrui, 
il  ne  s'expofe  pa&  Vous  tiendrei-vous  les  bras  croijés  t 
vous  tiendrei-vous  à  ne  rien  faire  ? 

Tenir  pour  exprimer  les  effets  un  peu  durables  de 
quelque  chofe.  Le  lait  tient  le  teint  frais;  les  fruits  fondons 
tiennent  le  ventre  libre.  La  fourrure  tient  chaud  ;  la  Jociké 
tient  gai.  Le  régime  me  tient  fain  ,  Cexercice  me  tient 
dijpos  ,  la  Jûlitude  me  tient  laborieux  ùc. 

Tenir ,  être  redevable.  Je  tiens  tout  de  votre  bonté;  je 
tiens  du  roi  nm  terre ,  um^priviléges ,  ma  Jortune.  S^il  a 
quelque  choje  de  bon ,  il  le  tient,  de  vos  exemples.  Il  tient  la 
vie  de  la  démence  du  prince. 

Tu  vois  le  jour.  Cinna,  mais  ceux  dont  tu  le  tien* 
Furent  les  ennemis  de  mon  père  Se  les  miens* 

Corneille. 

G*eft  à-peu-près  en  ce  liens  qu'on  dit. 7V  tiens  ce 
Jecret  d^un  charlatan.  Je  tiens  cette  nouvelle  d^un  homme 

inflruit.  Je  tiens  cette  Jaçon  de  travailler  d'un  grand 
maître.  Je  tiens  de  lui  ma  méthode  ^  mes  idées  Jur  la  méld" 
fhyjique  .  c^ell-à-dire  ,  je  lui  en  fuis  redevable ,  je  les 
ai  puifées  chez  lui. 

Tenir  t  reffembler  ,  participer.  //  tieM  de  Jonprrcù 
de  Ja  mère  ;  il  a  de  qui  tenir;  il  tient  de  race.  Il  tient  Ja 
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valeur  de  Jon  père  it  fa  modejlie  de  Ja  r^ère,  Ce  Jlyle  tient 

du  burlcfqne  ,  il  participe  du  burlefque  ;  cette  architec- 
ture du  gothique.  Le  mulet  tient  de  i  âne  ù  du  cheval.  • 

'fenir  pour  iignifier  rexerdce  des  emplois  8c  des 

profcliioiis.  Unimitre  es-arts  peut  tenir  école  à  penfion  ;  il 
faut  la  permijfion  du  roi  pour  tenir  manège.  Tout  négo^ 
ciant  peut  tenir  banque  ;  il  faut  être  maître  pour  tenir 
boutique.  Ce  ncjl  que  par  tolérance  tjuon  tient  académie  de 

jeu.  Tout  citoyen  peut  tenir  des  chambres  garnies.  Pour  taiir 
auberge,  cabaret,  il  faut  permiffion* 

TJmfr  pour  demeurer ,  être  long- temps  dans  la  même 

fiituation.  Ce  gênerai  a  teiiu  long-temps  la  campagne;  ce 
malade  tient  la  chambre ,  le  lit.  Ce  débiteur  tient  prifon. 
Ce  vaijffiau  a  tenu  la  mer fix  mois.     Il  ma  tenu  «'  je  me 
fuis  tenu  long -temps  au  froid,  à  fair  ,  à  la  pluie. 

Tenir  pour  convoquer,  afiembler,  préfider.  Le  pape 
tient  concile,  confijioire ,  chapelle j>  Le  roi  tient  cmfeil,  tient 

le  fceau;  on  tient  les  états  ,  la  chambre  des  vacations^  Us 
grands  jours  ùc,  La  foire  fe  tient  ;  le  marche  fe  tient. 

Tenir  pour  exprimer  les  maux  du  corps  ic  de  Famé. 

La  goutte ,  la  fièvre  le  tient.  Son  accts  le  tient  ;  quand  fa 
colère  le  tient  ,  nefl  plus  maître  de  lui  ;  fa  mauvaife 
humeur  le  tient ,  il  n'en  faut  pas  approcher.  On  voit  bien 
ce  qui  le  tient ,  c'eft  la  peur,  Queft-cc  qui  le  tient  ?  la  mau- 
vaife honte. 

Remarquez  que  quand  ces  afFeélions  de  Tame  la 
maitrifent  alors  elles  gouvernent  le  verbe;  .car ce  font 
elles  qui  agiiTent.  Mais  quand  on  femble  les  faire 

durer,  c'eft  la  perlonne  qui  gouverne  le  verbe.  //  tint 
fa  colère  long-tetnps  contre  fan  rival.  Il  lui  tint  rancune, 
il  tient  fa  gravité,  fon  quatU-à-moi ,  fon  Jier.  Je  tiens 
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ma  colère  ne  peut  fignîfier  ,  je  retiens  ma  colère ,  mais 
au  coatraire ,  je  la  garde.  On  ne  peut  dire  lenir  Jon 
courage^  Ujùr  Jon  humeur ,  parce  que  le  courage  eft  une 
qualité  qui  doit  toujours  dominer,  &  Thutneur  une 
afFc61ion  involontaire.  Perfonne  ne  veut  avoir  d'hu- 
meur ,  mais  on  veut  bien  avoir  de  la  colère  contre 
les  méchans,  contre  les  hypocrites  »  tenir  Ja  colère  contre 
eux.  C*eft  parlamêmeraifon  qu'ofi  tient  une  conduite,  un 
parti,  parce  qu'on  eflcenfé  les  vouloir  tenir.  Vous  tenez 
votre  férieux ,  &  votre  férieux  ne  vous  tient  pas.  On 
tient  rigueur ,  la  rigueur  ne  vous  tient  pas.  ' 

Tenir  pour  réjijlcr.  La  citadelle  a  tenu  pltis  long-temps 
que  ta  ville.  Les  ennemis  pourront  à  peine  tenir  cette  année. 
Ce  général  a  tenu  dans  Prague  contre  une  armée  de  foixarUe 

6*  dix  mille  Iwmmes.  Tenir  tète,  tenir  bon,  tenir Jenne,  Il 
tient  au  vent  »  à  la  pluie  »  â  toutes  les  fatigues. 

Tenir  pour  avoir  Se  entretenir.  Il  tient  Jon  fils  au 
collège ,  à  l'académie.  Le  roi  tient  des  ambnffadeurs  dans 
plufieurs  cours  ;  il  tient  gamifon  dans  les  villes  frontières. 
Ce  miniflre  tient  des  émjjaires ,  des  efpions,  dans  les  cours 
étrangères. 

Tenir  pour  croire  ,  réputer.  On  ne  tient  plus  dans  les 

écoles  les  dogmes d'AriJlote;  les  maho?nètans  tiennent  que  Dieu 
$/2  incommunicable  ;  la  plupart  tiennent  que  tAlcoran  n'e/l 
pas  de  toute  éternité.  Les  Indiens  ir  les  Chinois  tiennent  la 
tnétempjycoje.  Je  me  tiens  heureux,  je  me  tiens  perdu ,  c'eft- 
à- dire  ,  je  me  crois  heureux  ,  je  me  crois  perdu.  On 
tient  les  opinions  de  Ldlmiti  pour  chimériques  »  mais  on 
tient  ce  philojophe  pour  un  grand  génie.  Il  a  tenu  ma  vifitc 
à  honneur ,  à  mes  réflexions  à  injure.  Il  ft  l\jl  tenu  pour 
dit.  Remarquez  que  lorfque  tenir  lignifie  rèpuler ,  avoir 
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Opinion  ,  il  s'emploie  également  avec  laccufatif ,  Se 
avec  la  prépoiiiion  pour, 

m 

n  la  dent  pour  fenfée  &  de  bon  jugement.* 

Les  Fiakleurs» 
,  Ma  foi ,  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manière!. 

L Ecole  des/emmes. 

Tenir  pour  exécuter ,  accomplir ,  garder.  Un  honnele  ' 

homme  tient  [a  pi  ome[/e  ;  un  roijagc  lient  Jes  traités.  On  eji 
obligé  de  tenir  Jcs  marchés;  quand  on  a  donné Ja parole  » 
il  la  faut  tenir. 

Tenir  au  lieu  de  Juivre.  Rs  tiennent  le  chemin  de  Lyon. 
Quelle  route  iiendrei-vous  ?  Tenez  les  bords  ;  tenez  toujours 
U  large ,  le  bas ,  le  haut ,  le  milieu. 

Tenir  ^  être  comigu.  Celte  mai/on  tient  à  la  mienne  i 
la  galerie  tient  à  fan  appartement. 

Tenir  pour  fignifier  les  liaifons  de  parenté,  d'afTec- 
tioa.  Sa  Jamille  lient  aux  meilleures  maijons  du  royaume. 
Il  ne  tient  plus  au  monde  que  par  habitude;  vous  ne  tena  i 
cet  homme  que  par  fa  place  ;  il  tient  à  cette  femme  par  une 
lîidi na lion  in l  / ii cible. 

Tenir  9  fe  fixer  à  quelque  chofe.  Je  m  en  liens  aux 
découvertes  de  Newton  Jur  la  lumière.  U  s'en  tient  à  Ceuaih 
giie ,  ù  rejette  la  tradition.  Après  avoir  gagné  cent  mille 
francs  il  devait  s'en  tenir  là.  Il  faut  s'en  tenir  â  la  dérifion 
des  arbitres  ,  ù  ne  point  plaider.  Remarquez  que  dans 
toutes  ces  acceptions  la  particule  en  eft  néceflaîre;  elle 
emporte  Texclufion  du  contraire.  Je  m'en  tiens  â  topi* 
nion  de  Lt^d-ffignifie,  De  toutes  les  opinionsje  m'en  tiens 
à  celle-là.  Mais  .je  me  tiens  aux  opinions  de  Locke  iiguific 
feulement,  Je  les  adopte,  fans  exprimer  aUblument  fi 
j*en  ai  examiné  &  rejeté  d*autres. 
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•Outre  ces  fignîfications  générales  du  mot  tenir  il 

en  a  beaucoup  de  particulières.  Tenir  une  terre  par  /es 
maiiu^  ceû  ia  faire  valoir  ;  Unir  le Japtre^  c'eft  régner; 
êmhrlq  mer^  c*eft  être  embarqué  long-temps.  Une  armée 
tient  la  campagne;  m  embarras  tient  toute  une  rue;  Peau 
glacée  h  ïeau  bouillante  tiennent  plus  de  place  que  '  l'eau 
ordinaire.  Ce  fable  ne  tient  point ,  cette  colle  tiendra  long' 
temps.  Il  s^e/l  tenu  au  gros  de  tartre.  Le  gibier  a  tenu  » 
c*eft-à-dire  ne  s^eft  pas  écarté  de  la  place  eh  on  Fa 
cherché.  Les  gardes  Je  Jont  tenues  à  la  porte;  le  marché  ^ 
la  foire  tient  ou  fe  tient  aujourd'hui;  ^audience  tient  les 
matins;  on  tient  la  main  a  t exécution  des  régiemms  ;  le 
greffier  tient  la  plume ,  le  commis  la  coiffe.  Tout  père  de 
famille  doit  tenir  un  regijlre ,  un  livre  de  compte.  On  lient 
un  enfant  fur  Us  fonts  de  baptême.  Tenir  un  homme  fur  les 
fonts ,  c'efi  parler  de  lui  8e  difcuter  Ton  carafière  » 
répondre  pour  lui  qu'il  a  telle  inclination  ,  comme 
au  baptême  on  répond  pour  le  filleul.  Une  chqfe  tient 
lieu  eCune  autre  ;  cepréfent  tient  lieu  d^ argent  ;  f on  accueil 
tient  Heu  derécompenfe,  Qn  ejl  tenu  de  rendre  foi  ù  hommage 
à  Jon  Jeigneur,  £ ajjijltr  aux  états  de  fa  province  ^  démar- 
cher avec  f on  régiment ,  de  payer  les  dixmes  ùc. 

On  tient  tabk^  on  tient  chapelle ,  on  tient  fa  partie  dans 
la  mufique ,  on  tient  fur  une  note,  on  tient  au  jeu  ;  Vun  fait  ■■ 
va  tout ,  Vautre  le  tient  ;  on  tient  les  caries ,  on  tient  le  dé , 
on  tient  le  haut  bout ,  le  haut  du  pavé ,  le  milieu.  JÛn  tient 
compte  dé  targent ,  des  faveurs  quon  à  reçues.  On  và  même 
jufqu'à  dire  Dieu  nous  tiendra  compte  d'une  bonne 
aâion.  On  fe  tient  fur  ,  on  tient  pour  quelqu'un.  Les  corde^ 
tiers  tiennent  pour  Scot  »  ù  Us  dominicains  pour  S' Thomas. 
On  tient  une  chofe  pour  non  advenue  quand  elle  na  eu  aucune 
fuite;  on  tient  me faveur  pour  reçue  quand  on  e/l  fur  de  la 
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bonne  volonté;  m  km  vaijftau  tient  à  Unit  xmt.  On  tiaU 
des  propos ,  des  difcours ,  un  langage. 

Quel  propos  vous  tenez!  (Molière.) 

Geliez  de  tenir  ce  langage.  (Racine.) 

Les  proverbes  qui  naiflent  de  ce  mot  font  en  très- 
grand  nombre.  Il  en  tient ,  ccfl-à-dire,  on  Ta  trompé, 
ou  il  a  fuccombé  dans  uneaâaire,  ouiia  été  condamné, 
ou  il  a  été  vaincu  &c.  lia  vu  cette  femme ,  il  en  tieat^  Il  a 
vn  peu  trop  bu ,  il  en  tient  II  tient  le  loup  par  Us  oreilles ,  c'eft- 
à-dire  il  fc  trouve  dans  une  fituation  épineufe.  Cet  accord 
tient  àchaux  h  à  ciment  •  c  e&>à-dire  qu  il  ne  fera  pas  aifé* 
ment  changé.  Cette  femme  tient  fes  amans  le  bec  dam  ^eau  % 
pour  dire  elle  les  amufe,  leur  donne  de  fauffcs  efpérances. 
2«iîV  Cèpcc  dans  les  reins  ^  k  poignard  fur  la  gorge  ou  à  la 
gorge ,  fignifie  preifer  vivement  quelqu  un  de  conclure, 
'tenir  pied  à  houle ,  être  affidu ,  ne  point  abandonner  une 
affaire.  Tenir  que'qu  un  dans  fa  manche ,  être  iûr.  de  Ion 
çonfentcment ,  de  Ion  opinion,  '^teuir  Le  dé  dans  la 
converfation ,  parler  trop ,  vouloir  primer.  Ce/i  un  furieux^ 
il  faut  le  tenir  à  quatre.  Se  faire  tenir  à  quatre ,  faire  le 
difficile.  //  tient  bien  fa  partie  ,  c'efl-à-dire  il  s'acquitte 
bien  de  fon  devoir.  Tenir  quclquun fur  le  tapis .  parler 
beaucoup  de  lui.  Cet  homme  croyait  réujfvr  ,  il  ne  tient 
rien.  Il  fia  qu'à  fe  bien  tenir.  Il  a  beau  vouloir  nCéchapper, 
je  le  tiens.  Il  faut  le  tenir  par  les  cordons  ou  Us  lifurcs , 
c'ell-à'dire  le  mener  comme  un  enfant  »  un  homme 
qui  ne  iait  pas  fe  conduire.  JRancune  tenant.  Tenir  le 
bon  hout'par  devers  foi ,  c'eft  avoir  Tes  furetés  dans  une 
affaire ,  c'eft  être  en  poflefrion  de  ce  qui  çft  conteilé. 
Croire  tenir  Diëu  par  les  pieds  ,  expreflion  populaire 
pour  marquer  la  joie  d'un  bonheur  ine^éré. 
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UniieHvaiUniieuxqucdiuxtuCauras ,  ancien prov^bc. 
Serrez  la  main ,  ér  dùes  que  vous  ne  tenez  rien  ;  ma*uvais 
proverbe  populaire.  Cet  homme  Je  lienl  mieux  à  table  quâ 
,cheval;  il  Je  tient  droit  comme  un  cierge*  Le  plus  empêché 
efi  celui  qui  tient  la  queue  de  la  poêle ,  tous  provetbes  dû 
peuple. 

TERELAS. 

T^ERELAS  OU  Ptérélas,  ou  Ptérélaiis  f  tout  comme 
vous  voudrez ,  était  fils  de  Taphus  ou  Taphivs.  Que 

m'importe  ?  dites-vous.  Doucement ,  vous  allez  voir. 
Ce  Terélas  avait  un  che\'eu  d'or ,  auquel  était  attaché 
le  defUn  de  ia  ville  de  Taphe.  Il  y  avait  bien  plus  ; 
ce  cheveu  rendait  TVré/^  immortel;  Ter^/aj ne  pouvait 
mourir  tant  que  ce  cheveu  ferait  à  fa  tctc  ;  aufline  fe 
peignait-il  jamais  ,  de  peur  de  le  iaire  tomber.  Mais 
une  immortalité  qui  ne  tieàtquàun  cheveu  n'eftpas 
chofe  fort  afliirée. 

Amphitrion  ,  général  de  la  république  de  Tlicbcs  , 
aiîiégea  Taphe.  Lalillc  du  roi  Térélas  devint  éperdu- 
ment  amoureufe  àH Amphitrion  en  le  voyant  pafler 
près  des  remparts.  £lle  alla  pendant  la  nuit  couper 
le  cheveu  de  fon  père  ,  Se  en  fit  préfent  au  générale 
Taphe  fut  prife  ,  Terélas  fut  tue.  Quelques  favans 
aOurent  que  ce  fut  ia  femme  de  Térélas  qui  lui  joua 
ce  tour.  Ils  fe  fondent  fur  de  grandes  autorités  :  ce 
ferait  le  fujet  d^une  dillcrlation  utile.  J'a\'oue  (juc 
)  aurais  quelque  penchant  pour  Topinion  de  ces  favans  : 
il  me  femble  qu'une  femme  eft  d  ordinaire  moins 
timorée  qu*une  fille. 

Même  chofe  advint  à  jYiJus  roi  de  Mégare.  Minos 
alïiégeait  cette  ville.  Scella  fille  de  JViJui  devint  folle 
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de  Minas,  Son  père ,  k  la  vérité,  n  avait  point  de  cheveu 
d  or  ,  mais  il  en  avait  un  de  pourpre ,  8c  Ton  fait 
qu'à  ce  cheveu  était  attachée  la  durée  de  fa  vie,  & 
de  lempire  mégarien.  SqfUa  »  pour  obliger  Minos, 
coupa  ce  cheveu  fatal,  &  en  fit  préfent  à  fisn  amant. 

Toute  l'htjloire  de  Minos  ejl  vraie ,  dit  le  profond 
Banier,  {a)  elle  ejl  atu/Ue  par  totOc  f^antiquiU,  Je  la 
crois  auflt  vraie  que  celle  de  îtérUas  ';  mais  je  fuis  bien 
embarraffé  entre  le  profond  Calmeiiclt  profond  HwL 
Calmet  penfc  que  l'aventure  du  cheveu  de  Nijus  pré- 
fenté  à  Minos ,  &  du  cheveu  de  Térélas ,  ou  Ptérélas , 
offert  à  AmpUtrim ,  eft  vifiblement  tirée  de  Thiftoire 
véridique  de  Samjon  juge  d'Ifraël.  D'un  autre  côté 
Hiut  le  démontreur  vous  démontre  que  Minos  eft 
vifiblement  Moife ,  puifqu  un  de  ces  noms  eft  yiiible- 
ment  Tanagramme  de  lautre  en  retranchant  les 
lettres  n  Se 

Mais  malgré  la  démonftradon  de  Hva ,  je  fuis 
entièrement  pour  le  délicat  dpm  Calmet^  fc  pour  ceux 

qui  penfent  que  tout  ce  qui  concerne  les  cheveux  de 
"ïeréias  &  de  J^ijus ,  doit  £c  rapporter  aux  cheveux  de 
Samjott.  La  plus  convaincante  de  mes  raifons  viâo- 
rieufes ,  eft  que  fans  parler  de  la  fitmille  de  Tér&as , 
dont  j'ignore  la  raétamorphofe ,  il  eft  certain  que  Scylla 
fut  changée  en  alouette ,  k  que  fon  père  Nijus  fut 
changé  en  épervier.  Or  Bochart  ayant  cru  qaW 
epervier  s'appelle  ntts  en  hébreu ,  j*en  conclus  que  toute 
rhiftoiredeTe/f'/^zi,  (ïAmphitrion,  deJVÏ/t«,  de  Minos ^ 
eft  une  copie  de  Thiftoire  àc  Samjon. 

(m)  Mythol.  de  Baiûer  ^  Itv.  II,  pajp,  151,  Tom.  ,  édit.  hk'i^m 
Gommciit,  liuér.  ûir  Sâmjn^  chap.  XVI. 
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•  Je  fais  qu'il  s'cft  déjà  élevé  de  nos  jours  une  feéle 
abominable  ,  en  horreur  à  ûxëu  8c  aux  hommes,  qui 
ofeprétendieque  les  fables grtcquesfontjpliis  anciennes 
que  lliiftotre  juive  ;  que  les  Grecs  n*eniendiient  pas 
plus  parler  de  Sam/on^  que  d'Adam,  dEve,  d'Abel,  de 
£Mn^  &c.  &c.  ;  que  ces  noms  ne  font  cités  dans  aucun 
auteur  giec.  Ik  difent,  comme  nrous  lavons  modef- 
tement  infinué  à  Tarticle  Bacehus  te  à  Tardcle  Juif. 
que  les  Grecs  n*ont  pu  rien  prendre  des  Juifs,  8c  que 
les  Juifs  ont  pu  prendre  quelque  chofe  des  Grecs. 

Je  réponds  avec  le  doâeur  ,  ledoâeur  Gauchai^ 
l'ex-jefuitc  Pûiouiliei,  Fex-jéfuite  KmotU^  8c  rex-jéfuîtc 
Paulian ,  que  cette  héréfie  eft  la  plus  damnable  opinion 
qui  foit  jamais  fortie  de  fenfer  ;  qu  elle  fut  anathé- 
matifée  autrefois  en  plein  parlement  par  un  réquifi- 
toire ,  8c  condamnée  au  rapport  du  fieur  P. ....  ;  que 
ii  on  porte  Tindulgence  jufqu  à  tolérer  ceux  qui  débitent 
ces  fyftèmes  affireux ,  il  ny  a  plus  de  fureté  dans  le 
monde,  &  que  certainement  Tantechiift  va  venir»  s*il 
n'eft  déjà  venu. 

TERRE, 

f.  proprement  le  limon  qui  produit  les 
plantes  ;  qu  il  foit  pur  ou  mélangé  ,  n  importe  ;  on 
rappelle  /eire  viVrg^ quand  elle  eft  dégagée,  autantqu  il 
eft  poffible ,  des  torps  bétérogènes  :  fi  elle  eft  sdfée  à  ' 
rompre ,  peu  mêlée  de  glaifc  8c  de  fable ,  c'eft  de  la 
Urre  franche  ;  fi  elle  eft  tenace,  vifqueufe ,  ceft  de  la 
Urrt  glaifc. 

Eue  reçoit  des  dénominations  dîflPérentes  de  tous 
les  corps  dont  elle  eil  plus  ou  moins  remplie  ;  terre  " 


Digitized  by  Google 


3  14  Ter  r  *  s. 

pUrreufgtJablamiiufef  graveUufSf  aqiuuft ,  firrt^mmfc^ 
minérale  hc.  ' 

Elle  prend  fes  noms  de  fcs  qualités  diverfes  ;  terrt 
Çrajfe^  maigre  ^  fertiU  tJiérUc  ^  humide ,  Jéche  ^  brUanU  ^ 
froide ,  mouvante ,  ferme ,  légère ,  compare ,  friable ,  meuble t 

argtlleufc ,  inarécûi^eufe.  Terre  neuve,  c'cfl-à-dire  qui  n'a 
pas  encore  été  pofée  à. lair  ,  qui  n'a  pas  encore  pro- 
duit ;  terre  ufée  éc. 

Des  façons  qu  elle  reçoit  ;  cultivée ,  remuée  y  fouillée , 
creufee , fumée ,  rapportée ,  ameublie ,  améliorée,  criblée  ùc. 

Des  ufage^  où  elle  eft  mife  ;  terre  à  pot  ou  â  potier^ 
terre  glaifc,  blanchâtre ,  coinpade  ,  molle,  qui  fe  cuit 
dans  des  fourneaux  ,  Se  dont  on  fait  les  tuiles,  les 
briques ,  les  pots,  la  faïence.  Terre  à  foulon^  efpèce  de 
glaife  ondueufe  au  toucher,  qui  fèrt  à  préparer  les 
draps.  Terre  fis,illèc  ,  terre  rouge  de  l.emnos  mife  en 
paftilles  ,  gravées  d'un  cachet  arabe  ;  on  fait  croire 
que  c  eft  un  antidote. 

'  Terre  i ombre  y  efpèce  de  craie  brune  qu'on  tire  du 
Levant.  Terre  veniijjee^  c'eft  celle  qui  en  forçant  cic  la 
roue  du  potier  reçoit  une  couche  de  plomb  calciné; 
vaiffcllc  de  terre  vemiflee. 

Dans  cette  fignification  au  propre  du  nom  terre , 
aucun  autre  corps ,  quoique  tcrreftre ,  ne  peut  être 
compris.  Qu  on  tienne  dans  fa  main  de  For ,  ou  du  fel , 
ou  un  diamant ,  ou  une  fleur ,  on  ne  dira  pas ,  je  tiens 
de  la  terre  ;  fi  on  eft  fur  un  rocher  ,  fur  un  arbre,. on 
ne  dira  pas ,  je  fuis  fur  un  morceau  de  terre. 

Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  la  terre  eft  un 
élément  ou  non  ;  il  faudrait  iavoir  d  abord  ce  que 
c  eft  qu'un  élément» 


« 
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•  Le  nom  de  terre  s  eft  donné  par  cxtenfion  à  des 

parties  du  globe  ,  à  des  étendues  de  pays  ;  les  terres  du 
turc,  du  mogol;  terre  éirangérc.  Une  ennemie ,  les  terres 
ûii/iraUs  «  Us  terres  arâiques.  Terre-neuue  île  du  Canada  ; 
terredes  Paptms'prèsdes  Moluques  ;  krres  de  la  compagnie  ^ 
c'cft-à-dire  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  de 
Hollande,  au  nord  du  Japon  ;  terre  d  Harnem ,  deYeJfo; 
terre  de  Labrador ,  au  nord  de  T Amérique,  près  de  la 
baie  deHudfon ,  ainfi  nommée  parceque  le  labouryeft 
ingrat;  terre  de  Labour ,  prèsdeGaïette  ,  ainfînommée 
par  uneraifon  contraire ,  c  eft  la  campania felice.  Terre 
Jainte^  partie  de  la  Palefiineou  Jesus-Christ  opéra  fet 
miracles ,  &  par  extenfîon  toute  la  Palefiine.  La  terre 
de  promijjfion  ,  c'eft  cette  Palefiine  même  ,  petit  pays  fur 
les  confins  de  l'Arabie  pétrée  Se  de  la  Syrie,  que  Dieu 
promit  à  Abraham  né  dans  le  beau  pays  de  la  Chaidée. 

terre  ^  domaine  particulier.  Terre  Jeîgnewriale,  terre 
titrée,  terre  en  mouvance,  terre  démembrée j  terre  en  Jief,  en 
arriérejief.  Le  mot  de  terre  en  ce  fens  ne  convient  pas 
aux  domaines  en  roture,  ils  font  appelés  domaine , 
métairie  ,  fonds  ,  héritage ,  campagne  :  on  y  cultive  la 
terre  ,  on  y  afferme  une  pièce  de  terre  ;  mais  il  n'eft 
pas  permis  dédire  d'un  tel  fonds,  ma  terre,  mes  terres, 
fous  peine  de  ridicule ,  à  moins  qu*on  n  entende  le 
terrain,  le  fol;  ma  terre  e/l  JahUmneuJe ^  marécageufe  ùc. 
Terre  vague ,  que  perfonne  ne  réclame.  Terres  abandon- 
nées, qui  peuvent  être  réclamées ,  mais  qu  on  a  laiifées 
fans  culture ,  &  que  le  feigneur  stlors  a  droit  de  faire 
cultiver  à  fon  profit. 

Ter  res  ncvalcs ,  qui  ont  éténouvellemcnL  défrichées. 
Terre  par  extenûon ,  le  globe  terreflre  ou  le  globe 
tenraqué.  La  terre  ^  pedte  planète  qui  fait  fa  révolution 
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annuelle  autour  du  foleil  en  trois  cents  fbixante-cbq 

jours ,  (ix  heures  Se  quelques  minutes  ,  &:  qui  tourne 
fur  elle  même  en  vingt-quatre  heures.  C'cft  dans  cette 
acception  qu*on  dit  mefurer  la  terre  *  quand  on  a  feule- 
ment mefuré  un  degré  en  longitude  ou  en  latitude. 
Diamclre  de  la  terre ,  circonférence  de  la  terre  ,  en  d^rés, 
en  lieues^  m  mil  les ,  ù  en  tot/es. 

Les  eUnuUs  de  la  terre,  la  grmnUUm  de  Ut  terre  Jurk 
foleil  ù Us  autres  pUmêies;  têUraSim  de  U  terre,  fm 
parallêlifme ,  fon  axe ,  fes  pôles. 

La  terre ferme t  partie  du  globe  diftinguéc  des  eaux, 
foit  condnent,  foit  île.  Terre  ferme  en  géographie  eft 
oppofé  à  îk^  ic  cet  abus  eft  devenu  ufage. 

On  entend  aufli  par  terre  ferme ,  la  Caftille  noîre, 
grand  pays  de  rAmérique  méridionale  ;  8c  les  £fpa- 
gnols  ont  encore  donné  le  nom  de  terre  ferme  pard- 
cnltère  au  gouvernement  de  Panama. 

Magellan  entreprit  le  premier  le  tour  de  la  terre , 
c'eft-à-dire ,  du  globe. 

Une  partie  du  globe  fe  preiid  au  figuré  pour  toute 
la  terre;  on  dit  que  les  anciens  Romains  avaient 
conquis  la  terre  ,  quoiquils  n  en  poffédaûent  pas  la 
vingtième  parde. 

C'eft  dans  ce  fens  figuré ,  &  par  la  plus  grande 
hyperbole ,  qu'un  homme  connu  dans  deux  ou  tipis 
pays ,  eft  réputé  célèbre  dans  toute  la  terre  ;  toute  la 
terre  parle  de  vous ,  ne  veut  fouvent  dire  autre  chofe , 
finon,  quelques  bourgeois  de  cette  ville  parlent  de 
vous. 

Ce  MHmfîeor  de  U  Serre, 

Si  bien  connu  de  vou5  8c  de  toute  la  terre* 

VLtGiiA%D,comHu  du  Joueur» 
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La  Urre  ù  lande ,  cxpreflion  trop  commune  èn 
poëlie ,  pour  Hgniiier  lempiie  de  la  terre  Se  de  la 
mer. 

Cet  empire  abfolu  que  j'ai  fur  tout  le  moade^ 

Ce  pouvoir  fouverain  fur  la  terre  8c  fur  Tonde. 

Le  ciel  ù  la  terre ,  expreflrion  vague  par  laquelle  le 
peuple  entend  la  terre  Se  l'air  ;  Se  au  figuré  ,  négliger 
le  ciel  pour  la  Urre;  les  biens  de  la  Urre  JotU  mépriJabUs^ 
il  ne  faut  Jonger  quà  ceux  du  ciel* 

Vent  de  terre  ,  c^fl- à-dire,  qui  foufle,de  la  terre  & 

non  de  la  mer. 

Toucher  la  Urre.  Un  vûfieau  qui  touche  la  terre 
échoue ,  ou  court  rifque  de  fe  brifen 

Prendre  terre ,  aborder.  Perdre  terre,  s'éloigner  ou 
ne  pouvoir  tQUchcr  le  fond  dans  Tcau  ;  Se  figuré- 
ment»  ne  pouvoir  plus  fuivre  fes  idées,  s'égarer  dans 
fes  raîfonnemens. 

Rajer  la  terre,  voguer  près  du  rivage;  les  barque* 
peuvent  aifément  rafcr  la  terre,  les  oileaux  rafent  la 
terre  quand  ils  s  en  approchent  en  volant  ;  8c  au 
figuré,  nn  auteur  rafe  la  terre  quand  il  manque d  élé- 
vation. AiUr  terre  à  terre ,  ne  guère  s  eloignerdes  côtes; 
&  au-figuré,  neie  pas  hafardcr.  Marcher  terre  à  terre, 
ne  point  chercker  à  s  élever ,  être  fans  ambition.  Ca 
auteur  ne  iéUve  jamais  de  terre. 

En  terre,  pieu  enfoncé  en  terre;  porter  efk terre, 
ceft-à-dire,  à  la  fépulture. 

Sous  terre;  il  y  a  long-temps  qu'il  cft  fous  terre  , 
qu'il  eft  enfeveli.  Chemin  fous  terre;  &  au  figuré,  /ra- 
vailUrfous  terre,  agir  fous  terre;  ccft-à-dire,  former 
des  intrigues  fourdes,  cabaler  fecrètcment. 
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Ce  mot       a  produit  beaucoup  de  formules  8c 

de  proverbes. 

Que  la  terre  te  fait  légère  ^  ancienne  formule  pour  les 
fépulcures  des  Grecs  &  des  Romains. 

Point  de  terre f ans  feigneur ,  maxime  de  droit  féodal. 
Qui  terre  a ,  guerre  a,  Ceft  une  terre  de  promijjion  ,  pro- 
verbe pris  de  ropinion  que  la  Paleftine  était  tres- 
fertile.  Tant  vaut  homme ,  tant  vatU  Ja  terre.  Cette  parok 
nejl-  pas  tombée  par  terre  ou  à  terre. 

Il  va  tant  que  terre  peut  le  porter.  Quitter  une  terre  pour 
le  cens  ,  c'eft  abandonner  une  ch©le  plus  onereufe 
que  profitable.  Faire  perdre  terre  à  quelqu'un,  1  embar* 
rafier  dans  la  difpute.  Faire  de  la  terre  le  fqffè;  c'eft-à- 
dire ,  fc  fcrvir  d*unc  chofe  pour  en  faire  une  autre.  H 
fait  nuit,  on  ne  voit  ni  ciel  m  terre..  Bonne  terre  ,  méchant 
chemin.  Baijer  la  terre  ;  donner  du  nez  en  terre.  U  ne 
/aurait  sâever  de  terre.  Il  voudrait  être  vingt  pieds ,  eetU 
pieds  fous  terre;  c  cft-à-dîrc ,  il  voudrait  fe  cacher  de 
honte ,  ou  il  efl  dégoûté  de  la  vie.  Le  faible  qui  s  attaque 
au  puiffant,  eft  pot  de  terre  contre  pot  de  f  r.  Cet  homme 
vaudrait  mieux  en  terre  quenpré;  proverbe  bas  &: odieux , 
pour  fouhaîter  la  mort  à  quelqu'un.  Entre  deux  felles 
le  cul  à  terre  ;  autre  proverbe  très-bas ,  pour  fignifier 
deux  avantages  perdus  à  la  fois  ,  deux  occaiions 
manquées.  Un  homme  qui  s'était  brouillé  avec  deux 
rois  ,  écrivait  plaifamment  :  Je  me  trouve  entre  deux 
rois  le  cul  à  terre. 
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TESTICULES. 

■  *  * 

Section  première. 

Ci  E  mot  efl  fcientifique  8c  un  peu  obfcène,  il  fignilic 
petû  témoin.  Voyez  dans  le  grand  didionn aire  encyclo- 
pédique les  conditions  dWbon  tefticule,  fes  maladies» 
fes  traitcmens.  SixU-Qumt ,  cordelier  devenu  pape  , 
déclara  en  1587  par  fa  lettre  du  25  juin  à  fon  nonce 
en  £fpagne ,  qu  il  fallait  démarier  tous  ceux  qui 
n  avaient  pas  de  teilicules.  Il  femble  par  cet  ordre , 
lequel  fut  exécuté  par  Philippe  II,  qu'il  y  avait  eu 
Efpagne  pluHeurs  .maris  privés  de  ces  deux  organes. 
Mais  comment  un  homme  qui  avait  été  cordelier  , 
pouvait-il  ignorer  que  fouvent  des  hommes  ont  leurs 
teflicules  cachés  dans  l'abdomen  ,  &  n'en  lontque  plus 
propres  à  fa^lion  conjugale  ?  Nous  avons  vu  en  France 
trois  frères  de  la  plus  grande  naifiance ,  dont  Fun  en 
pofledait  trois  ,  Tautre  n^en  avait  qù^un  feul ,  &  le 
troifième  n'en  avait  point  d'appaiens  ;  ce  dernier  était 
le  plus  vigoureux  des  frères. 

Le  doâeur  angélique ,  qui  n  était  que  jacobin  , 
décide  (a)  que  deux  tefticules  font  de  ejfmtiâ  ma/ri- 
monii,  de  relTence  du  mariage  ;  en  quoi  il  eft  fuivi  par 
Richardus  «  Scotus ,  Durandus ,  &  Sylvius» 

Si  vous  ne  pouvez  parvenir  à  voir  le  plaidoyer  de 
l'avocat  Schajlim  Rouillardtn  1600  pour  les  tefticules 
de  fa  parde  enfoncés  dans  fon  épigaftre ,  confultez  du 
moins  le  diâionnaire  de  BayU  à  f  article  QucIUmc  ; 

(â}  IV.  Diû.  XXXIV.  quciU 
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vous  y  verrez  que  la  inéchante  femme  du  dient  de 
Séhqfiien  RouiUiard ,  voulait  £ure  déclarer  fon  mariage 

nul,  fur  ce  que  la  partie  ne  montrait  point  de  tefli- 
cules.  La  partie  diûdt  avoir  fait  parfaitement  fon 
devoir.  11  articulait  intromiiEon  &  éjaculation  ;  il 
ofirait  de  recommencer  en  préfence  des  chambres 
affemblées.  La  coquine  répondait  que  cette  épreuve 
alarmait  trop  fa  fierté  pudique ,  que  cette  tentative 
était  fuperflue  «  puifque  les  tefticules  manquaient 
évidemment  à  Tintîmé,  k  que  meflieurs  favaient  tics- 
bien  que  les  tefticulcs  font  nécefTaires  pour  éjaculer. 

J'ignore  quel  fut  i  evéneiiient  du  procès  ;  j'oferais 
foupçomier  que  le  mari  fut  débouté  de  fa  requête  k 
qu  ilperdit  (a  caufe ,  quoiqu  aves  de  ties-bonnespi^es  » 
pour  n'avoir  pu  les  montrer  toutes. 

Ce  qui  me  fait  pencher  à  le  croire ,  c'efl  que  le 
même  parlement  de  Paris,  le  8  janvier  1665 ,  rendit 
arrêt  fur  la  néceffité  de  deux  tefticules  apparens  »  k 
déclara  que  fans  eux  on  ne  pouvait  contraâer  mariage. 
Cela  fait  voir  qu  alors  il  n  y  avait  aucun  membre  de 
ce  corps  qui  eût  fes  deux  témoins  dans  le  ventre ,  ou 
qui  fût  réduit  à  un  témoin  ;  il  aurait  montré  i  la  - 
compagnie  qu  elle  jugeait  fans  connaiflance de  caufe. 

Vous  pouvez  confulter  Pontas  fur  les  tefticules 
comme  fur  bien  d'autres  objets  ;  c'était  un  fous-péni- 
tencier qui  décidait  de  tous  les  cas':  il  approche 
quelquefois  de  Sanchez,  ' 
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Section  II. 
Et  par  occafion ,  des  hermaphrodites. 

Il  s  efi  gliiTé  depuis  long-tcfmps  im  préjugé  dan» 
l*£gtife  latine,  qu'il  ncft  pas  permis  de  dire  la  melTe 

fans  tefticulcs ,  8c  qu'il  faut  au  moins  les  avoir  dans 
fa  poche.  Cette  ancienne  idée  était  fondée  fur  le. 
concile  de  Nicée,  (b)  qui  défend  qu'on  ordonne 
ceux  qui  fe  font  fait  mutiler  eux-mêmes.  L'exemple 
d Origine  Se  de  quelques  cntliouliaftes  attira  cette  ^ 
.  défenie.  Elle  fut  conErmée  au  fécond  concile  d'Arles. 
L'Eglife  grecque  n'exclut  jamais  de  l'autel  ceux  k 
qui  on  avait  fait  Topération  dCOrigéne  fans  leur  confen- 
tement. 

Les  patriarches  de  Confiantinople ,  JVtcelas ,  Ignace , 
Photius  ,  Mélhodius ,  étaient  eunuques.  Aujourd'hui  ce 
point  de  difcipline  a  femblé  demeurer  indécis  dans 
TEglife  iadne.  Cependant  l'opinion  la  plus  conunune 
eft  que  ii  un  eunuque  reconnu  fe  préfentait  pour  être, 
ordonné  prêtre ,  il  aurait  befoin  d'une  difpenfe. 

Le  banniflement  des  .eunuques  du  fervice  des 
autels ,  parait  contraire  à  l'efprit  même  de  pureté  & 
de  chaftcté  que  ce  fervice  exige.  Il  fcmble  furtout 
que  des  eunuques,  qui  confeiTeraientde  beaux  garçons 
Se  de  belles  filles ,  feraient  moins  expofés  aux  tenta- 
tions :  mais  d'autres  raifons  de  convenance  8c  de 
bienféance  ont  déterminé  ceux  qui  ont  fait  les  lois. 


{b)  Canon  IV. 
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Dans  le  Lévitique  on  exclut  de  Tautel  tous  les 

défauts  corporels ,  les  aveugles  ,  les  boflus ,  les  man- 
chots ,  les  boiteux,  les  borgnes,  les  galeux,  les  teigneux, 
les  nez  trop  longs ,  les  nez  camus.  Il  n  eft  point 
parlé  des  eunuques  ;  il  n^  en  avait  point  chez  les 
Juifs.  Ceux  qui  fervirent  d'eunuques  dans  les  férails 
de  leurs  rois,  étaient  des  étrangers. 

On  demande  û  un  animal ,  un  homme  par  exemple 
peut  avoir  à  la  fois  des  tefticules  &  des  ovaires ,  ou 
CCS  glandes  prifes  pour  des  ovaires  ,  une  verge  8c  un 
clitoris ,  un  prépuce  8c  un  vagin  ;  en  un  mot  fi  la 
nature  peut  faire  de  véritables  hermaphrodites  ;  &  fi 
un  hermaphrodite  peut  faire  i|n  enfant  à  une  fille  8c 
être  engrofle  par  un  garçon  ?  Je  réponds  ,  à  mon 
ordinaire,  que  je  nen  fais  rien  ;  k  que  je  ne  connais 
pas  la  cent-millième  pvtie  des  chofc£  que  la  nature 
peut  opérer.  Je  crois  bien  qu*on  n'a  jamais  vu  naître 
dans  notre  Europe  de  véritables  hermaphrodites. 
Auffi  n  a-t-elle  jamais  produit  ni  éiéphans,  ni  zèbres, 
ni  girafes  ,  ni  autruches ,  ni  aucun  de  ces  animaux 
dontrAfie ,  F  Afrique ,  rAmérique ,  font  peuplées.  Il  eft 
bien  hardi  de  dire  :  Nous  n'avons  jamais  vu  ce  phé- 
nomène ;  donc  il  eû  imppffible  qu  il  exifle. 
.  Confiiltez  Fanatomie  de  Chtfitldm ,  page  34 ,  vous  y 
varrez  la  figure  très-bien  deflSnée  d'un  animal  homme 
&  femme  ,  nègre  ly:  ncgrclFe  d'Angola ,  amené  à  Londres 
dans,  fon  enfance,  8c  très  -  foigneufement  examiné 
par  ce  célèbre  chirurgien  auifi  connu  par  fa  probité 
que  par  fes  lumières.  L'eftampe  qu  il  deffina  eft  inti- 
tulée: Parties  d'un  hermaphrodite  nègre  ,  âgé  de  vingljix 
ans ,  qui  avait  Us  deux  fexcs.  Ils  n'étaient  pas  abfolu- 
ment  parfaits  ;  mais  c'était  un  mélange  étonnant  de 
lun  &  de  l'autre. 
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Chtjdden  m'attefla  plufieurs  fois  la  vérité  de  ce 
prodige  »  qui  n'en  eft  peut-être  pas  un  dans  certains 
cantons  de  TAfrique.  Les  deux  fexes  n*étaient  pas 
complets  en  tout  dans  cet  animal  :  mais  qui  m'alTu- 
rera  que  d'autres  nègres ,  ou  des  jaunes  ,  ou  des 
.  fouges ,  ne  font  pas  quelquefois  entièrement  mâles  & 
femelles  ?  Jaimerais  autant  dire  qu  on  ne  peut  faire 
de  ftatues  parfaites  ,  parce  que  nous  n'en  aurions 
vu  que  de  défedueufes.  Il  y  a  des  infeâes  qui  ont 
les  deux  fexes  :  pourquoi  ne  ferait -il  pas  une  race 
,d*liommes  qui  les  aurait  auiii  ?  Je  n  affirme  rien.  DlEu 
m'en  préferve  !  Je  doute. 

Que  de  chofes  dans  Tanîmal  homme,  dont  il  faut 
douter;  depuis  fa  glande  pinéale  jufqu  à  fa  rate,  dont 
lufage  eft  inconnu  ;  8c  depuis  le  principe  de  fa  penfée 

&  de  fes  fenfations  jufqu*aux  efprits  animaux  dont  * 
tout  le  monde  parle ,  &  que  perfonne  ne  vit  jamais  ! 

THEISME. 

t 

■ 

Li£  théiûne  eft  une  religion  répandue  dans  toutes 
les  religions  ;  c'cft  >un  métal  qui  s  allie  avec  tous  les 
autres ,  &  dont  les  veines  s'étendent  fous  terre  aux 
quatre  coins  du  monde.  Cette  mine  eft  plus  à  décou- 
vert ,  plus  travaillée  à  la  Chine  ;  par-tout  ailleurs  elle 
eft  cachée,  &  le  fecret  û'eft  que  daûs  les  mains  des 
adeptes. 

Il  n'y  a  point  de  pays  où  il  y  ait  plus  de  ces  adeptes 
qu  en  Angleterre.  11  y  avait  au  dernier  ficdc  beaucoup 
d'athées  en  ce  pays-là,  cômme  en  Friinte  8e  en 
Italie.  Ce  que  le  chancelier  Bacon  avait  dît  fc  trouve 
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vrai  à  la  lettre ,  qu'un  peu  de  pbilofophie  rend  un 
homme  athée ,  &  que  beaucoup  de  philofophie  mène 
à  la  connaifiance  d'un  Dieu.  Lorlquon  croyait  avec 
Epieurc  que  le  hafard  fait  tout  ;  ou  avec  AriftoU ,  & 
même  avec  plufieurs  anciens  théologiens ,  que  rien  ne 
naît  que  par  corruption  ,  8c  qu'avec  de  la  matière  & 
du  mouvement  le  monde  va  tout  feul  ;  alors  on  pou- 
vait ne  pas  croire  à  la  Providence.  Mais  depuis  qu  on 
entrevoit  la  nature  que  les  anciens  ne  voyaient  point - 
du  tout;  depuis  qu'on  s'eft  aperçu  que  tout  eft  organifé, 
que  tout  a  Ibn  germe  ;  depuis  qu'on  a  bien  fu  qu'un 
champignon  eft  Touvrage  d'une  lageile  infinie  »  auffi* 
bien  que  tous  les  mondes  ;  alors  ceux  qui  penfent 
ont  adoré,  là  où  leurs  devanciers  avaient  blafphémé. 
Les  phyficiens  font  devenus  les  hérauts  de  la  Provi* 
denee  :  un  catéchifie  annonce  Di  eu  à  des  en&ns,  8c 
un  Jsfexvton  le  démontre  aux  fages. 

Bien  des  gens  demandent  fi  le  théifme ,  conûdéré  à 
part,  2c  ians  aucune  autre  cérémonie  religieufe  ,  eft  en 
effet  une  religion  ?  La  réponfe  eft  aifée  ;  cdui  qui  ne 
reconnaît  qu'un  DiEU  créateur,  celui  qui  ne  confidère 
en  Dieu  qu'un  être  infiniment  puilTant,  &:  qui  ne  voit 
1  dans  &s  créatures  que  de^  machines  admirables ,  n'eft 
pas  plus  religieux  enveffs  lui  qu'un  Européen  quiadmi- 
;  rerait  le  roi  de  la  Chine  ^  n*eft  pour  cela  fujet  de  ce 
\  prince.  Mais  celui  qui  penfe  que  D  i  E  u  a  daigne 
«  mettre  un  rapport  entre  lui  8c  les  hommes ,  qu'il  les  a 
.faits  libres ,  capables  du  bien  &  du  mal»  8c  qu'il  leur  a 
jdonnéà  tous  ce  bon  fens  qui  eft  TinftînÔde  Fhomme» 
%c  fur  lequel  eft  fondée  la  loi  naturelle,  celui-là  fans 
i  doute  a  une  rehgion,  8c  une  religion  beaucoup  meiU 
j  leure  que  toutes  les  feâes  qui  font  hors  de  notre  Eglife; 
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car  toutes  ces  feâes  font  fauflès,  8c  la  loi  naturelle  eft 
vraie.  Notre  religion  révélée  n  eft  même ,  &  ne  pouvait 
être  que  cette  loi  naturelle  perfeâionnéc.  AinG  le 
•théifme  eft  le  bon  fens  qui  n*eft  pas  encore  infiruit  de 
•la  révélation ,  8c  les  autres- religions  fontle  bon  fens 
•perverti  par  lafuperftition. 

Toutes  les  feâes  font  différentes ,  parce  qu'elles 
viennent  des  hommes;  lamoraleeftpar-toutlamême» 
parce  qu^elle  vient  de  Driu. 

On  demande  pourquoi  de  cinq  ou  fix  cents  fe(fles 
il  n  y  en  a  guère  eu  qui  n  ait  fait  répandre  du  fang ,  ic 
que  les  théiftes,  qui  font  par-tout  fi  nombreux,  nont 
jamais  caufé  le  moindre  tumulte?  c*eft  que  ce  font  des 
philofophes.  Or  des  philofophes  peuvent  faire  de 
mauvais  raifonnemens,  mais  ils  ne  font  jamais  d'in* 
•trsgues.  Auffi  ceux  qui  perfécutent  un  philofophe, 
•fous  prétexte  que  fes  opinions  peuvent  être  dangereufes 
au  public ,  font  aufîi  abfurdes  que  ceux  qui  craindraient 
que  rétude  de  l'algèbre  ne  fît  enchérir  le  pain  aa 
marché  ;  il  faut  plaindre  un  être  penlant  qui  s'égare  ;: 
le  perfécuteur  eft  infenfé  8c  horrible.  Nous  Ibmmes;. 
tous  frères  ;  fi  quelqu'un  de  mes  frères,  plein  du  refpcâ: 
&  de  famour  filial,  animé  de  la  charité  la  plus  firater'- 
nelle ,  ne  (Sdue  pas  notre  père  commun  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  moi ,  dois-je  l  égorger  8e  lui  arracher  | , 
le  coeur  ? 

Queft-ce  qu'un  vrai  théifle  ?' Cefl?  çehii  qui  dit  à  , 
DtEU  :  ye  vous  adore  itje  vous  Jers  :  ct&  celui  qui  | 
-dit  au  Turc»  au  Chisuois,  àrindien»  8e  au  Rufie  i.Je  i 

vous  aime. 

11  doute  peut-être  que  Mahomet  ait  voyagé  dans  la 
lune,  8c  en  ait  mis  la  moitié  d^ns  fa  manche  ;  il:  k 
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veut  pas  qu'après  la  mort  fa  femme,  fe  brûk  pat  dévo« 
tton  ;  il  eft  quelquefois  tenté  de  ne  pas  croire  à  Thiftoire 

des  onze  mille  vierges ,  Se  à  celle  de  Amable  ,  dont 
.le  chapeau  8c  ks  gants  furent  portés  par  un  rayon 
du  foleil ,  d*  Auvergne  julqu  à  Rome.  Mais  à  cela  prés 
c*eft  un  homme  jufte.  Jfoé  Faurait  mis  dans  foa  arche , 
Nunia  Pompilius  dans  fes  confeils;  il  aurait  monté  fur 
le  char  de  Toroajlrc  ;  il  aurait  philofophé  avec  les 
Plaions^  les  Arifiippes^  les  Cieérimt  les  Atiiats:  maïs 
n*aurait-il  point  bu  de  la  ciguë  avec  SocraU  f 

T   H   E   I   S  T  E. 

Le  théiftc  efl  un  homme  fermement  pcrfaadé  de 
/  Texiiiencc  d  un  être  fuprêmc  auiii  bon  que  puifîant, 
qui  a  formé  tous  les  êtres  étendus,  végétans»  fentans, 
&  réfléchiflans;  qui  perpétue  leur  efpèce,  qui  punit 
fans  cruauté  les  crimes ,  8c  récompenfe  avec  bonté  les 
aûions  vertueufes. 

Le  théiûe  ne  fait  pas  comment  Dieu  punit,  com- 
ment il  favorife ,  comment  il  pardonne,  car  il  n*eft 
pas  aflcz  téméraire  pour  fe  flatter  de  connaître  com- 
.  ment  Dieu  agit  ;  mais  il  fait  que  Dieu  agit  8c  qu  il 
^  eft  jufte.  Les  difficulté^  contre  la  Providence  ne 
rébranlent  point  dans  ùl  foi,  parce  quelles  ne  font 
que  de  grandes  difficultés  8c  non  pas  des  preuves  ;  il  eft 
fournis  à  cette  Providence ,  quoiqu'il  n  en  aperçoive 
que  quelque  effets  &  quelques  dehors  ;  &  jugeant  des 
chofes  quil  ne  voit  pas  par  les  chofes  qui!  voit-,  il 
penfeque  cette  Providence  s'étend  dans  tous  lesHeux 
dans  tou$  ks  iiècles. 
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Réuni  dans  ce  principe,  avec  le  refie  de  Tunivers , 
il  n'embrafle  aucune  de&  feâes  qui  toutes  fe  cm- 

trcdifent;  fa  religion  eft  la  plus  ancienne  8c  la  plus 
étendue  ;  carTadoradon  (impie  d'un  Di£u  a  précédé  ] 
tous  les  fyfièmes  du  monde.  Il  parle  une  langue  que 
tous  les  peuples  entendent,  pendant  qu'ils  ne  s'enten- 
dent pas  entr  eux.  Il  a  des  frères  depuis  Pékin  jufqu  à  la 
Cayenne,  &  il  compte  tous  lesfages  pour  fes  frères. 
U  croit  que  la  xeligion  ne  conâfieni  dans  ées  opinions 
d*unc  métaphyfique  inintelligible  ,  ni  dans  de  vains 
appareils  ,  mais  dans  fadoration  8c  dans  la  juftice. 
Faire  le  bien ,  .voilà  fon  culte  ;  être  foumis  à  DiEU  ,  / 
voila  fadoârine.  Le  mahométan  lui  crie  :  Prends  garde 
à  toi  fi  tu  ne  fais  pas  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
Malheur  à  toi,  lui  dit  un  récollet,  fi  tu  ne  fais  pas 
un  voyage  à  notre  Dame  de  Lorette.  11  rit  de  Loretie 
&  de  la  Mecque,  mais  il  fecourt  Imdigent  &  il  défend 
Topprimé.  ^ 

THEOCRATIE. 

Gouvemment  <i6  Di£U  ou  da  dùux. 

. .        ♦  -  .... 

Il  m^arrive  tous  les  jours  de  me  tromper;  mais 

je  foupçonne  que  les  peuples  qui  ont  cuftivé  les  arts 
ont  été  tous  fous  une  théocratie.  J'excepte  toujours 
les  Chinois  ,  qui  paraifient  ùnges  dès  qu'ib  forment 
une  nation.  Ils  font  fans  fnperftition  fitôt  que  la 
Chine  eft  un  royaume.  C'eft  bien  dommage  qu'ayant 
été  d'abord  élevés  fi  haut,  ils  foie nt  demeurés  au 
degré  oÀ  ils  font  depuis  û  long -temps  dans  les^ 
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fciences.  Il  femble  qiï'ils  aient  reçu  de  la  nature 

une  grande  mefure  de  bon  fens ,  &  une  aflez  petite 
4'induflrie.  Mais  aufli  leur  induffarie  &e&  déployée 
bien  plutôt  que  la  nôtre. 

Les  Japonais  leurs  voifins ,  dont  on  ne  connaît 
point  du  tout  Torigine,  (  car  quelle  origine  connaît^ 
on  ?  )  lurent  incontefiablemenc  gouvernés  par  une 
théocratie.  Leurs  premiers  fouverains  bien  reconnus 
étaient  les  daïris  ,  les  grands-prêtres  de  leurs  dieux  ; 
cette  théocratie  efl:  très  avérée.  Ces  prêtres  régnèrent 
defpotiquement  environ  dix-huit  cents  ans.I)  arriva 
au  milieu  de  notre  douzième  iiècle  qu'un  capitaine , 
un  imperator  ,  un  feogon  partagea  leur  autorité  ;  & 
dans  notre  feizième  fiède  les  capitaines  la  prirent 
toute  entière  ,  &  l'ont  confervée.  Les  daïris  font 
reliés  les  chefs  de  la  religion  ;  ils  étaient  rois  ,  ils  ne 
font  plus  que  faints;  ils  règlent  les  fêtes,  ils  confè- 
rent des  titres  facrés ,  mais  ils  ne  peuvent  donner 
une  compagnie  d'infanterie. 

Les  brachmanes  dans  Tlnde  ont  eu  long-temps  le 

pouvoir  théocratiquc  ;  c'eft- à-dire  qu'ils  ont  eu  le 
pouvoir  fouvcrain  au  nom  de  Brama  fils  de  Dieu  ; 
*&  dans  Tabaiflement  où  ils  font  aujourd'hui ,  ils 
croient  encore  ce  caraélère  indélébile.  Voilà  les  deux 
grandes  théocraties  les  plus  certaines. 

Les  prêtres  de  Ghaldée ,  de  Perfe ,  de  S^TÎe ,  de 
Phénîcie,  d'Egypte,  étaient  fi  puiffans ,  avaient  une 
il  grande  part  au  gouvernement ,  fefaient  prévaloir 
&  hautement  Tencenfoir  fur  le  fceptre ,  qu  on  peut 
dire  que  l'empire  chez  tous  ces  peuples  était  partagé 
entre  la  théocratie  &  la  royauté. 
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htgommtmtntdcJfumPompîlius  fut  vifiblement 
théocratîque.  Quand  on  dit  je  vous  donne  des  lois 
de  la  part  des  dieux,  ce  n  efl  pas  moi,  c  eft  un  Dieu 
qui  vous  parle  ;  alors  c  eft  Dieu  qui  eft  roi  celui 
qui  parle  ainfi  eft  fon  lieutenant-général. 

Chez  tous  les  Celtes  qui  navaicnt  que  des  chefs 
ciigibles&  point  de  rois ,  les  druides  &  leurs  forcières 
gouvernaient  tout.  Mais  je  n  ofe  appeler  du  nom  de 
ihêocratie  Tanarchie  de  ces  fauvages. 

La  petite nationjuive  ne  mérite  ici  d'être  confidérée 
polidquement ,  que  par  la  prodigieufe  révolution 
arrivée  dans  le  monde ,  dont  elle  fut  la  caufe  très- 
obfcure  &  très-ignorante. 

Ne  coniidérons  que  Thiflorique  de  cet  étrange 
peuple.  Il  a  un  conduâeur  qui  doit  le  guider  au 
nom  de  fon  Dieu  dans  la  Phénicie  qu'il  appelle  U 
Canaan.  Le  chemin  était  droit  8c  uni  depuis  le  pays 
de  Goilèn  jufquà  Tyr ,  fud  ic  nord  ;  Xc  il  n  y  avait 
aucun  danger  pourfix  cents  trente  mille  combattans  » 
ayant  à  leur  tête  un  général  tel  que  Moïje ,  qui  , 
félon  tlauim  Jojcphc  ,  (a) -avait  déjà  vaincu  une 
armée  d'Ethiopiens ,  &  même  une  armée  de  ferpens. 

Au  lieu  de  prendre  ce  themin  aife  %c  court ,  il  les 
conduit  de  Ramefscs  à  Baal-Sephon  tout  à  1  oppofite , 
tout  au  milieu  de  l'Egypte  en  drant  droit  au  fud.  Il 
pafle  la  mer ,  il  marche  pendant  quarante  ans  dans 
des  folitudes  affi-eufes ,  ou  il  n  y  a  pas  une  fontaine 
deau,  pas  un  arbre,  pas  un  champ  cultivé;  ce  ne 
font  que  des  fables  &  des  rochers  affireux.  Il  eft 
évident  qu*un  Dieu  feul  pouvait  faire  prendre  aux 

{•)J«fipkty  Itv.  n,chap.  V. 
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Juife  cette  toute  par  miracle,  &  les  y  foutenîr  par 
des  miracles  continuels. 

Le  gouvernement  juif  fut  donc  alors  une  véritable 
théocratie.  Cependant  Mdije  n  était  point  pontife,  & 
Aaron  qui  Tétait  ne  fut  *point  chef  te  légiflateur. 

Depuis  ce  temps  on  ne  voit  aucun  pontife  régner: 
Jfofiii  f  Jf4^^  *  SamfMf  te  les  autres  chefs  du  peuple , 
excepté  Hélie  8e  Samud ,  ne  furent  point  prêtres. 

La  république  juive,  réduite  fi  fouvent  en  fervitude, 
.était  anarchique  bien  plutôt  que  théocratiquje.  ' 

Sous  les  rois  de  Juda  &  d*Ifrae1  »  ce  ne  (ut  qu'une 

longue  fuite  d^affairinats  Se  de  guerres  civiles.  Ces 
horreurs  ne  furent  interrompues  que  par  Textinâion 
entière  de  dix  .tribus  ,  enfuite  par  lefclavage  de 
deux  autres ,  &  par  la  ruine  de  la  ville ,  au  milieu 
de  la  famine  8c  de  la  pelle.  Ce  n  était  pas  là  ua 
gouvernement  divin. 

Quand  les  efclavcs  juifs  revinrent  à  Jérufalem  , 
ils  furent  foumis  aux  rois  de  Perfc  ,  au  conquérant 
Alexandre  »  8c  à  fes  fuccelfeurs.  IL  paraît  qu  alors 
Dieu  ne  régnait  pas  immédiatement  fur  ce  peuple  , 
puifqu*un  pèu  avant  Tinvafion  S  Alexandre  le  pontife 
jfcan  afTalTina  le  prêtre  J^Ji'-  fon  frère  dans  le  temple 
de  Jérufalem  ,  comme  Salomon  avait  afiai&né  fon 
frère  Adonias  fur  lauteL 

Uadminiflration  était  encore  moins  théocratique 
quand  Aruiochus  Epiphane  roi  de  Syrie  fe  fer  vit  de 
plu&eurs  juifs  pour  punir  ceux  quil  regardait 
comme  rebelles.  (  ^  )  Il  leur  défendît  i  tous  de  cir- 
concire leurs  enfans  fous  peine  de  mort  ;  (  c  ]  il  ût 

(*)  Uv.  Vn.     .  .  (c)  Liv.  XI.  . 
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faoifier  des  porcs  dans  leur  temple  ,  farûlar  les  por- 
tes ,  détruire  Tautel  ;  &  les  épines  remplirent  toute 
Tenceinte. 

Matathiai  fe  mit  contre  lui  à  la  tête  de  quelques 
citoyens,  mais  il  ne  fut  pas  roi.  Son  Judêfi 
Machabée^  traité  de  Mcffie^  périt  après  des  efforts 
glorieux. 

A  ces  guerres  fanglantes  fuccedcrent  des  guerres 
civiles.  Les  Jérofolimites  détruiûrent  Samarie ,  que 
les  Romains  rebâtirent  enfuite  fous  le  nom  àtSthaJk, 

Dans  ce  chaos  de  révolutions,  Arijlobutedc  la  race 
des  Machabées  ,  fils  dun  grand -prêtre  ,  fe  fit  roi» 
plus  de  cinq  cents  ans  après  la  ruine  de  Jérufalem. 
Il  fîgnala  fon  règne  comme  quelques  fultans  turcs, 
en  égorgeant  fon  frère ,  fe  en  fefant  périr  fa  mère, 
^es  fuccefleurs  l'imitèrent  jufqu  au  temps  où  les 
Romains  pûnîrent  tous  ces  barbares.  Rien  de  tout 
cela  n*eft  théocradque. 

Si  quelque  chofe  donne  une  idée  de  la  théocratie , 
il  faut  convenir  que. ç ell  le  ponti&cat  de  Rome ;(d) 
il  ne  s^explique  jamais  qu*au  nom  de  Dieu  ,  &:  fes 
.  fujets  vivent  en  paix.  Depuis  long-temps  le  Thibet 
jouit  des  mêmes  avantages  fous  le  grand-lama;  mais 
c'efl  Terreur  groi&ère  qui  cherche  à  imiter  la  vérité 
fublime. 

[i)  Rome  encote  aujourd'hui  confacrant  ces  maslmtt, 
Joûa  k  trône  à  Tauul  par  des  noeuds  Icgitinia.  > 

•     •  * 

JuohGeorgtU  Frmef  évèque  du  Fuy-en-Velay ,  prétend  que  c'cft  mal 
faifimner  ;  il  cft  mi  qu'on  pounrtfc  nier  Its  nmdà  liffâmêt^  lÉûs  H 
ponnait  Inen  raifonncr  lni<nilme  bn  mal.  U  ne  voit  pat  que  fe  pape 
ne  devint  fouverain  qu^enabufiint  de  Ion  titre  de  pajttw^  qu'en  cliai^eant 
ifa  houlette  en  fcepire  $  ou  plutdt  il  ne  veut  pas  le  voir.  A  Tégard  de  la 
jMax  da  Ronains  noderao ,  c'eft  la  tranquillité  de  l'apopfeaie. 
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Les  premiers  incas  «  en  difant  defcendans  en 
droite  ligne  du  foleil ,  établitentune  théocratie;  tout 
fe  fefait  au  nom  du  foleil. 

La  théocratie  devrait  être  par-tout  ;  car  tout  homme 
on  prince ,  on  batelier ,  doit  obéir  aux  lois  naturelles 
8c  étemelles  que  Dieu  lui  a  données. 


X  o  U  T  prince  qui  fe  met  à  la  tête  d'un  parti  fc 
quiréuilit,  edfûr  d  être  loué  pendant  toute  leternité» 
fi  le  parti  dure  ce  temps  -  là  ;  &  fes  adverfaîres 
peuvent  compter  qu'ils  feront  traités  par  les  orateurs , 
par  les  poètes ,  Se  par  les  prédicateurs ,  comme  des 
titans  révoltés  contre  les  dieux.  C'eft  ce  qui  arriva 
à Oâave-Attgufie,  quand  Ta  bonne  fortune  leut  défiât 
de  Bnaus ,  de  Cajius  ,  &  d'Antoine. 

Ce  fut  le  fort  de  Confiantin  ,  quand  Maxence , 
légitime  empereur  élu  par  le  fénat  &  le  peuple 
romain ,  fut  tombé  dans  Teau  &  fe  fîit  noyé. 

T%éodofe  eut  le  même  avantage.  Malheur  aux 
vaincus  :  bénis  foient  les  vidoricuxl  voilà  la  devife 
du  genre  -  humain. 

Théodoje  était  un  o£Bcier  efpagnol ,  fils  d'un  foldat 
de  fortune  efpagnol.  Des  qu  il  fut  empereur  ,  il 
perfécuta  les  anti  -  confubftantiels.  Jugez  que  dap- 
plaudiffçmens ,  de  bénédiâions  ,  déloges  pompeux, 
de  la  part  des  confubftantiels  f  Leurs  adverfaires  ne  - 
fubfiôentprefque plus; leurs  plaintes,  leurs  clameurs 
contre  la  tyrannie  de  Théodoje  ont  péri  avec  eux;  & 
le  parti  dominant  prodigue  encore  à  ce  prince  les 
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noms  de  pieux  ,  de  jufte  ,  de  clément ,  de  fage,  Se 
de  grand. 

Un  jour  ce  prince  pieux  8c  dément ,  qui  aimait 
Fargent  à  la  fureur-,  s*avifa  de  mettre  un  impôt  très^ 

rude  fur  la  ville  d'Antioche,  la  plus  belle  alors  de 
rAûe  mineure  ;  le  peuple  défefpéré  ayant  demandé 
une  <Uminution  légère  ,  8c  n^ayant  pu  lobtenir  » 
s^emporta  jufqu^à  brifer  quelques  fiatues  ,  parmi 
lefquelles  il  s'en  trouva  une  du  foldat  père  de  l'em- 
pereur. J^<in  Chryjojlom  ,  ou  bouche  d'or  , 
prédicateur  8c  un  peu  flatteur  de  Théodqfs ,  ne  man- 
qua pas  d*appeler  cette  aâion  un  déteftable  facrîlège , 
attendu  que  Théodofe  était  l'image  de  Dieu  8c  que 
fon  père  était  prefque  aufTi  facré  que  lui.  Mais  il 
cet  efpagnol  reifembiait  à  Dieu  ,  il  devait  fonger 
que  les  Antiochîens  lui  reflemblaient  auffi  ;  8c  qu*il 
y  eut  des  hommes  avant  qu'il  y  eût  des  empereurs. 

FiîixU  in  ejffigiem  moderantim  cunâa  Deorum,  * 

Tkéodofe  envoie  incontinent  une  lettre  de  cachet 
au  gouverneur ,  avec  ordre  d'appliquer  à  la  torture 
les  principales  images  de  Dieu  qui  avaient  eu  part 
â  cette  féditton  padagère ,  de  les  faire  périr  fous, 
des  coups  de  cordes  armées  de  balles  de  plomb  , 
d'en  faire  brûler  quelques-uns  ,  Se  de  livrer  les  autres 
au  glaive.  Cela  fut  exécuté  avec  la  ponâualité  de 
tout  gouverneur  qui  fait  fon  devoir  de  chrétien  , 
qui  fait  bien  fa  cour  8c  qui  veut  faire  fon  chemin. 
L'Orontc  ne  porta  que  des  cadavres  à  la  mer  pen- 
d&at  pluiieurs  jours  ;  après  quoi  fa  gracieufe  majellé 
impériale  pardonna  aux  Antioclûens  avec  fa  clémence 
ordinaire  ,  &  doubla  l'impôt. 


Oigitized  by  Google 


334  T   H    E   O   D    O    s  £• 

•  Qu'avait  fait  rcmpcreur  Jidien  dans  la  même  ville  ,■ 
dont  il  avait  re^u  un  outrage  plus  perfonncl  8c  plus 
injurieux  ?  Ce  n  était  pas  une  méchante  ftatue  de 
fon  père  qu'on  avait  abattue;  c'était  à  lui-même  que 
les  Antiochiens  s'étaient  adreffés  ;  ils  avaient  fair 
contre  lui  les  fatires  les  plus  violentes.  L'empereur 
philofophe  leur  répondit  par  une  fatire  légère  te 
ingénieufe.  Il  ne  leur  ôta  ni  la  vie  ni  la  bourfe.  Il 
fe  contenta  d'avoir  plus  d'cfprit  qu'eux.  C'eft-là  cet 
homme  que  5^  Grégoire  de  Nazianze  &  Théodorct  t 
qui  n'étaient  pas  de  fa  communion ,  oferent  calomnier 
jufqu'à  dire  qu'il  facrifiait  à  la  lune  des  femmes  &' 
des  enfans  ;  tandis  que  ceux  qui  étaient  de  la  com- 
munion de  Thèodojc  ont  perûllé  jufqu'à  nos  jours, 
en  fe  copiant  les  uns  les  autres.,  à  redire  en  cent 
façons  que  Théodofe  fut  le  plus  vertueux  des  hommes 
fie  à  vouloir  en  faire  un  faint. 

On  fait  alTez  quelle  fut  la  douceur  de  ce  faint 
dans  le  maflacre  de  quinze  mille  de  fes  fujets  à 
Theflalonique.  Ses  panégyrifies  réduifent  le  nombre 
des  aflafTinés  à  fept  ou  huit  mille  ;  c'efl  peu  de  chofe 
pour  eux.  Mais  ils  élèvent  jufqu'au  ciel  la  tendre 
piété  de  ce  bon  prince  qui  fe  priva  de  la  meflè  , 
ainfi  que  fon  complice  le  détefiable  Ri^n,  J'avoue 
encore  une  fois  que  c'cft  une  belle  expiation  ,  un 
grand  ade  de  dévotion  de  ne  point  aller  à  la  meffe  : 
mais  enfin  cela  ne  rend  point  la  vie  à  quinte  mille 
innocens  égorgés  de  fang- froid  par  une  perfidie 
abominable.  Si  un  hérétique  s  était  fouillé  d'un 
pareil  crime  .  avec  quelle  complaifance  tous  les 
biftoriens  déploiraient  contre  lui  leur  bavarderie  î 
avec  quelles  couleurs  le  peindrait-on  dans  les  chaires 
^  dau5  les  déclamations  de  collège  ! 
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Je  fuppofe  que  le  prince  de  Panne  fôt  entré  dans 

Paris ,  après  avoir  forcé  notre  cher  Henri  IV  à  lever 
le  fiégc  ;  je  fuppofe  que  Philippe  II  eût  donné  le 
trône  de  la  Fnince  à  fa  fille  catholique  &  au  jeune 
duc  de  Cti(/!r catholique,  alors  que  de  plumes  &  que 
de  voix  cfui  auraient  anathématifé  à  jamais  Henri  IV 
8c  la  loi  falique  !  Ils  feraient  tous  deux  oubliés  ;  & 
les  Gmfes  feraient  les  héros  de  l*£tat  &  de  la  religion. 

Et  coUJiUat',  métros  Juge* 

Que  HvgueS'Capet  dépoUède  Théritier  légitime  de 
Charkmagne ,  il  devient  la  tige  d'une  race  de  héros.  . 
Qu*il  fuccombe ,  il  peut  être  traité  comme  le  frère 
de  5'  Louis  traita  depuis  Conradin  &  le  duc  d'Autriche» 
&  à  bien  plus  jufte  titre. 

Pépin  rebelle  détrône  la  race  Mérovingienne , 
enferme  fon  roi  dans  un  cloître  ;  mais  s*il  ne  réuffic 
pas ,  il  monte  fur  Féchafaud. 

Si  Clavis  ,  premier  roi  chrétien  dans  là  Gauie 
Belgique,  eft  battu  dans  fon  invafion,il  court  rifque 
d  être  condamné  aux  bêtes  comme  le  fut  un  de  fes 
ancêtres  par  Conftaniin.  Ainfi  va  le  monde  fous  lem- 
pire  de  la  fortune  ,  qui  n  eft  autre  chofe  que  la 
néceffité ,  la  &talité  tnfurmontable.  Fortima  favo  Ueta 
negotio.  Elle  nous  fait  jouer  en  aveugles  à  fon  jeu 
terrible  ;  &  nous  ne  voyons  jamais  le  dcflbus  des 
cartes. 
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0*£ST  rétude  8c  non  la  fcience  de  ÛIEU  Se  des 
chofes  divines  :  il  y  eut  des  théologiens  chez  tous 
les  prêtres  de  Tantiquité ,  c  eft-à-dire  des  philofophes 

qui  abandonnant  aux  yeux  8c  aux  efprits  du  vulgaire 
tout  rcxtérieur  de  la  religion  ,  penlaient  d'une 
maniète  pliis  fublime  fur  la  Divinité  &  fur  Torigine 
des  fêtes  8c  des  myfières  ;  ils  gardaient  ces  fecrets 
^  pour  eux  Se  pour  les  initiés.  Ainfi  dans  les  fêtes 
fecrètes  des  myflères  d'Eleufine  on  reprc Tentait  le 
cahos  &  la  formation  de  Funivers ,  &  Thiérophante 
chantait  cette  hymne.  9)  Ecartez  les  préjugés  qui  vous 
jj  détourneraient  du  chemin  de  la  vie  immortelle  oii 
99  vous  afpirez  ;  élevez  vos  penfées  vers  la  nature 
1}  divine  ;  fongez  que  vous  marchez  devant  le  maître 
99  de  Funivers ,  devant  le  feul  être  qui  fôit  par  lui 
95  même  .n  Ainli  dans  la  fête  de  Tautoplie  ,  on  ne 
reconnaiHait  qu  un  feui  Dieu. 

Ainfi  tout  était  myflérie^x  dans  les  cérémonies  de 

TEgypte  ;  8c  le  peuple  conte^jt  de  Textérieur  d'un 
appareil  impofant,  ne  fe  croyait  pas  fait  pour  percer 
le  voile  qui  lui  cachait  ce  qui  lui  était  d  autant  plus 
vénérable. 

Cette  coutume  naturellement  introduite  dans  toute 
la  terre  ne  laifTa  point  d'alimens  à  Tefprit  de  difpute. 
Les  théologiens  du  paganifme  n  eurent  point  d  opi- 
nions à  Élire  valoir  dans  le  public  ,  puifque  le  mérite 
de  leurs  opinions  était  d'être  cachées  ;  8c  toutes  les 
'  religions  furent  paiûbles. 

Si' 
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SI  les  théologiens  chrétiens  en  avaient  ufé  ainfi  , 

ils  le  feraient  concilié  plus  de  refpeél.  Le  peuple 
n  eft  pas  fait  pour  favoir  fi  le  verbe  engendré  .eft 
copfttbfiantiel  avec  fon  générateur  ;  s'il  eft  une  per^ 
fonne  avec  deux  natures  ,  ou  une  nature  avec  deux 
perfonnes ,  ou  une  perfonne  &  une  nature  ;  s'il  eft 
defcendu  dans  lenfer  pcr  tfftâtm ,  &  aux  limbes  ptr 
ejffiniiam  ;  fi  on  mange  fon  corps  avec  les  accidens 
feuls  du  pain  ,  ou  avec  la  matière  du  pain  ;  fi  fa 
grâce  eft  verfatile ,  fuffifante ,  concomitante ,  nécef- 
ûtante  dans  le  fens  compofé  ou  dans  le  fens  divifé. 
Neuf  parts  des  hommes ,  qui  fur  dix  gagnent  leur  vie 
de  leurs  mains  ,  entendent  peu  ces  queftions  ;  les 
théologiens  qui  ne  les  entendent  pas  davantage  , 
puisqu'ils  les  épuifent  depuis  tant  d  années  ,  fans 
être  d*accord,  8c  qu^ils  difputeront  encore ,  auraient 
mieux  fait  fans  doute  de  mettre  un  voile  entre  eux 
&  les  profanes. 

Moins  de  théologie  &  plus  de  morale  les  eût  rendus 
vénérables  aux  peuples  8c  aux  rois  ;  mais  en  rendant 
leurs  difputes  publiques  ils  fe  font  fait  des  maîtres 
de  ces  peuples  mêmes  quiis  voulaient  conduire. 
Car  qu*eft-ii  arrivé  que  ces  malheureufes  querelles 
ayant  partagé  les  chrétiens  ,  l'intérêt  8e  la  politique 
s'en  font  néceftairement  mêlées.  Chaque  £tat  (  même 
dans  des  temps  d'ignorance  }  ayant  fes  intérêts  à 
part ,  aucune  Eglife  ne  penfe  précifément  comme 
une  autre  8c  plufieurs  font  diamétralement  oppofées. 
Ainû  un  dodeur  de  Stockholm  ne  doit  point  penfer 
comme  un  doâeur  de  Genève  ;  langlican  doit  dans 
Oxford  différer  de  l'un  8c  de  l'autre;  il  n'eft  pas  per- 
mis à  celui  qui  reçoit  le  bonne^t  à  Paris  de  foutenir 
DiSiann.  philojoph.  Tome  Vil.  Y 
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certaines  opinions  que  le  doâeur  de  Rome  né  peut 

abandonner.  Les  ordres  religieux  jaloux  les  uns  des 
autres  fe  font divifés.  Un  corclelier  doit  croireTimma- 
culée  conception  :  un  dominicain  ed  obligé  de  la  reje- 
ter, &  il  paiTe  aux  yeux  du  cordelier  pour  un  hérétique. 
L'efprit  géométrique  qui  s'eft  tant  répandu  en  Europe 
a  achevé  d'avilir  la  théologie.  Les  vrais  philofophes 
nont  pu  s'empêcher  de  montrer  le  plus  profond 
mépris  pour  des  difputes  chimériques  dans  lefquelles 
on  n a  jamais  défini  les  termes,  &  qui  roulent  fur 
des  mots  auffi  inintelligibles  que  le  fond.  Parmi 
les  doreurs  mêmes  il  s  en  trouve  beaucoup  de  véri* 
tahlement  doâes  qui  ont  pitié  de  leur  profeflion  ; 
ils  font  comme  les  augures  dont  Cicirùn  dit  qu'ils 
ne  pouvaient  s  aborder  fans  rire. 

THEOLOGIEN. 
Section  première. 

Lsth  éologien  faitparfaitementquc,  felonS^T'/^omaj, 
les  anges  font  corporels  par  rapport  à  Dieu,  que 
Famé  reçoit  fon  être  dans  le  corps,  que  Thommea 
lame  végétative  ,  fenlidve ,  &  intelleâdve. 

Que  Tame  efl  toute  en  tout  ,  Se  toute  en  chaque 
partie. 

Qu'elle  eft  la  caufe  efficiente  &  formelle  du  corps. 
Qu  elle  eft  la  dernière  dans  la  noblefle  des  formes. 

Que  l'appétit  eft  une  puîflance  paflive. 
Que  les  archanges  tiennent  le  milieu  entre  les 
anges  ic  les  principautés. 
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Que  le  baptême  régénère  par  foi  -  même  Se  par 
accident. 

Que  le  catéchifme  n  eft  pas  facrement  ,  mais 
facramental. 

Que  la  certitude  vient  de  la  caufe  Se  du  fujet. 
Que  la  concupiicence  eil  I  appétit  de  la  délégation 
fenûtive. 

Que  la  confcience  eft  un  aâe  »  8c  non  pas  une 

puiflance. 

L'ange  de  Técole  a  écrit  environ  quatre  mille 
belles  pages  dans  ce  goût.  Un  jeune  homme  tondu 
paiTe  trois  années  à  fe  mettre  dans  la  cervelle  ces 

fublimes  connaiffances ,  après  quoi  il  reçoit  le  bonnet 
de  dodeur  en  lorbonne ,  &  non  pas  aux  petites 
maifons  ! 

S*il  eft  homme  de  condition  ,  ou  fils  d'un  homme 

riche ,  ou  intrigant  8c  heureux  ^  il  devient  évcque , 
archevêque  ,  cardinal  ,  pape. 

S'il  eft  pauvre  &  fans  crédit ,  il  devieÀt^le  théologien 
d'un'  de  ces  gens-là  ;  c'cft  lui  qui  argumente  pour 
eux  ,  qui  relit  5'  Thomas  8c  Scot  pour  eux  ,  qui  fait 
des  mandemens  pour  eux  ,  qui  dans  un  concile 
décide  pour  eux. 

Le  titre  de  théologien  eft  fi  grand  ,  que  les  pères 
du  concile  de  Trente  le  donnèrent  à  leurs  cuifmiers  , 
Cuoco  celefte ,  gran  thcologo.  Leur  icience  eil  la  première 
des  fciences ,  leur  condition  la  première  des  condi- 
tions &  eux  les  premiers  des  hommes  :  tant  la 
véritable  doélrine  a  d  empire  ;  tant  la  raifon  gou-» 
verne  le  genre  -  humain  ! 

Quand  un  théologien  eft  devSenu  ,  grâce  à  fes 
argumens ,  ou  prince  du     Empire  >  ou  archevêque 
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de  Tolède  ,  ou  Tun  des  foixante  8c  dix  princes  vêtus 
de  rouge  fuccelTeurs  des  humbles  apôtres ,  alors  les 
fttcceflburs  de  Gdien  8c  dHiippocrate  font  à  fes  gages. 
Ils  étaient  fes  égaux  quand  ils  étudiaient  dans  la 
même  univerfité  ,  qu'ils  avaient  les  mêmes  degrés  , 
qu  ils  recevaient  le  même  bonnet  fourré.  La  fortune 
change  tout;  &  ceux  qui  ont  découvert  la  circulation 
du  fang  ,  les  veines  laâées ,  le  canal  thorachique  , 
font  les  valets  de  ceux  qui  ont  appris  ce  que  ceft 
que  la.  grâce  concomitante ,  &  qui  Tont  oublié. 

Section  II. 

J*AI  connu  un  vrai  théologien  ;  il  pofledait  les 

langues  de  TOrient  ,  Se  était  indruit  des  anciens 
rites  des  nations  autant  qu'on  peut  l'être.  Les  Brach- 
mânes  ,  les  Chaldéens  ,  les  Ignicoles  ,  les  Sabéens  » 
les  Syriens  ,  les  Egyptiens ,  lui  étaient  auffi  connus 
que  les  Juifs  ;  les  diverfes  leçons  de  la  Bible  lui 
étaient  familières  ;  il  avait  pendant  trente  aimées 
elTayé  de  concilier  les  Evangiles ,  &  tâché  d'accorder 
enfemble  les  pères.  Il  chercha  dans  quel  temps  pré- 
cifément  on  rédigea  le  fymbole  attribué  aux  apôtres , 
&  celui  qu*on  met  fous  le  nom  d'Âthanafe  ;  comment 
on  inftitua  les  facremens  les  uns  après  les  autres  ; 
quelle  fut  la  différence  entre  la  fynaxe  Se  la  meffe  ; 
jcomment  l  Egliie  chrétienne  fut  divifée  depuis  fa 
naiffance  en  différens  partis ,  &  comment  la  fociété 
dominante  traita  toutes  les  autres  d'hérétiques.  Il 
fonda  les  profondeurs  de  la  politique  qui  fe  mêla 
toujours  de  ces  querelles  ;  &  il  diftingua  enCr^  la 
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politique  Se  la  fageffie  *  entre  Torgueil  qui  veut  fub*  ^ 
juguer  les  efprits  Se  le  défir  de  s*éclairer  foi -même  » 

entre  le  zèle  Se  le  fanatifrae. 

La  difficulté  d  arranger  dans  fa  tête  tant  de  chofes 
dont  la  nature  eft  d'être  confondue ,  &  de  jeter  un 
peu  de  lumière  fur  tant  de  nuages ,  le  rebuta  fouvent  ; 
mais  comme  ces  recherches  étaient  le  devoir  de  fon 
état ,  il  s  y  confacra  malgré  fes  dégoûts.  Il  parvint 
enfin  à  des  connaifiknces  ignorées  de  la  plupart  de 
fes  confrères.  Plus  il  fut  véritablement  favant ,  plus 
il  fe  défia  de  tout  ce  qu'il  favait.  Tandis  qu  il  vécut , 
il  fut  indulgent  ;  &  à  fa  mort  .il  avoua  quil  avait 
confumé  inutilement  fa  vie. 

TOLERANCE.' 

Section  première. 

Q^u' EST-CE  que  la  tolérance?  c*eft  Tapanage  de 

rhumanité.  Nous  fommes  tous  pétris  de  laibleffe  Se 
d'erreurs  ;  pardonnons -nous  réciproquement  nos 
fottifes  »  ctâ,  la  première  loi  de  la  nature. 

Qu  à  la  bourfe  d*Am(lerdam ,  de  Londres,  ou  de 
Surate ,  ou  de  BalTora  ,  le  guèbre  ,  le  banian ,  le  juif,  le 
mahométan ,  le  déicole  chinois ,  le  bramin ,  le  chrétien 
grec,  le  chrétien  romain ,  le  chrétien  protefiant ,  le 
chrétien  quaker,  trafiquent  enfcmble,  ilsne  leverdnt 
pas  le  poignard  les  uns  fur  les  autres  pour  gagner  des 
ames  à  leur  religion.  Pourquoi  donc  nous  fommes-nous 
égorgés  prcfque  fans  interruption  depuis  le  premier 
concile  de  Nicée  ? 
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CmJlarUin  commença  par  donocr  un  édit  qui 

permettait  toutes  les  religions  ;  il  finit  par  perfécuter. 
Avant  lui  on  ne  5  éleva  contre  les  chrétiens  que  parce 
qu  ils  commençaient  à  faire  un  parti  dans  1  £tat.  Les 
Romains  permettaient  tous  les  cultes  ,  jufqu'à  celui 
des  Juifs ,  jufqu  à  celui  des  Egyptiens  ,  pour  lefquels 
ils  avaient  tant  de  mépris.  Pourquoi  Rome  tolérait-» 
elle  ces  cultes?  Céi  que  ni  les  Egyptiens ,  ni  même 
les  Jui&  ne  cherchaient  à  exterminer  Tandenne  reli« 
gion  de  1  empire ,  ne  couraient  point  la  terre  8c  les  mers 
pour  faire  des  profél)  tes  ;  ils  ne  longeaient  qu'à  gagner 
de  laigent  ;  mais  il  eft  inconteflable  que  les  chrétiens 
voulaient  que  leur  religion  fût  la  domins^te.  Les  Jui& 
ne  voulaient  pas  que  la  flatue  de  Jupiter  fût  à  Jéru- 
falem  ;  mais  les  chrétiens  ne  voulaient  pas  qu  elle  fût 
au  Capitole.  <S'  Thùmas  a  la  bonne  foi  d  avouer  que  fi 
les  chrétiens  ne  détrônèrent  pas  les  empereurs ,  c  eft 
qu'ils  ne  le  pouvaient  pas.  Leur  opinion  était  que  toute 
la  terre  doit  être  chrétienne.  Ils  étaient  donc  nécef- 
fairement  ennémis  de  toute  la  terre ,  juCqu  à  ce  qu'elle 
fût  converde. 

Ils  étaient  entr'eux  ennemis  les  uns  des  autres  fur 
tous  les  points  dç  leur  controverfe.  Faut-il  d'abord 
regarder  Jesus-Ghrist  comme  Dieu  ?  ceux  qui  le 
nient  font  anathématifés  fous  le  nom  d*ébionites,  qui 
anathématifent  les  adorateurs  de  Jésus. 

Quelques-uns  d'entr'eux  veulent-ils  que  tous  les 
biens  foient  communs  ,  comme  on  prétend  qu'Us 
Tétaient  du  temps  des  apôtres  ?  leurs  adverfaires  les 
appellent  nicolaïtes  ,  8c  les  accufent  des  crimes  les 
plus  infâmes.  D'autres  prétendent-ils  à  une  dévotion 
myilique  ?  on  les  appelle  gnofUques ,  &  on  s^élève 
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contre  eux  avec  (îireur.  Mardm  idifpute-t-il  fur  la 

Trinité  ?  on  le  traite  d'idolâtre. 

Tcrtullim  ,  Praxêas  ,  Origènc ,  Ncvat ,  N<watien  , 
Sidfellhts ,  Donat ,  font  tous  perfécucés  par  leurs  frères 
avant  Conjlantin  ;  &  à  peine  Conjlanttn  a-t  il  fait  régner 
la  religion  chrétienne ,  que  les  athanafiens  8c  les 
cufébiens  fe  déchirent  :  Se  depuis  ce  temps  f  £glife 
.chrétienne  ell  inondée  de  fang  )ufqu*à  nos  jours. 

Le  peuple  juif  était ,  je  Tavoue  ,  un  peuple  bien 
barbare.  Il  égorgeait  fans  pitié  tous  les  habitans  d'un 
malheureux  petit  pays  fur  lequel  il  n*avait  pas  plus  de 
droit  qu'il  n  en  a  fur  Paris  &  fur  Londres.  Cependant 
quand  Mutman  eft  guéri  de  fa  lèpre  pour  s  être  plongé 
fept  fois  dans  le  Jourdain  ,  quand  pour  témoigner  fa 
gratitude  à  Eliféc  qui  liii  a  enfeigné  ce  fecret,  il  lui  dit 
qu  il  adorera  lé  Dieu  des  Juifs  par  reconnaiflance ,  il 
fe  réferve  la  liberté  d'adorer  auffi  le  Dieu  de  fon  roi  ; 
il  en  demande  permiflTion  à  Elifée ,  8c  le  prophète 
n'héfite  pas  à  la  lui  donner.  Les  Juifs  adoraient  leur 
Dieu  ;  mais  ik  n  étaient  jamais  étonnés  que  chaque 
peuple  eut  le  fîen.  Ils  trouvaient  bon  que  Chaînas  eût 
donné  un  certain  diflrift  aux  Moabites  ,  pourvu  que 
leur  Dieu  leur  en  donnât  aufli  un.  J^acob  n'héfita  pas 
à  époufer  les  filles  d*un  idolâtre.  Lahan  avait  fon  Dieu , 
comme  yacab  avait  le  (îen.  Voilà  des  exemples  de 
tolérance  chez  le  peuple  le  plus  intolérant  Se  le  plus 
cruel  d&  toute  lantiquité ;  nous  Tavons  imité  dans  fes 
fureurs  abfurdes,  &  non  dans  fon  indulgence. 

Il  eft  clair  que  tout  particulier  qui  perfécute  un 
homme ,  fon  frère  ,  parce  qu'il  n*eft  pas  de  fon  opinion, 
eft  un  monilre.  Cela  ne  fouffre  pas  de  difiiculté*  Mais 
le  gouvernement  !  mais  les  magilbats  ï  mais  les  princes  ! 
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comment  en  uferont-ils  envers  ceux  qui  ont  un  autre 

culte  que  le  leur?  Si  ce  font  des  étrangers  puilTans, 
il  eft  certain  qu  un  prince  fera  alliance  avec  eux. 
François  1  très-chrétien  s'unira  avec  les  mufulmans 
œntie  ChûrUs-Quini  très-catholique.  FraiifOTi /donnera 
de  largent  aux  luthériens  d'Allemagne  pour  les  fou- 
tenir  dans  leur  révolte  contre  Tempereur;  mais  il 
commencera ,  félon  lufage ,  par  faire  brâkr  les  luthè- 
riens  chez  lui.  Il  les  paye  en  Saxe  par  politique  ;  il  les 
brûle  par  politique  à  Paris.  Mais  qu'arrivera- t-il  ?  Les 
perfécutions  font  des  profélytes.  Bientôt  la  France 
fera  pleine  de  nouveaux  proteftans.  D'abord  ils  fe 
lailTeront  pendre,  Se  puis  ils  pendront  à  leur  tour. 
Il  y  aura  des  guerres  civiles  :  puis  viendra  la  S^Barthe- 
lemi  t  Se  ce^coin  du  monde  fera  pire  que  tout  ce 
que  les  anciens  8c  les  modernes  ont  jamais  dit  de 
l'enfer. 

Infeiifes  !  qui  n'avez  jamais  pu  rendre  un  culte  pur 
au  Dieu  qui  vous  a  faits  !  Malheureux  queTexemple 
des  noachides ,  des  lettrés  chinois ,  des  parfis ,  &  de 
tous  les  fagcs  n'a  jamais  pu  conduire  !  Monftrcs  qui 
avez  befoin  de  fuperûitions  comme  le  géfier  des  cor- 
beaux a  befoin  de  charognes  !  On  vous  Ta  déjà  dit  & 
on  n'a  autre  chofe  à  vous  dire  ;  fi  vous  avez  deux 
religions  chez  vous ,  elles  fe  couperont  la  gorge  ;  fi 
vous  en  avez  trente,  elles  vivront  en  paix.  Voyez  le 
grand-turc  ,  il  gouverne  des  gucbres ,  des  l>anian8, 
des  chrétiens  grecs ,  des  neftoriens  ,  des  romains.  Le 
premier  qui  veut  exciter  du  tumulte  eft  en^)alé;  & 
tout  le  monde  eft  tnmquillc. 
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Section  II. 

toutes  les  religions  la  chrétienne  eft  fans  doute 
celle  qui  doit  infpirer  le  plus  de  tolérance  ,  quoique 
jufqu'ici  les  chrétiens  aient  été  les  plus  intolerans  de 
tous  les  hommes* 

Jésus  ayant  daigné  naître dansla  pauvreté  Se  dans* 

la  bafTefle,  ainfi  que  fes  frères,  ne  daigna  jamais 
pratiquer  fart  d'écrire.  Les  Juifs  avaient  une  loi  écrite 
avec  le  plos  grand  détail ,  &  nous  n  avons  pas  une 
feule  ligne  de  la  main  de  Jésus.  Les  apôtres  fe  dm- 
ferent  fur  plulicurs  points.  5'  Pierre  Se  Barnabe 
mangeaient  des  viandes  défendues  avec  les  nouveaux 
chrétiens  étrangers,  &  sen.abfienaient  avec  les  chré- 
tiens-juifs. PaiU  hii  reprochait  cette  conduite  & 
ce  même  Paul  pharifien  ,  difciple  du  pharifien 
GamalUl^  ce  même  Paul  qui  avait  perfécuté  les 
chrétiens  avec  fureur»  &  qui  ayant  rompu  avec 
Gamaliel  fe  fit  chréden  lui-même ,  alla  pourtant  enfuite 
facrifier  dans  le  temple  de  Jérufalem  ,  dans  le  temps 
de  fon  apoilolat.  11  obferva  publiquement .  pendant 
huit  jours  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  judaïque 
à  laquelle  il  avait  renoncé;  il  y  ajouta  même  deft 
dévotions  ,  des  purificalions  qui  étaient  la  furabon- 
dance;  il  judaiTa  entièrement.  Le  plus  grand  apôtre 
des  chrétiens  fit  pendant  huit  jours  les  mêmes  chofes  . 
pour  lefquelles  on  condamne  les  hommes  au  bûcher 
chez  une  grande  partie  des  peuples  chrétiens.  • 

Theudas ,  Judas s'étaient  dit  nuffies  avant  J  e  s  u  S . 
•  Dofithie ,  Sinum ,  Mérumdre,ît  dirent  miffies  igprèsjESUS. 
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Il  y  eut  des  le  premier  fiècle  de  TEglifc,  Se  avant 
même  que  le  nom  de  chrétien  fut  connu,  une  ving- 
taine de  feûes  dans  la  Judée. 

Les  gnoftiques  contemplatifs  «  les  dorithéens ,  les 
cerinthiens,  exiftaîent  avant  que  les  difciples  dejESUS 
euITent  pris  le  nom  de  chrétiens.  11  y  eut  bientôt 
trente  évangiles  »  dont  chacun  appartenait  à  une 
fociété  différente  ;  Se  dès  la  fin  du  premier  fiècle  on 
peut  compter  trente  feélcs  de  chrétiens  dans  TAfie 
mineure ,  dans  la  Syrie ,  dans  Alexandrie  ,  8c  même 
dans  Rome. 

Toutes  ces  feâes  méprifées  du  gouvernement 
romain  ,  Se  cachées  dans  leur  obfcurité  ,  fe  perfécu- 
taient  cependant  les  unes  les  autres  dans  les  fouter- 
raîns  oè  elles  rampaient;  c«ft-à-dire, elles  fe  difaient 
des  injures.  G  efttout  ce  qu  elles  pouvaient&iredans 
leur  abjeélion.  Elles  n  étaient  prefque  toutes  com- 
pofées  que  de  gens  de  la  lie  du  peuple. 

Lorfqu'enfin  quelques  chrétiens  eurent  embpiTé 
les  dogmes  de  Haion ,  Se  mêlé  un  peu  de  philofophie 
à  leur  religion  qu'ils  féparèrent  delà  juive,  ils  devin- 
rent infenfiblement  plus  conûdérables ,  mais  toujours 
'  divifés  en  pluiieurs  feâes ,  fans  que  jamais  il  y  ait  eu 
un  feul  temps  où  TEglife  chrétienne  ait  été  réunie. 
Elle  a  pris  fa  naiffance  au  milieu  des  divifions  des 
Juifs,  des  Samaritains,  des  pharifiens ,  des  faducéens, 
des  efleniens ,  des  judaïtes ,  des  difciples  de  Jean ,  des 
thérapeutes.  Elle  a  été  diviféedans  fon  berceau,  elle 
l'a  été  dans  les  perfécutions  mêmes  qu'elle  effuya 
quelquefois  fous  les  premiers  empereurs.  Souvent  le 
.  martyr  était  regardé  comme  un  apoftat  par  fes  irères, 
Se  le  chr^én  carpocratien  expirait,  fous  le  glaive 
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des  bourreaux  romains,  excommunié  par  le  chrétien 

ébionite  ,  lequel  ébionite  était  anathématilc  par  le 
fabellien.  f 

Ceœ  horrible  ^ifcorde,  qui  dure  depuis  tant  de 
fiècles ,  eft  une  leçon  bien  frappante  que  nous  devons 
mutuellement  nous  pardonner  nos  erreurs  ;  ladifcorde 
eft  le  grand  mal  du  genre-hum^n  ,  &  la  tolérance 
en  eft  le  feul  remède» 

.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  convienne  de  cette  vérité, 
foit  qu  il  médite  de  fang-froid  dans  fon  cabinet , 
foitqu  il  examine  paifiblcment  la  vérité  avec  fes  amis.. 
Pourquoi  donc  les  mêmes  hommes  qui  admettent  en 
particulier  Tindulgence  ,  la  bienfefance  ,  la  juftîce, 
s  élèvent-ils  en  public  avec  tant  de  fureur  contre 
ces  vertus?  pourquoi  ?  c'cft  que  leur  intérêt  eft  leur 
Dieu ,  c  eft  qu'ils  fttcrifient  tout  à  ce  monftre  qu'ils 
adorent. 

Je  poffcde  une  dignité  &:  une  puiffance  que  Tigno- 
rance  8c  la  crédulité  ont  fondée  ;  je  marche  fur  les 
têtes  des  hommes  proftemés  à  mes  pieds  :  s'ils  fe 
relèvent  8c  me  regardent  en  face  ,  je  fuis  perdu  ;  il 
faut  donc  les  tenir  attachés  à  la  terre  avec  des  chaînes 
de  fer. 

Ainfi  ont  raifonné  des  hommes  que  des  ûèdes  de 
fanadfme  ont  rendus  puiffans.  Ils  ont  d*autres  puif- 

fans  fous  eux  ,  8c  ceux-ci  en  ont  d'autres  encore, qui 
tous  s'enrichilTent  des  dépouilles  du  pauvre,  sen- 
graiflènt  de  fon  fang ,  Se  rient  de  fon  imbécillité.  Us 
déteftent  tous  la  tolérance  comme  des  partifans 
enrichis  aux  dépens  du  public  craignent  de  rendre 
leurs  comptes,  8c  comme  des  tyrans  redoutent  le 
mot  de  liberté.  Pour  comUe,  enfin,  ils  foudoient 
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des  fanatiques  qui  crient,  à  haute  voix  :  Refpeâes- 
les  abfurdités  de  mon  makre,  tremblez  ,  payez  ,  & 
taifez-vous. 

C  'efl  ainti  qu'on  en  uTa  long- temps  dans  une  grande 
parde  de  la  terre  ;  mais  aujourd  hui  que  tant  de 
feâes  fe  balancent  par  leur  pouvoir,  quel  parti  prendre 
avec  elles  ?  toute  ïcùe ,  comme  on  fait ,  eft  un  titre 
d'erreur  ;  il  n  y  a  point  de  fe£le  de  géomètres,  d'ai- 
gébriftes ,  d  arithméticiens  »  parce  que  toutes  le» 
propofidons  de  géométrie,  d'algèbre  ,  d'arithmétique, 
font  vraies.  Dans  toutes  les  autres  fciences  on  peut 
fe  tromper.  Quel  théologien  thomifte  ou  fcotifte 
oferait  dire  férieufemeiit  qu  il  eft  fur  de  fpn  &it? 

S'il  eft  une  feôe  qui  rappelle  les  temps  des  pre- 
miers chrétiens ,  c  eft  fans  contredit  celle  des  quakers. 
Rien  ne  reflemble  plus  aux  apôtres.  Les  apôtres 
recevaient  lefprit,  8c  les  quakers  reçoivent  lefprit. 
Les  apôtres  &:  les  difciples  parlaient  trois  ou  quatre 
à  la  fois  dans  l  aflemblée  au  troifième  étage  ,  les 
quakers  en  font  autant  au  rez-de-chauftee.  Il  était 
permis  ,  félon  Paul  ^  aux  femmes  de  prêcher ,  k 
félon  le  même  5'  Paul  il  leur  était  défendu  ;  les 
quakereifes  prêchent  en  vertu  de  la  première  per- 
miiïion. 

Les  apôtres  &  les  difciples  juraient  par  oui  &,par 

non ,  les  quakers  ne  jurent  pas  autrement. 

Point  de  dignité ,  point  de  parure  différente  parmi 
les  difciples  k,  les  apôtres  ;  les  quakers  ont  des 
manches  fans  boutons ,  &  font  tous  vêtus  de  la  même 

manière. 

J  £  s  u  S-C  H  R 1  s  T  ne  baptifa  aucun  de  fes  apôtres , 
les  quakers  ne  font  point  baptifés. 
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Il  ferait  aifé  de  pouffer  plus  loin  le  parallèle  ;  il 
ferait  encore  plus  aifé  de  faire  voir  combien  la  reli- 
gion chrétienne  d'aujourd'hui  diffère  de  la  religion 
que  Jésus  a  pratiquée.  Jésus  était  juif,  &  nous  ne 
fommes  point  juifs.  Jesus  s*abftenaitde  porc  parce 
qu'il  eft  immonde  ,  8c  du  lapin  parce  qu'il  rumine  8c 
qu  il  na  point  le  pied  fendu;  nous  mangeons  hardi- 
ment du  porc  parce  qu'il  n  eft  point  pour  nous 
immonde ,  8c  nous  mangeons  du  lapin  qui  a  le  pied 
fendu  ,  &  qui  ne  rumine  pas.  ^ . 

Jésus  était  circoncis,  &  nous  gardons  notre  pré« 

puce.  Jésus  mangeait  lagneau  pafcal  avec  des 
laitues,  il  célébrait  la  fête  des  tabernacles  ;  8c  nous 
nenfefonsrien.  Ilobfervaitiefabbat,  8c,nous  1  avons 
changé  ;  il  facrifîait ,  fe  nous  ne  facrifions  point. 

Jésus  cacha  toujours  le  myftère  de  fon  incarna- 
tion &:  de  fa  dignité  ,  il  ne  dit  point  qu'il  était  égal 
à  Pieu.  Paul  dit  expreflement  dans  fon  épître  aux 
Hébreux  queDiEU  a  crééjESUS  inférieur  aux  anges; 
Se  malgré  toutes  les  paroles  de  Paul  Jésus  a  été  * 
reconnu  Dieu  au  concile  de  Nicée. 

J  E  s  u  s  n'a  donné  au  pape  ni  la  marche  d'Ancone , 
ni  le  duché  de  Spolette  ;  8c  cependant  le  pape  lés 
poflede  de  droit  divin. 

Jésus  n'a  point  fait  un  facrcment  du  mariage  ni 
du  diaconat,  k  chez  nous  le  diaconat  8c  le  mariage 
font  des  facremens. 

Si  Von  veut  bien  y  fiairc  attention ,  la  religioii 
catholique  ,  apollolique  ,  8c  romaine  ,  eft  dans  toutes 
fes  cérémonies  &  dans  tous  fcs  dogmes ,  Toppofé  de 
la  religion  de  J  £  s  u  S. 
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Mais  quoi  !  foudra-t-il  que  nous  jûdaïfions  tous 

parce  que  Jésus  a  j  udaïfé  toute  fa  vie  ? 

S'il  était  permis  de  raifonner  conféquemment  en 
fÎEut  de  religion ,  il  eft  clair  que  nous  devrions  tous 
nous  faire  juifs,  puifque  Jesus-Christ  notre  Sauveur 
eft  né  juif,  a  vécu  juif,  eft  mort  juif.  Se  qu'il  a  dit 
cxprcflement  qu'il  accompliflait ,  qu'il  rempllilait  la 
religion  juive.  Mais  il  eft  plus  clair  encore  que  nous 
devons  nous  tolérer  mutuellement  parce  que  nous 
fommes  tous  faibles  ,  inconfequcns ,  fujets  à  la  muta- 
bilité,  à  Terreur  :  un  roleau  couché  parle  vent  dans 
la  &nge ,  dira^-il  au  rofeau  voifin  couché  dans  un 
fens  contraire  :  Ktfw^e  â  ma  Jaçon  ,  mijêrahle  ,  ou  je 
préJcnUrai  requéU  pour  quon  (arrache  ù  quon  le  brùlc  f 

Section  III. 

S  amis, quand  nous  avons  prêché  la  tolérance 
en  profe,  en  vers,  dans  quelques  chaires,  &  dans 
toutes  nos  focîétés  ;  quand  nous  avons  fait  retenrir 
CCS  véritables  voix  humaines  [a)  dans  les  orgues  de 
nos  églifes  ;  nous  avons  fervi  la  nature ,  nous  avons 
rétabli  Thumanité  dans  fes  droits  ;  &  il  n*y  a  pas 
aujourd'hui  un  ex-jéfuite ,  ou  un  cx-janfénifle ,  qui 
ofe  dire,  je  fuis  intolérant. 

Il  y  aura  toujours  des  barbares  &  des  fourbes  qui 
fomenteront  Tintolérance  ;  mais  ils  nefavouerontpas; 
te  c'ell  avoir  gagné  beaucoup. 

(•)  n  f  «  on  jeu  d*orguei  qu^on  iippelle  vn»  kummus  ,  &  qui  iè 
combine  avec  kt  jeox  de  flnta. 
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Soavénûm-nous  toujours,  mes  amis,  répétons, 
(  car  il  faut  répéter  de  peur  qu'on  n  oublie  )  répétons 
les  paroles  de  Tevêque  de  SoilTons ,  non  pas  Longuet^ 
mais  FitijanuS'Stuarl ,  dans  fon  mandement  de  1 757  ; 
^aus. devons  rtgarder  Us.  Turcs  comme  nos  frères» 

Songeons  que,  dans  toute  l'Amérique  anglaifc ,  ce 
qui  fait  à-peu-près  le  quart  du  monde  connu  ,  la 
liberté  entière  de  confcience  eil  établie  ;  &  pourvu 
qu*on  y  croie  un  Dieu ,  toute  religion  eft  bien  reçue, 
moyennant  quoi  le  commerce  fleurit  8c  la  population 
augmente. 

RéfléchifTons  toujours  que  la  première  loi  delem- 
pire  de  Ruffie ,  plus  grand  que  Tempire  romain ,  eft 

la  tolérance  de  toute  fede. 

L'empire  turc  &  le  perfan  ufèrent  toujours  de  la 
même  indulgence.  Mahomet  II,  en  prenant  Gonflan* 
dnople ,  ne  força  point  les  Grecs  à  quitter  leur  reli- 
gion ,  quoiqu'il  les  regardât  comme  des  idolâtres. 
Chaque  père  de  famille  grec  en  fut  quitte  pour  cinq 
ou  fix  écus  par  an.  On  leur  conferva  pluûeiîrs  pré-* 
bendes  8e  plufieurs  évêchés  ;  &  même  encore  aujour- 
d'hui le  fu.tan  turc  fait  des  chanoines  8c  des  évêques , 
fans  que  le  pape  ait  jamais  fait  un  iman  ou  un 
mollah. 

Mes  amis ,  il  n^  si  que  quelques  moines ,  Se  quelques 
proteftans  auflTi  fots  8c  auÏÏi  barbares  que  cci moines, 
qui  foient  encore  intolérans. 

Nous  avons  été  û  infeâés  de  cette  fureur ,  que 
dans  nos  voyages  de  long  cours ,  nous  Tavons  portée 
à  la  Chine  ,  au  Tunquin  ,  au  Japon.  Nous  avons 

Împelié  ces  beaux  climats.  Les  plus  indulgens  des 
lommes  ont  appris  de  nous  à  être  les  plus  inflexibles. 
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Nous  leur  avons  dit  d  abord  pour  prix  de  leur  bon 
accueil  :  Sachez  que  nous  fommes  fur  la  terre  les 
feuls  qui  aient  raifon,  &  que  nous  devons  être  par-»- 
tout  les  maîtres.  Alors  on  nous  a  chafles  pour  jamais; 
il  en  a  coûté  des  flots  de  fang  :  cette  leçon  a  dû  nous 
corriger. 

Section  IV. 

L*AU  T  E  u  R  de  Tarticle  précédent  eft  un  bon  homme 

qui  voulait fouper  avec  un  quaker,  un  anabaptide, 
un  iocinien,  un  mululman  8cc.  Je  veux  pouffer  plus 
loin  rhonnêteté ,  je  dirai  à  mon  frère  le  turc  :  Man- 
geons enfemble  une  bonne  poule  au  riz  en  invoquant 
Allah  ;  ta  religion  me  paraît  très-refpec^able ,  tu 
n adores  quun  Dieu  ,  tu  es  obligé  de  donner  en 
aumônes  tous  les  ans  le  denier  quarante  de  ton 
revenu ,  8c  de  te  réconcilier  avec  tes  ennemis  le  jour 
(lu  bairam.  Nos  bigots  qui  calomnient  la  terre  ,  ont 
dit  mille  fois  que  ta  religion  na  réuffi  que  parce 
qu  elle  eft  toute  fenfuelle.  Ils  en  ontmenti  les  pauvies 
gens ,  ta  religion  eft  très-auftère  ;  elle  ordonne  la  prière 
cinq  fois  par  jour,  elle  iinpofe  le  jeûne  le  plus  rigou- 
reux ,  elle  te  défend  le  vin  8c  les  liqueurs  que  nos 
direâeurs  favourent  ;  &  fi  elle  ne  permet'que  quatre 
femmes  à  ceun  qui  peuvent  les  nourrir ,  (ce  qui  eft 
bien  rare  )  elle  condamne  par  cette  contrainte  Tin- 
continence  juive  qui  permettait  dix- huit  femmes  à 
rhomiicide  David  ^  Se  fépt  cents  à  SaUmm^  Tafiaffia 
de  fon  frère,  fans  compter  les  concubines. 

Je  dirai  à  mou  frère  le  chinois  :  Soupons  enfemble 
fans  cérémonies»  car  je  n'aime  pas  tes  fimagrées  ; 

mais 
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mais  j'aime  ta  loi ,  la  plus  fage  de  toutes  ,  Se  peut- 
être  la  plus  ancienne.  J'en  dirai  à-peu-près  autant  à 

mon  frère  riiidien. 

Mais  que  dirai-je  à  mon  frère  le  juif?  lui  don- 
nerai-je  à  fouper?  oui,  pourvu  que  pendant  le  repas 
l'âne  de  Bàlaam  ne  s'avife  pas  de  braire  ;  quEiéchiel 
ne  mêle  pas  fon  déjeûner  avec  notre  fouper  ;  qu'un 
'  poiflbn  ne  vienne  pa$  avaler  quelqu'un  des  convives , 
Se  le  garder  trois  jours  dans  fon  ventre  ;  qu'un  fer- 
pent  ne  fe  mêle  pas  de  la  converfation  pour  féduire 
mafemme  ;  qu'un  prophète  ne  s'avife  pas  de  coucher 
avec  elle  après  fouper,  comme  fit  le  bon-homme 
Oiéc  pour  quinze  francs  &  un  boiffeau  d*orge  ;  furtout 
qu'aucun  juif  ne  faffe  le  tour  de  ma  maifon  en 
fonnant  de  la  trompette ,  ne  faife  tomber  les  murs 
Se  ne  m'égorge ,  moi ,  mon  père ,  ma  mère ,  ma 
femme ,  mes  en&ns ,  mon  chat ,  &  mon  chien  ,  félon 
l'ancien  ufage  des  Juifs.  Allons  ,  mes  amis,  la  paix  ; 
difons  notre  bcncdiciu*  v 


Diâionn.  philojoph.  Tom.  VII, 


Digitized  by  Gopgle 


354  Tonnerre. 

> 


TONNERRE. 

.Section  première. 

Vidi  i"  crudeUs  dantem  Salmonea  panas 

Dum  fiammas  Jovis  ù-  Jonitus  imtatur  Olympi  ù-c, 

Virgile,  Enéide^  h  ¥!• . 

A  d'éternels  tourmens  je  te  vis  condamnée. 
Superbe  impiété  du  tyran  Salmonée. 
Rival  de  Jupiter  il  crut  lui  reflèmbler. 

Il  imita  la  toudre  Se  ne  put  l'égaler  ; 

De  la  foudre  des  dieux  il  fut  frappé  lui-même  Sec. 

Oeux  qui  ont  inventé  k  perfeâionné  rartillerie 
font  bien  d'autres  Salmonea.  Un  canon  de  vingt-quatre 

livres  de  balle  peut  faire ,  &:  a  fait  fouvent  plus  de 
ravage  que  cent  coups  de  tonnerre  ;  cependant  aucun 
canonnier  na  été  jufqu à  préfent  foudroyé  par 
Jupiter  pour  avoir  voulu  imiter  ce  qui  fe  pafle  dans 
ratmofphère. 

Nous  avons  vu  que  Pol^phème  ,  dans  une  pièce 
d'Euripide ,  fe  vante  de  faire  plus  de  bruit  que  le 
tonnerre  de  Jupiter  quand  il  a  bien  foupé. 

Boikau  y  plus  honnête  que  Pol}'phêm ,  dit  dans  fa 
première  fadre  : 

Pour  moi  qu'en  fanté  même  un  autre  monde  étonne, 
Qui  crois  Tame  immortelle,  Se  que  c'eil  Dieu  qui  tonne. 

Je  ne  fais  pourquoi  il  efl  fi  étonné  de  l'autre  monde, 
puifque  toute  Tanuquité  y  avait  cru.  Etonne  n  était 
pas  le  mot  propre  ,  c  était  alarme*  U  croit  que  c  eft 
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Dieu  qui  toiîné  ;  mais  i!  tonne  eoinine  il  grêle  »  commcf 
il  envoie  la  pluie  &  le  beau  temps ,  comme  il  opè^ 

tout,  comme  il  fait  tout  ;  ce  n'cft  point  parce  qu  il  cil 
fâché  qu'il  envoie  le  tonnerre  &  la  pluie.  Les  ^ciens 
peignaient  Jupiter  prenant  le  tonnerre  compofé  de 
trois  flèches  brûlantes  dans  la  patte  de  fon  aigle,  fk  le 
lançant  fur  ceux  à  qui  il  en  voulait.  La  faine  raifon 
n  eû  pas  d'accord  avec  ces  idées  poétiques. 

Le  tonnerre  eft,  comme  tout  le  rede,  TefiFet  nécef- 
faire  des  lois  de  la  nature,  prefcrites  par  fon  auteur. 
11  n'efl  qu  un  grand  phénomène  éledrique  ;  Franklin  le 
force  à  dcfcendre  tranquillement  fur  la  terre;  il  tombe 
fur  le  profefieur  Richman  comme  fur  les  rochers  k  fur 
ks  églifes  ;  fcs'il  foudroya  Ajax  Oilée ,  cen'eftpas  afluré- 
ment  parce  que  Minerve  était  irritée  contre  lui. 
.  S'il  était  tombé  fur  Car/0 wc/ftf  ou  fur  l'abbé 
on  n'aurait  pas  manqué  de  dire  :  Voilà  comme  Dieu. 
punit  les  voleurs  tç  les  fodomites.  Mais  c'eft  un  préjugé 
utile  de  faire  craindre  le  ciel  aux  pervers. 

Aufli  tous  nos  poètes  tragi  ]ues,  quand  ils  veulent 
rimer  à  poudre  ou  à  réjoudrc,  fe  fervent-ils  immanqua- 
blement de  la  foudre  f  &  font  gronder  le  tonnetre^  s'il 
s'agit  de  rimer  à  terre, 

7'héjée  dans  Phèdre  dit  à  fon  hls  : 

Monftre  qu'a  trop  long-temps  épargné  le  tonnerre, 
Relie  impur  des  brigands  dont  j'ai  purgé  la  terre. 

Sévère  dans  Polyeuâe,  fans  même  avoir  befoin  de 

rimer,  dès  qu'il  apprend  que  fa  maîtreifc  cft  mariée, 
dit  à  fon  ami  Fabian  : 

Soutiens-moi ,  Fabian,  ce  coup  de  foudre  eft  grand. 

Pour  diminuer  rhorrible  idée  d'un  coup  de  tonnerre 
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qui  n  a  nulle  leflêmblance  à  une  nouvelle  mariée ,  il 
ajoute  que  ce  coup  de  tonnerre 

Lq  frappe  d'autant  plus  que  plus  il  le  furpread. 

Il  dit  ailleurs  au  même  Fahian  : 

Qu  eft  ceci,  Fabian,  quel  nouyeau  coup  de  foudie 

Tombe  fur  mon  efpoir  8c  le  réduit  en  poudre  ? 

Un  tjpoir  réduit  en  poudre  devait  étonner  le  parterre. 
Lu/ignan  dans  Zaïre  prie  Ditv 

Que  la  foudre  en  éclats  ne  tombe  que  fur  lui. 

J^^^/M^r ,  enparlantdefafœur,  commence  par  direque 

Pour  lui  livrer  la  guerre 
Sa  vertu  lui  fuffît  aU  défaut  du  tonnerre. 

VAirée  du  même  auteur  dit  »  en  parlant  de  fon 
frère: 

Mon  cœur  qui  (ans  pidé  lui  déclare  la  guerre 
Ne.  cherche  à  le  punir  qu^au  dé&ut  du  tonnerre. 

Si  Thiçfie  fait  un  fonge ,  il  vous  dit  que 

Ce  fonge  a  fini  par  un  coup  de  tonnerre. 

Si  Tidée  coniulte  les  Dieux  dans  lantre  d'un 
temple  ,  Tantre  ne  lui  répond  qu  à  grands  coups  de 
tonnerre. 

Enfin  j*ai  vu  par-tout  le  tonnerre  Se  la  foudre 
Mettre  les  vers  en  cendre  8c  les  rîmes  en  poudre. 

Il  faudrait  tâcher  de  tonner  moins  fouvent.  * 
Je  n*ai  jamais  bien  compris  la  fable  de  Jupiter  k 
des  loniierres  dans  la  Fontaine,  ,  • 
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Vulcain  remplit  fes  fourneaux  ^ 
De  deux  fortes  de  carreaux  • 
L'un  jamais  ne  fe  fourvoyé. 
Et  c^eft  celui  que  toujours 
L'Olympe  en  corps  nous  envoie. 
L'^autre  s'écarte  en  Ion  cours , 
Ce  n'eft  qu'aux  monts  qu'il  en  coûte  ; 
.  Bien  fouventmême  il  fe  perd. 
Et  ce  dernier  en  fa  route 
Nous  vient  du  feul  Jupiter. 

Avait -on  donné  à  la  Fontaine  le  fujet  de  cette 
mauvaife  fable  qu'il  mit  en  maavab  vers  û  éloignés  de 
fon  genre  ?  voulait-on  dîrequeles  miniftres  de  lauis  XIV 

étaient  inflexibles ,  8c  que  le  roi  pardonnait  ?  (  i  ) 

CrèbilUm  ,  dans  fes  difcours  académiques  en  vers 
étranges  ,  dit  que  le  cardinal  de  FUuri  cil  un  &gc 

dépofitaire , 

U(ant  en  citoyen  du  pouvoir  arbitraire,  . 

Aigle  de  Jupiter  ,  mais  ami  de  la  paix. 
Il  gouverne  la  foudre  8c  ne  tonne  jamais. 

Il  dit  que  le  marécbal  de  ViUars 

fit  voir  qu^à  Malplaquet  il  n'avait  furvécu 

Que  pour  rendre  à  Denain  fà  valeur  plus  célèbre^ 

Et  qu  un  foudre,  du  moins,  Eugène  était  vaincu. 

Ainû  l'aigle  Fleuri  gouvernait  le  tonnerre  fans 
tonner,  &:  Eugène  le  tonnerre  était  vaincu;  voiià  bien 
des  tonnerres» 

(  I  )  Cette  fable  vient  des  anciens  Etrufqucs.  Voyez  Sénè^iu  ,  • 
Queftions  naturelle»  ,  liv.  U  ,  chap.  XLI ,  XLVI, 

z  s 
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Section  II. 

Horace  ,  tantôt  le  débauché  te  tantôt  le  moral , 

a  dit  : 

Calum  ipfum  petimus  Jlultitiâ. 

Nous  portons  jufqu'au  ciel  notre  folie» 

On  peut  dire  aujourd'hui  :  Nous  portons  jufqu  au 
ciel  notre  fagefiie ,  fi  pourtant  il  eft  permis  d  appeler 
ciel  cet  amas  bleu  &  blanc  d'exhalaifons  qui  forme 
les  vents,  la  pluie  ,  la  neige,  la  grêle,  Se  le  tonnerre. 
Nous  avons  décompofé  la  foudre  «  comme  Newton  a 
détilTu  la  lumière.  Nous  avons  reconnu  que  ces  foudres 
portés  autrefois  par  Taigle  de  JupiUr,  ne  font  en  cflfet 
que  du  feu  éleélrique  ;  qu'enfin  on  peut  foutirer  le 
tonnerre  y  le  conduire,  le  divifcr,  s'en  rendre  le  maître, 
comme  nous  fefons  pafler  les  rayons  de  lumière  par  un 
prifmp ,  comme  nous  donnons  cours  aux  eaux  qui 
tombent  du  ciel  ,  c'cfl-à-dire  de  la  hauteur  d'une 
demi-lieue  de  notre  atmofphère.  On  plante  un  haut 
fapin  ébranché,  dont  la  cime  eft  revêtue  d*un  cône  de 
fer.  Les  nuées  qui  forment  le  tonnerre ,  fontéleélriques; 
leur  éleûridié  fe  communique  à  ce  cône  ,  8c  un  ûl 
d'archal  qui  lui  efi  atuché  conduit  la  .  matière  du 
tonnerre  où  Ton  veut.  Un  phyflcien  ingénieux  appelle 
cette  expérience  V inoculation  du  tonnerre. 

Il  eft  vrai  que  Tmoculation  de  la  petite  vérole,  qui 
a  confervé  tant  de  mortels ,  en  a  fait  périr  quelques-uns 
auxquels  on  avait  donné  la  petite  vérole  inconfidéié- 
ment  ;  de  même  Tinoculation  du  tonnerre  mal  faite 
ierait  dangereufe.  Il  y  a  des  grands  feigneurs  dont  il 
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ne  faut  approcher  qu'avec  d  extrêmes  précautions.  Le 
tonnerre  eft  de  ce  nombre.  On  fait  que  le  profeffeur 

de  mathématique  Richman  fut  tué  à  Pétcisbourg  » 
*753  »  P^r  la  foudre  qu'il  avait  attirée  dans  fa 
chambre  ;  arU  Juà  periit.  Comme  il  était  philofophe, 
un  profefleur  théologien  ne  manqua  pas  d'imprimer 
qu'il  avait  été  foudroyé  comme  Salmmce  pour  avoir 
ufurpé  les  droits  de  Dieu  ,  Se  pour  avoir  voulu  lancer 
le  tonnerre. 

Mais  fi  le  phyfîcîen  avait  dirigé  le  fil  d*archal  hors 

de  la  maifon ,  8c  non  pas  dans  fa  chambre  bien  fermée , 
il  n'aurait  point  eu  le  fort  de  Salmonée ,  d'Ajax  OtUe^ 
de  fempereur  Carus^  du  fils  d'un  minifire  d'£tat.en 
France ,  8c  de  plufieurs  moines  dans  les  Pyrénées. 

Placez  votre  conduôleur  à  quelque  diftance  de  la 
znaifon ,  jamais  dans  votre  chambre,  &  vous  n avez 
rien  à  craindre. 

Mais  dans  une  ville  les  maifons  fe  touchent  ; 
choiûiTcz  les  places  ,  les  carrefours ,  les  jardins ,  les 
parvis  des  églifes ,  les  cimetières,  fuppofé  que  vous 
ayez  confervé  Fabominable  ufage  d  avoir  des  charniers 
dans  vos  villes. 

T  O  P  H  E  T. 

T.  PHET  était  8c  efl  encore  un  précipice  auprès  de 
Jérufalem,  dans  la  vallée  d'Hennon.  Cette  vallée  eft 
un  lieu  a£Ereux  où  il  n  y  a  que  des  cailloux.  C'eft  dans 
cette  folitude  horrible  que  les  Juifs  immolèrent  leurs 
enfans  à  leur  Dieu  qu'ils  appelaient  alors  Moloc;  car 
nous  avons  remarqué  quils  ne  donnèrent  jamais  à 
Dieu  que  des  nom»  étrangers.  Shaddi  était  fyrien; 
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Adonaï  phénicien ,  Jfeûva  était  auffi  phénicien;  Elai, 

Ehim ,  Eloa  chaldéen ,  aînfi  que  tous  les  noms  de  leurs 
anges  furent  chaldéens  ou  perfans.  C'eft  ce  que  nous 
avons  obfervé  avec  attention. 

Tous  ces  noms  dîfferens  fignifiaîent  également  le 
Seigneur  dans  le  jargon  des  petites  nations  devers  la 
Paledine.  Le  mot  de  Moloc  vient  évidemment  de  Mdk, 
C'eft  la  même  chofe  que  Mdcam  ou  MUkon  qui  était 
la  divinité  des  raille  femmes  du  férail  de  Salomon, 
favoir  lëpt  cents  femmes  8c  trois  cents  concubines. 
Touscesnoms-làfignifiaient/iri^airt  &  cliaquevillage 
avait  fon  feigneur. 

Des  doéles  prétendent  que  Moloc  était  particulière- 
ment le  feigneur  du  feu ,  &  que  pour  cette  raifon  les 
Juifs  brûlaient  leurs  enfims  dans  le  creux  de  Tidole 

même  de  Moloc.  C'était  une  grande  ftatue  de  cuivre 
auifi  hideufe  que  Icsjuifs  la  pouvaient  faire.  Ils  fêlaient 
rougir  cette  fiatue  à  un  grand  feu,  quoiqu'ils  euifent 
très-peu  de  bois  ;  &  ils  jetaient  leurs  petits  enfans 

dans  le  ventre  de  ce  dieu  ,  comme  nos  cuifiniers  jettent 
des  ecreviifes  vivantes  dans  Teau  toute  bouillante  de 
leurs  chaudières. 

1  cis  étaient  les  anciens  Welches  fe  les  anciens 
Tudefques  quand  ils  brûlaient  des  enfans  Se  des  femmes 
en  rhonneur  de  TeuUUés  &  d'irminjul  :  telle  la  vertu 
gauloife  &  la  franchife  germanique. 

Jirimk  voulut  en  vain  détourner  le  peuple  juif 
de  ce  culte  diabolique ,  en  vain  il  leur  reprocha  d*avoir 

bâti  une  efpèce  de  temple  à  Moloc  dans  cette  abomi- 
nable vallée.  Aedijicaverunt  excclja  Tophet  qua  eji  in  vailc 
JUiorum  Hennon  ,  ta  mcendererU  Jilios  Juos  ù  JiUas  Jim 
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tgni,  {a)  9f  Ib  ont  édifié  des  hautèurs  dans  Tophet 

jj  qui  eft  dans  la  vallée  des  enfans  d'Hcnnon ,  pour  y 
J9  brûler  leurs  fils  8c  leurs  fiUes  par  le  feu.  n 

Les  Juifs  eurentd  autant  moinsd*égards  aux  remon- 
trances de  Jérème ,  qu'ils  lui  reprochaient  hautement 
de  s'être  vendu  au  roi  de  Babylone  ,  d'avoir  toujours 
prêché  en  fa  faveur ,  d'avoir  trahi  fa  patrie  ;  8c  en  effet 
il  fut  puni  de  la  mort  des  traîtres ,  il  fut  lapidé. 

Le  livre  des  Rois  nous  apprend  que  Sahmcn  bâtie 
-un  temple  à  Moloc  ,  mais  il  ne  nous  dit  pas  que  ce 
fûtdans  la  vallée  de  Tophet.  Ce  fut  dans  le  voifinage , 
fur  la  montagne  des  Oliviers,  {b)  La  fituation  était 
plus  belle,  fi  pourtant -il  peut  y  avoir  quelque  bel 
afpeél  dans  le  territoire  affreux  de  Jcrufalem. 

Des  commentateurs  prétendent  quAchas  roi  de 
Juda  fit  brûler  fon  fils  à  Thonneur  de  Mcloc ,  &  que 
le  roi  Manaffe  fut  coupable  de  la  même  barbarie,  (c) 
D'autres  commentateurs  prétendent  [d)  que  ces  rois 
du  peuple  de  Dieu  fe  contentèrent  de  jeter  leurs 
cn£ins  dans  les  flammes ,  mais  qu^ils  ne  les  brûlèrent , 
pas  tout-à-fait.  Je  le  fouhaite  ;  mais  il  eft  bien  difficile 
qu'un  enfant  ne  foit  pas  brûlé  quand  on  le  met  fur 
un  bûcher  enflammé. 

Cette  vallée  de  Tophet  était  le  cUntuar  de  Paris  ; 
c'était  là  qu'on  jetait  toutes  les  immondices  ,  êoutes 
les  charognes  de  la  ville.  C'était  dans  cette  vallée 
qu'on  précipitait  le  bouc  émiiTaire  ;  c'était  la  voierie 
où  Ton  laiflait  pourrir  les  charognes  des  fuppliciés.  Ce 
fut  là  qu'on  jeta  les  corps  des  deux  voleurs  qui  furent 
fuppliciés  avec  le  fils  de  Dieu  lui-même.  Mais  notre 

(  a  )  Jérému ,  chap.  VII.  (  c  )  Lîv.  IV ,  chap.  XVI  »  t.  3. 

\h)  tiv.  III,  cbap.  II.  {4)  Chtp.  XXI,  v.  6. 
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Sauveur  ne  permit  pas  que  fon  corps,  fur  lequel  il 
avait  donné  puiflance  aux  bourreaux,  fût  jeté  i  la 

voierie  de  Tophet  félon  lufage.  Il  cft  vrai  qu'il  pou- 
vait relTufciter  aufli-bien  dans  Tophet  que  dans  le 
Calvaire  ;  mais  un  bon  juif  nommé  Joftph ,  natif  d'Ari- 
mathie ,  qui  s'était  préparé  un  fépulcre  pbur  lui-même 
fur  le  mont  Calvaire ,  y  mit  le  corps  du  Sauveur ,  félon 
le  témoignage  de  Matthieu.  Il  n'était  pas  permis 
â*enterrer  perfonne  dans  les  villes  ;  le  tombeau  même 
de  Dmnd  n^était  pas  dans  Jérufalem. 
'  J^J^P^  d'Arimathie  était  riche ,  quidam  homo  dives 
iib  ArinuUhiâ  ,  afin  que  cette  prophétie  dlfaïc  fût 
accomplie  :  Il  donnera  {e)  ks  méchanspour  Ja JépuUure , 
ist  Us  riches  pour  Ja  mort, 

TORTURE. 

• 

(]^uo I  Q^u' I L  y  ait  peu  dVrticles  de  jurifprudence 
dans  ces  honnêtes  réflexions  alphabétiques ,  il  faut 
pourtant  dire  un  mot  de  la  torture ,  autrement  nommée 
gueJUon,  C'eftune  étrange  manière  de  queftionnerles 
hommes.  Ce  ne  font  pourtant  pas  de  fimples  curieux 
qui  l'ont  inventée  ;  toutes  les  apparences  font  que 
cette  partie  de  notre  légiflation  doit  (a  première 
origir#  à  un  voleur  de  grand  chemin.  La  plupart 
de  ces  me  (heurs  font  encore  dans  1  ufage  de  ferrer 

(i)  Lé  Guneux  rabbin  .{te,  dam  fon  Rempart  de  Iafoi,,attch.  XXflI, 
enttnd  toutei  Ici  prophéties,  k  furtout  cellè>Ià,  d'une  manière  toute 
contraire  à  la  façon  dont  nous  les  entendons.  Mab  qui  ne  voit  que  ks 
Jui6  font  féduits  par  rintérétqu'ibont  de  fe  tromper?  en  vain  répondcat-iU 
quMls  font  aufTi  intércITés  que  nous  à  chercher  la  vérité ,  qu'il  y  va  de 
leur  falut  pour  eux  comme  pour  nom;  qu'ils  feraient  plus  heureux  dans 
cette  vie  &  iians  Tautrc  Vils  trouvaient  cette  vérité }  que  »'ils  entendcot 
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l^s  pouces ,  de  brûler  les  pieds ,  &  de  queflionner  par 
d*autres  tourmçns  ceux  qui  refufetit  de  leur  dire  où 
ils  ont  mis  leur  argent* 

•  Les  conquérans  ayant  fuccédé  à  ces  voleurs  trou- 
vèreiit  Vinvendou  fort  utile  à  leurs  intérêts  ,  ils  la 
mirent  en  u&ge  quand  ils  foupçonnèrent  qu  on 
avait  contre  eux  quelques  mauvais  defleins,  commet 
par  exemple ,  celui  d'être  libre  ;  c'était  un  crime  de. 
lèfe-majeûé  divine  &  humaine.  Il  fallait  connaître 
les  complices  ;  &  pour  y  parvenir  on  'fefait  foufiFirir 
mille  l^orts  à  ceux  qu^on  foupçonnait ,  parce  que 
félon  la  jurifprudence  de  ces  premiers  héros ,  qui- 
conque était  foupçonné  d'avoir  eu  feulement  contre 
eux  quelque  penfée  peu  refpeâueufe,  était  digne  de 
mort.  Dès  qu  on  a  mérité  ainfi  la  mort ,  il  importe 
peu  qu'on  y  ajoute  des  tourmens  épouvantables  de 
plufieurs  jours,  &  même  deplufieurs  femaines  ;  cela 
même  tîent  je  ne  fais  quoi  de  la  Divinité.  La  Pro« 
vidence  nous  met  quelquefois  à  la  torture  en  y 
employant  la  pierre ,  la  gravelle ,  la  goutte ,  le  fcorbut, 
la  lèpre ,  la  vérole  grande  ou  petite,  le  déchirement 
dVntrailles ,  les  convulfions  de  nerfs ,  &  autres  exé-* 
cuteurs  des  vengeances  de  la  Providence. 

leurs  propres  écritures  différemment  de  nous ,  c'cft  qu'elles  font  dans  leur 
propre  langue  très-anciennes,  &:  non  dans  nos  idiomes  très-nouveaux; 
qu^UQ  hébreu  doit  mieux  favoir  Li  langue  hébraïque  qu  un  bafque  ou 
ua  poitevin;  qi^e  leur  religion  a  deux  mille  ans  d'antiquité  plu»  que  U 
nôtre ,  que  toute  leur  Btble  anncMice  les  piomcflès  de  Diiu  hàm  avec. 
Jcrmcnt  de  ne  changer  jamaii  rien  à  la  loi;  qu'elle  fiiit'des  menacet 
terriblei  contre  qtticonq;ue  ofera  jamais  en  altérer  nue  feule  parole  { 
qu'elle  «eut  mCae  qu'on  mette  à  mort  tout  prophète  qui  prouverait  par 
des  miracles  une  autre  lel^ion  ;  qu'enfin  ib  font  les  en  fans  de  la  maiiÎMi , 
Se  nous  des  étraiq;ers  qui  avons  ravi  leurs  dépouilles.  On  Cent  bien  que 
a  font4à  de  tcès-mauTasIb  railbns  qui  ne  méritent  pas  d'éuc  rcfutccs. 
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Or ,  comme  les  premiers  defpotes ,  furent  de  Taveu 
de  tous  leurs  courcifans  »  des  images  de  la  Divinité  » 
•  ils  rimitèrent  tant  qu'ils  purent. 

Ce  qui  efl  très-fingulier  ,  c  cfl  qu'il  n  eft  jamais 
parie  de  quelUon  »  de  torture  dans  les  livres  juifs. 
C'eft  biendommagequ*une  nationûdouce,  fihonnête» 
fi  compatiflante  n'ait  pas  connu  cette  façon  de  favoîr 
la  vérité.  La  raifon  en  eft  ,  à  mon  avis  ,  qu'ils  n'en 
avaient  pas  beioin,  Dl£U  la  leur  fefait  toujours  con- 
naître comme  à  fon  peuple  chéri.  Tantôt  on  jouait 
la  vérité  aux  dés  ,  8e  le  coupable  qu  on  foupçonnait 
avait  toujours  rafle  de  fix.  Tantôt  on  allait  au  grand- 
prêtre  qui  con  fui  tait  DiEU  fur  le  champ  parlttriim 
ic  le  ^AiifRfRm.  Tantôt  on  s'adreflait  au  voyant»  au 
prophète  ;  &  vous  croyez  bien  que  le  voyant  8c  le 
prophète  découvrait  tout  auITi-bien  les  chofes  les 
plus  cachées  que  ïurim  &  le  ihummim  du  grand-pretie. 
Le  peuple  de  Dieu  n  était  pas  réduit  comme  nous  à 
interroger,  à  conjeÔurer;  ainfi  la  torture  ne  put  être 
chez  lui  eu  ufage.  Ce  fut  la  feule  chofe  qui  manquât 
aux  mœurs  du  peuple  faint.  Les  Romains  n  infli* 
gèrent  la  torture  qu*aux  efclaves  ,  mais  les  cfclaves 
n'étaient  pas  comptés  pour  des  hommes.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  non  plus  ,  qu'un  confeiller  de  la  tour- 
nelle  regarde  comme  un  de  fes  femblables  un  homme 
qu'on  lui  amène  have ,  pâle ,  dé&it ,  les  yeux  mornes, 
la  barbe  longue  &  fale,  couvert  de  la  vermine  dont 
il  a  été  rongé  dans  un  cachot.  Il  fe  donne  le  plaiûr 
de  rappliquer  à  1^  grande  &  à  la  petite  torture 
en  préfence  d*un  chirurgien  qui  lui  tâte  le  pouls , 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  danger  de  mort  ,  après  quoi 
on  recommence  ;  Se  comme  dit  très-bien  la  comédie 
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des  Plaideurs  ,  cela  fait  toujours  paffcr  une  heurt  ou 
deux* 

Le  grave  magiftratqm  a  acheté  pour  quelqu  argent 
le  droit  de  faire  ces  expériences  fur  fon  prochain , 
va  conter  à  dîner  à  fa  femme  ce  qui  s'cfl  paflé  le 
matin.  La  première  fois  madame  en  a  été  révoltée^ 
à  la  féconde  elle  y  a  pris  goût ,  parce  qu'après  tout 
les  femmes  font  curieufes  ;  8c  enfuite  la  première chofe 
qu  elle  lui  dit  lorfqu  il  rentre  en  robe  chez  lui  :  Mon 
petit  cœur,  n'avez-vous  fait  donner  aujourd'hui  la 
queflion  à  perfonne? 

Les  Français  qui  pa{rcnt ,  je  ne  fais  pourquoi ,  pour 
un  peuple  fort  humain ,  s'étonnent  que  les  Anglais  qui 
ont  eu  Imhumanité  de  nous  prendre  tout  le  Canada, 
aient  renoncé  au  plaifir  de  donner  la  queilion» 

Lorfque  le  chevalier  de  la  Barre,  petit -fils  d'un 
lieutenant  -  général  des  armées  ,  jeune  homme  de 
beaucoup  d*efprit  Se  d'une  grande  efpérance ,  mais 
ayant  toute  letourderie  d*une  jeunefle  eflrénée,  fut 
convaincu  d'avoir  chanté  des  chanfons  impies,  &: 
même  d'avoir  paifé  devant  une  proceihon  de  capucins 
{ans  avoir  ôté  fon  chapeau  ;  les  juges  d' Abbeville  » 
gens  comparables  auxfénateurs  romains ,  oidonnèrent 
non-feulement  qu'on  lui  arrachât  la  langue,  qu'on 
lui  coupât  la  main  8c  qu'on  brûlât  fon  corps  à  petit 
feu  ;  mais  ils  l'appliquèrent  encore  à  la  torture  pour 
favoîr  précifément  combien  de  chanfons  il  avait 
chanté ,  8c  combien  de  proceflions  il  avait  vu  palfer 
le  chapeau  fur  la  té  te. 

Ce  ïkt&  pas  dans  le  treizième  ou. dans  le  quator- 
zième fiède  que  cette  aventure  eft  arrivée ,  c^efl  dans 
le  dix'huidème.  Les  nations  étrangères  jugent  de  la 
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France  par  ks  fpedacles  ,  par  les  romans ,  par  les  jolis 
vers ,  par  les  filles  d'opéra  qui  ont  les  mœurs  fort 
douces ,  par  nos  danfeurs  d'opéra  qui  ont  de  la  grâce» 
par  mademoifcUe  C/^/rw  qui  déclame  des  vers  à  ravir. 
£Ues  ne  faventpas  qu'il  n'y  a  point  au  fond  de  nation 
plus  cruelle  que  la  françaife. 

Les  Ruffes  paflaient  pour  des  barbares  en  1700  , 
nous  ne  fommes  qu'en  1769  ;  une  impératrice  vient 
de  donner  à  ce  vafte  £tat  des  lois  qui  auraient  fait 
honneur  à  Minos,  iMana,  Se  à  Solon^  8*ils  avaient 
eu  affez  defprit  pour  les  inventer.  La  plus  remar- 
quable eft  la  tolérance  univerfelle  ;  la  féconde  efl 
raboUnon  de  la  torture.  La  juftice  Se  Thumanîté  ont 
conduit  fa  plume';  elle  a  tout  réformé.  Malheur  k 
une  nation  qui  étant  depuis  long-temps  civilifée,  eft 
encore  conduite  par  d'anciens  ufages  atroces  !  Pour- 
quoi changerions-nous  notre  jurifprudence  ?  dit-elle; 
FEuropc  fe  fert  de  nos  cuiiiniers ,  de  nos  tailleurs ,  de 
nos  perruquiers;  donc  nos  lois  font  bonnes.  (*) 

TRANSSUBSTANTIATION. 

Les  protcflans,  Se  furtoutlesphiloropliesproteflans, 
regardent  la  tranifu bilan tiation  comme  le  dernier 
terme  de  Timpudence  des  moines ,  &  de  1  imbécillité 
des  laïques*  Ils  ne  gardent  aucune  mefure  fur  eette 
croyance  qu'ils  appellent  monûrueufe;  ils  nepenfent 
pas  même  qu'il  y  ait  un  feul  homme  de  bon  fens, 
qui ,  après  avoir  réfléchi  »  ait  pu  lembraflèr  férieu*-* 
fement.  Elle  eft ,  difent^ils  •  fi  abfurde ,  fi  contraire  à 

,(*)  Voyez  Quejiofu 
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toutes  les  lois  de  la  phyfîque ,  iî  contradiâoire ,  que 
Dieu  même  ne  pourrait  pas  faire  cette  opération  ; 
parce  que  c'ell  en  effet  anéantir  Dieu  que  de  fuppoler 
qu'il  fait  les'  contradiâoires.  Non-feulement  un  dieu 
dans  un  pain,  mais  un  dieu  à  la  place  du  pain  ;  cent 
mille  miettes  de  pain,  devenues  en  un  inftant  autant 
de  dieux  ;  cette  foule  innombrable  de  dieux  ne.iefant 
quun  feul  dieu;  de  la  blancheur,  fans  un  corp$ 
blanc;  de  la  rondeur,  fans  un  corps  rond;  du  vin 
changé  en  fang,  8c  qui  a  le  goût  du  vin;  du  pain 
qui  eft  changé  en  chair  &;  en  fibres ,  &:  qui  a  le  goul; 
4upain:  tout  cela  infpire  tant  d'horreur  &  de  mépris 
aux  ennemis  de  la  religion  catholique,  apoftolique,& 
romaine ,  que  cet  excès  d'horreur  &  de  mépris  s'eft 
quelquefois  changé  en  fureur. 

Leur  horreur  augmente,  quand  on  leur  dit  qu on 
voit  tous  les  jours  dans  les  pays  catholiques  ,  des 
prêtres,  des  moines  qui,  fortant  d'un  lit  inceftueux, 
&  n  ayant  pas  encore  lavé  leurs  mains  fouillées  d  im- 
puretés, vont  faire  des  dieux  par  centaines  ;  mangent 
&  boivent  leur  dieu  ;  chîent  8c  pilfent  leur  dieu.  Mais 
quand  ils  réfléchiirent  que  cette  fuperftition,  cent  - 
fois  plus  abfurde  &  plus  facrilége  que  toutes  celles 
des  Egypdens,  a  valu  à  un  prêtre  italien  quinze  à 
vingt  millions  de  rente,  &  la  domination  d un  pays 
decentmilles  d  étendue  en  long  8c  en  large,  ils  vou- 
draient tous  aller ,  à  main  armée ,  chaffer  ce  prêtre 
qui  s'eft  emparé  du  palais  des  Céfars.  Je  ne  fais  ii  je 
ferai  du  voyage,  car  j'aimc  la  paix;  mais  quand  ils 
feront  établis  à  Rome ,  j'irai  furement  leur  rendre 
yifite. 

Par  Jlf.  GuiUmmif  minifirc  proujlant. 
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TRINITÉ. 

Le  premier  qui  parla  de  la  Trinité  parmi  les  Occi- 
dentaux, fut  Timk  de  Locies  dans  fon  Ame  du 
monde. 

Il  y  a  d'abord  Tidée ,  Texemplaire  perpétuel  de 
toutes  chofes  engendrées;  cueille  premier  verbe,. le 

verbe  interne  8c  intelligible. 

£nfuite  la  matière  informe ,  fécond  verbe  ou  verbe 
proféré. 

Ptiis  le  fils  ou  le  monde  feniible ,  ou  refprit  du 

monde. 

Ces  trois  qualités  conRituent  le  monde  entier, 
lequel  inonde  eft  le  fils  de  Dieu  ,  Monogenes.  Il  a  une 
ame ,  il  a  de  la  raifon ,  il  eft  mpfukos ,  logikas. 

Dieu  avant  voulu  faire  un  Dieu  très-beau,  a  fait 
un  Dieu  engendré  :  Toulon  epoic  theon genaton, 

U  eft  difficile  de  bien  comprendre  ce  fyftème  de 
Timie,  qui  peut-être  le  tenait  des  Egyptiens ,  peut-être 
des  brachmanes.  Je  ne  fais  fi  on  I  cntcndait  bien  de 
fon  temps.  Ce  foncdeces  médailles  frudes  8c couvertes 
de  rouille ,  dont  la  légende  eft  e&cée.  On  a  pu  la 
lire  autrefois ,  on  la  devine  aujourd'hui  comme  on 
peut. 

'  U  ne  parût  pas  que  ce  fublime  galimatias  ait  fait 
beaucoup  de  fortune  jufquà  Platm^Vi  fut  enfeveli 
dans  Toubli ,  8c  Platon  le  reflufcita.  Il  conftruifit  fon 
édifice  en  l'air ,  mais  fur  le  modèle  de  Timée, 

Il  admit  trois  elTences  divines ,  le  père,  le  fuprême, 
le  produâeur  ;  le  père  des  autres  dieux  eft  la  première 
cirencc. 

Le 
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La  féconde  eft  le  Dieu  vifible,  mîniilre  du  DfEU 
învifible,  le  verbe,  Tentendement ,  le  grand  démon. 
La  troifièrac  eft  le  monde. 

U  eft  vrai  que  Platon  dit  fouvent  des  chofes  toutes 
différentes  8c  même  toutes  contraires  ;  c'cft  le  privi- 
lège des  philofophes  grecs  :  8c  Platon  s'eft  fervi  de 
fon  droit  plujs  qu*aucun  des  anciens  &  des  modernes. 

Un  vent  grec  poufla  ces  nuages  philofophîques 
d'Atlicnes  dans  Alexandrie  ,  ville  prodigieulement 
entêtée  de  deux  chofes,  d'argent  &  de  chimères.  U  y 
avait  dans  Alexandrie  des  juifs  qui  ayant  fait  fortune 
fe  mirent  à  philofopher. 

La  métaphyûque  a  cela  de  bon ,  qu  elle  ne  demande 
pas  des  études  préliminaires  bien  gênantes.  C  eft-là 
qu'on  peut  favoir  tout  fans  avoir  jamais  rien  appris; 
8c  pour  peu  qu'on  ait  refprit  un  peu  fubtil  &  bien 
faux,  on  peut  être  fur  daller  loin. 

PUlon  le  juif  fut  un  philofophe  dé  cette  efpèce;  il 
était  contemporain  de  Jesus-Ghrist  ;  mais  il  eut  le 
malheur  de  ne  le  pas  connaître,  non  plus  que  Jojephe 
'  rhiftorien.  Ces  deux  hommes  confidérables,  employés 
dans  le  chaos  des  affaires  d'Etat ,  furent  trop  éloignés 
de  la  lumière  naîflan te.  Ce  Philon  était  une  tete  toute 
métaphyfique  ,  toute  allégorique  ,  toute  myftiquc. 
C'cft  lui  qui  dit  que  Dieu  devait  former  le  monde  en 
iix  jours,  comme  il  le  forma  félon  Xgroafirt  en  fix 
temps  ,  (a)  parce  que  trois  ejl  la  moitié  de  fix  ,  ù  que 
deux  en  ejl  le  tiers  ,ù  que  ce  nombre  eji  mâle  ù  femelle. 

Ce  même  homme  entêté  des  idées  de  Platon,  dit , 
en  parlant  de  rivrognerie ,  que  Dl  EU  8c  la  fageffc  fc 

(«)  Page  4,  édition  1719. 

Diâionn.  philojopk.  Tome  VU.  A  a 
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marièrent ,  &  que  la  fagelTe  accoucha  d'un  fils  bien- 
aimé  ;  ce  fils  eft  le  monde. 

Il  appelle  les  anges  les  verbes  de  Dieu  ,  &  le  monde 
verbe  de  Di eu  ,  logon  tou  Theou.  — 

Vq\xi  Flavicnjfojephc^  c'était  un  homme  de  guerre 
qui  n*avait  jamais  entendu  parler  du  Logos ,  &  qui 
s'en  tenait  aux  dogmes  des  phariiiens ,  uniquement 
attachés  à  leurs  traditions. 

Cette  plùlolophie  platonicienne  perça  des  Juifs 
d'Alexandrie  jufqu'à  ceux  de  Jérufalem.  Bientôt  toute 
récole  d'Alexandrie ,  qui  était  la  feule  favante ,  fut 
platonicienne  ;  Se  les  chrétiens  qui  philofophaient  ne 
parlèrent  plus  que  du  Logos, 

On  fait  qu'il  en  était  des  difputes  de  ces  temps-là 
comme  de  celles  de  ce  temps-ci.  On  coufait  à  un 
•  paflage  mal  cniciidu  un  paffage  inintelligible  qui  n'y 
avait  aucun  rapport.  On  en  fuppofait  un  fécond ,  ou 
en  falfifiait  un  troifiéme  ;  on  fabriquait  des  livres 
entiers  qu*on  attribuait  à  des  auteurs  refpeâés  par  le 
troupeau.  Nous  en  avons  vu  cent  exemples  au  mot 
Apocnphe, 

Cher  leâeur ,  jetez  les  yeux ,  de  grâce ,  fur  ce  paiTage 
de  ClèmtfU  Alexandrin  :  [b)  Lorjque  Platon  dk  qiiil  tfi 
difficile  de  connaître  le  père  dt  l'univers,  non- feulement  il 
fait  voir  par-là  que  le  monde  a  été  engendré,  mais  quil  a 
été  engendré  comme  fds  de  DiEU.  £ntendez-vous  ces  logo- 
machies, ces  équivoques?  voyez -vous  la*  moindre 
lumière  dans  ce  chaos  d  expreffions  obfcures? 

O  Loch  ,  Loùt  !  venez  ,  défini&z  les  termes.  Je 
ne  crob  pas  que  de  tous  ces  difputeurs  platoniciens  il 

{h)  Strom.  Uv.  V. 
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y  en  eût  un  feul  qui  s'entendit.  On  diftingua  deux 
verbes  ;  le  Logos  endiathétos ,  le  verbe  en  la  penfée  ;  Se 

le  verbe  produit,  Logos  prophorikos.  On  eutleternicé 
d'un  verbe ,  îc  la  prolation ,  Témanation  d  un  autre 
verbe. 

Le  livre  des  Coiijlituiions  apojloliques  ,  [c)  ancien 
monument  de  fraude  ,  mais  aufli  ancien  dépôt  des 
dogmes  informes  de  ces  temps  obfcurs ,  s'exprime 
ainfir 

Le  père  qui  eft  antérieur  à  toute  génération ,  à  tout  com- 
mmcment\  €^ant  tout  créé  par  Jon  JiU  wiiqîu ,  a  engendré 
Jans  intermède  ce  Jils  par  fa  vohnté  ù  fa  puiffance. 

Enfui  te  Origéne  avança  {d)  que  le  S'  £fprit  a  été 
créé  par  le  fils ,  par  le  verbe. 

Puis  vint  Eufèbe  de  Céfarée  qui  enfelgna  {e)  que 
lefprit,  paraclet,  ncft  ni  Dieu  ni  ûis. 

L  avocat  LaSance  fleurit  en  ce  temps-là.  (/)  Le  Jils 
de  Dieu  ,  dit-il ,  efl  le  verbe,  comme  Us  autres  anges  font 
les  cfprits  D  i  E  U.  Le  verbe  ejl  un  efprit  proféré  par  une 
voixjignificaiive ,  efprit  procédant  duna,  ù  la  parole  de 
la,  bouche.  Il  s  enfuit  quily  a  différence  entre  Ufils  de  Dieu 
i£r  les  autres  anges ,  ceux-ci  étant  émanés  comme  efprtts  tacites 
ù  muets.  Mais  le fils  étant  efprit  efl  forti  de  la  bouche  avec 
fon  ù  voix  pour  prêcher  k  peuple. 

On  conviendra  que  lavocat  LaSance  plaidait  fa 
caufe  d'une  étrange  manière.  C  était  raifonner  à  la 
Platon;  c'était  puiflamment  raifonner. 

Ce  fut  environ  ce  temps-là  que ,  parmi  les  difputes 
violentes  fur  la  Trinité ,  on  inféra  dans  la  première 

(  c  )  Liv.  VIII ,  chap.  XLII.       (  e  )  Thcol.  liv.  II ,  chap.  VI. 
\é}  L  partie  i\u/Mni  )can,        (/)  Uv.  IV  ,  chap.  VIU. 

Aa  2 
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épître  de  S*  Jean  ce  fameux  verfet  itty  ma  trm  qui 
rendent  témoignage  en  terre ,  tejprit  ou  le  vent^  teau ,  ù  le 

Jang;  ù  ces  trois  font  un.  Ceux  qui  prétendent  que  ce 
verlet  efi  véritablement  de  Jean  font  bien  plus 
embarrafles  que  ceux  qui  le  nient ,  car  il  faut  qu*ik 
Texpliquent. 

Angujlin  dit  que  le  vent  fignifie  le  Père ,  Teau 
Je  Efprit ,  &  que  le  iang  veut  dire  k  Verbe,  Cette 
explication  eft  belle ,  mais  elielaiffe  toujours  un  peu 
d^embanas. 

5'  Irènée  va  bien  plus  loin;  il  dit  (g)  que  Rahob 
la  proftituée  de  Jéricho,  en  cachant  chez  elle  trois 
efpicms  du  peuple  de  Dieu  ,  cacha  le  Père ,  le  Fila ,  & 
le    Efprit  ;  cela  eft  fort ,  mais  cela  n^eft  pas  net. 

D'un  autre  côté ,  le  grand ,  le  favant  Origine  nous 
confond  d'une  autre  manière.  Voici  un  de  fes  paiTages 
parmi  bien  d'autres  :  (h)  Le  Fils  efi  autant  au-deffim  du 
Père ,  que  lui  ù  US*  Efprit  font  au^deffus  des  plus  noUes 
créatures. 

Après  cela  que  dire  ?  comment  ne  pas  convenir  avec 
douleur  que  perfonne  ne  s  entendait  ?  comment  »ne 
pas  avouer  que  depuis  les  premiers  chrétienè  ébionites, 

ces  hommes  fi  mortifiés  8c  fi  pieux  ,  qui  révérèrent 
toujours  Jésus  quoiqu'ils  le  cruflcnt  fils  de  Jojeph , 
jufqu  a  la  grande  difpute  dUAthanaJe^  le  platonifmede 
la  Trinité  ne  fut  jamais  qu'un  fujet  de  querelles^  Il 
fallait  abfolument  un  juge  fuprême  qui  décidât  ;  on  le 
trouva  enfin  dans  le  concile  de  Nicée  ;  encore  ce  condle 
produiiit-il  de  nouvelles  faâions  &  des  guerres. 

[g)  Uv.  IV,  âap.  XXXVQ.      (I)  Lit.  XXIV,fiir>'n/ Jm. 
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,  Explication  de  la  Trinité  Juivant  Abauiit. 

9  »  L*ON  ne  peut  parler  avec  exaâitude  de  la  manière 
»>  dont  fe  fait  Tunlon  de  Dieu  avec  Jesus-Ch&ist, 

5  5  qu'en  rapportant  les  trois  fcntimens  qu'il  y  a  fur 
)>  ce  fujet,  &  qu'en  fefant  des  reûesdoas  fui  chacun 

59  •deux.  99 

Sentiment  des  orthodoxes. 

•  99  Le  premier  fentiment  efl;  celui  des  orthodoxes. 
99.  Ils  y  établîfiènt,  i**.  une  diftinâion  de  trois  per- 

55  fonnes  dans  refîence  divine  avant  la  venue  de 
99  Jesus^Christ  au  monde,  s^.  Que  la  féconde  de 
99  ces  perfonnes  s*eft  unie  à  la  nature  humaine  de 
99  Jesus-Christ.  3<>.  Que  cette  union  efl  fi  étroite, 
95  que  par-là  Jésus-Christ  eft  Dieu;  qu'on  peut 
99  lui  attribuer  la  créadon  du  monde,  &  toutes  les. 
99  perfèâions  divines  ,  &  qu'on  peut  Tadorer  d'un* 
99  culte  fuprêmCc  >y 

Sentiment  des  unitaires^ 

99  Le  fécond  eft  celui  des  unitaires.  Ne  concevant 
99  pointladifiinâion  des  perfonnes  dans  la  Divinité, 
99  ils  ctaUiflent ,  i*'.  Que  la  divinité  s^eft  unie  à  la 
55  nature  humaine  de  Jesus-Christ.  2**.  Que  cette 
99  union  eft  telle  que  Ton  peut  dire  que  Jesus-Christ 
99  fifi  Dieu  ;  que  l'on  peut  lui  attribuer  la  création  8c 
99  toutes  les  perfèâions  divines ,  &  Tadorer  d*ttn  culte 
99  fuprême.  n 

'  Aa  3 
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Sentiment  des  Jociniens. 

f)LE  troHîème  fendment  eft  celoi  des  fociniens; 

9J  qui ,  de  même  que  les  unitaires  ,  ne  concevant 
Il  point  de  diftin£lion  de  perfonnes  dans  la  Divinité , 
99  établi^Tent  ,  i^.  Que  la  Divinité  s  eft  unie  à  la 
99  nature  humaine  de  Jesus-Ghrist.  2^.  Que  cette 
5  5  union  eft  fort  étroite.  3°.  Qu'elle  n'eft  pas  telle 
99  que  Ton  puiile  appeler  Jesus-Christ  Dieu,  ni  lui 
99  attribuer  les  pcrfeâions  divines  &  la  création  ;  ni 
99  radorer  d*un  culte  fuprême;  8c  ils  penfent  pouvoir* 
99  expliquer  tous  les  paflagcs  de  TEcriture  fans  être 
99  obligés  d  admettre  aucune  de  ces  chofes. 

Rcjlexim  JvT  le  premier  Jenltiiamt. 

9  5  D  A  N  s  la  diftinâion  qu  on  fait  des  trois  perfonnes 

99  dans  la  Divinité,  ou  on  retient  Tidée  ordinaire  des 

99  perfonnes  ,  ou  on  ne  la  retient  pas.  Si  on  retient 

59  ridée  ordinaire  des  perfonnes  ,  on  établit  trois 

99  Dieux  ;  cela  eft  certain.  Si  l'on  ne  retient  pas  l'idée 

99  ordinaire  des  trois  perfonnes ,  ce  n*eft  plus  alors 

99  qu*une  difUnâion  de  propriétés ,  ce  qui  révient-au 

99  fécond  fentiment.  Ou  ,  fi  on  ne  veut  pas  dire  que 

99  ce  n  eft  pas  une  diftindion  des  perfonnes  propxe- 

99  ment  dites ,  ni  une  diftinâion  de  propriétés.,  on 

99  établit  une  diftinâion  dont  on  n  a  aucune  idée.  Et 

99  il  n'y  a  point  d'apparence  que  pour  faire  foupçonner 

91  en  Dieu  une  diftinâion  dont  on  ne  peut  avoir 

99  aucune  idée ,  l'Ëcriture  veuille  mettre  les  hommes 

99  en  danger  de  devenir  idolâtres  en  multipliant  la 
% 
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99  Divinité.  Il  cft  d'ailleurs  furprenant  que  cette  dîf- 

99  tinélion  deperfonnes  ayant  toujours  été ,  ce  ne  foit 
99  que  depuis  la  venue  de  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  qu  elle  a 
9  f  étérévélée,  &  qu  U  fdit  nécefiaire  deles  connaître.  11 

Réflexions  fur  le fécond  JenUmenL 
* 

99 1 L  n  y  a  pas  à  la  vérité  un  fi  grand  danger  de  jeter 

9î  les  hommes  dans  l'idolâtrie  dans  le  fécond  fentî- 
93  ment  que  dans  le  premier  ;  mais  il  faut  avouer 
9)  pourtant  qu  il  n  en  eft  pas  entièrement  exempt.  £n 
99  effet,  comme  par  la  nature  de  funion  qu'il  établie 
î9  entre  la  Divinité  8c  la  nature  humaine  de  J  E  vS  U  S- 
'  *  J5  Christ  ,  on  peut  appeler  Jesus-Christ  Dieu ,  & 
,  99  Tadorer  :  voilà  deux  objets  dadoration,  Jésus- 
99  GHRIS1V&  Dieu.  Javouc  qu'on  dit  que'  ce  neft 
5)  que  Dieu  qu'on  doit  adorer  en  Jesus-ChrisT': 
99  maisqui  ne  faiticxtrême  penchant  que  les  hommes 
99  ont  de  changer  les  objets  invifibles  du  culte  en  des 
99  objets  qui  tombent  fous  les  fens ,  ou  du  moins  fou» 
99  rimagination  ;  penchant  qu'ils  fuivront  ici  avec 
99  d'autant  moins  dcfcrupule ,  qu'on  dit  que  la  Divi- 
99  nité  eft  perfonndlemcnt  unie  à  Ihumanité  de 
»  Jesus-Christ.  9f 

Réflexions  fur  k  troifiim  feniimenL 

9  9  Le  troifième  fentiment ,  outre  qu'il  cft  très-fimple 
99  8c  conforme  aux  idées  de  la  raifon ,  n'eft  fujet  a 
99  aucun  femblable  danger  de  jeter  les  hommes  dans 
99  Fidolâtrie  :  quoique  par  cefendmentjESUS-CHRWt 
9  j  ne  foit  qu'un  limple  homme ,  il  ne  faut  pas  craindre 
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99  que  par-là  il  foie  confondu  avec  les  prophètes  ou 

5  5  les  faints  du  premier  ordre.  Il  reftc  toujours  dans 
15  ce  fendment  une  différence  entr'eux  8c  lui.  Comme 
99  on  peut  imaginer  prefqu^à ,  Tinfini  des  degrés. 
99  d*unîon  de  la  Divinité  avec  un  homme  ,  ainfi  on 
n  peut  concevoir  qu'en  particulier  l'union  de  laDivi- 
99  nité  avec  Jesus-Christ  a  un  fi  haut  degré  de 
99  connaiilance ,  de  puiflance ,  de  félicité ,  de  perfec** 
99  tion ,  de  dignité ,  qu'il  y  a  toujours  eu  une  diftance 
55  immenfe  entre  lui  8c  les  plus  grands  prophètes.  Il 
91  ne  s'agit  que  de  voir  û  ce  fentiment  peut  s'accorder 
99  avec  TEcriture ,  &  s'il  eft  vrai  que  le  titre  de  Dieu , 
99  que  les  perfeâionft  divines ,  que  la  création ,  que  le 
55  culte  fupréme  ne  foicnt  jamais  attribués  à  Jesus* 
95  Christ  dans  les  évangiles.  99 

C'était  au  philofophe  Aboutit  avoir  tout  cela.  Pour 
moi*,  je  me  foumets  de  cœur,  débouche.  Se  déplume 
à  tout  ce  que  TEglife  catholique  a  décidé ,  &  à  tout  ce 
qu  elle  décidera  fur  quelque  dogme  que  cepuiflè  être* 
Je  n  ajouterai  qu'un  mot  fur  la  Trinité;  c'eft  que  nous 
avons  une  décilioa  de  Calvin  fur  ce  myftère.  La 
voici  : 

99  £n  cas  que  quelqu'un  foit  hétérodoxe,  &  qu'il 
99  fe  faffe  fcnipule  de  fe  fervir  des  mots  Trinité  & 

95  Perfonne  ,  nous  ne  croyons  pas  que  ce  loit  une 
99  raifon  pour  rejeter  cet  homme  ;  nous  devons  le 
99  fupporterfanslechafferderEglife,  &  fans  Texpofer 
99  à  aucune  cenfure  comme  un  hérétique.  59 

C'efl  après  une  décIat«tion  auffi  folemaelie  que 
Jean  Chauvin  ,  dit  Calvin ,  fils  d'un  tonnelier  de 
Noyon ,  fit  hruler  dans  Genève ,  à  petit  feu  avec  des 
fagots  vcrds  ,  Michel  ScrvU  de  Villa -Nueva.  Cela 
n'eft  pas  bien. 
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•  * 

T^rRANN OS  fignifiait  autrefois  celui  qui  avait  fu 
s'attirer  la  principale  autorité  ;  comme  roi ,  Baxileus , 
fignifiait  celui  qui  était  chargé  de  rapporter  les  affaires 
au  fénat. 

Les  acceptions  des  mots  changent  avec  le  temps. 
JdÀotès  ne  voulait  dire  d  abord  qu'un  folîtaire ,  un 
liomme  ifolé  :  avec  le  temps  il  devint  le  fynonyme 
de  fot. 

On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  tyran  à  un 
nfurpateur ,  ou  à  un  roi  qui  fait  des  aâions  violentes 
Scinjufles.  • 

Cromwdl  ètàxi  un  tyran  fous  ces  deux  afpe£ls.  Un 
bourgeois  qui  ufurpe lautorité fupréme , qui , malgré 
toutes  les  lois  ,  fupprime  la  chambre  des  pairs ,  eft 
fans  doute  un  tyran  ufurpateur.  Un  général  qui  fait 
couper  le  cou  à  fon  roi  prifonnier  de  guerre ,  viole 
a  la  fois  &  ce  qu'on  appelle  les  lois  de  la  guerre ,  & 
les  lois  des  nations ,  &  celles  de  rhumanité.  Il  eft 
tyran  ,  il  eft  affaffin  &  parricide. 

Charles  I  n  était  point  tyran  »  quoique  la  faôion 
viâorieufe  lui  donnât  ce  nom  :  il  était ,  à  ce  quW  dit, 
oj)iniâtre ,  faible ,  8c  mal  conieillé.  Je  ne Taffurerai  pas  ; 
car  je  ne  lai  pas  connu,  mais  j'ailure  qu'il  fut  ués« 
malheureux. 

Henri  VIII  était  tyran  dans  fon  gouvernement , 
comme  dans  fa  famille.  Se  couvert  du  fang  de  dtnx, 
époufes  innocentes ,  comme  de  celui  des  plus  ver- 
tueux citoyens  :  il  mérite  Texécration  de  la  poftérité. . 
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Cependant  il  ne  fut  point  puni  ;  icCharks  1  mourut 
fur  un  -échafaud,  ^ 

Elijabeth  fit  une  aâion  de  tyrannie ,  &  fon  parle^ 
ment  une  de  lâcheté  infâme ,  en  fefant  aflaffîner  par 
un  bourreau  la  reine  Marie  Siuart.  Mais  dans  le 
relie  de  fon  gouvernement  elle  ne  fut  point  tyran- 
nique  ;  elle  fut  adroite  &  comédienne,  mais  prudente 
8c  forte. 

Richard  III  fut  un  tyran  barbare  ;  mais  il  fut  puni. 

Le  pape  Alexandre  VI  fut  un  tyran  plus  exécrable 
que  tous  ceux-là  ;  &  il  fut  heureux  dans  toutes  fes 
entreprifes. 

Chrijliern  //fut  un  tyran  aufTi  méchant  q^iAlcxaîh» 
dre  F/,  8c  fut  châtié  ;  mais  il  ne  le  fut  point  aiTez. 

Si  on  veut  compter  les  tyrans  turcs ,  les  tyrans 
grecs,  les  tyrans  romains,  on  en  trouvera  autant  d*heu- 
rcux  que  de  malheureux.  Quand  je  dis  heureux  ,  je 
parle  félon  le  préjugé  vulgaire  ,  félon  lacception 
ordinaire  du  mot ,  félon  les  apparences  ;  car  qu  ils  aient 
été  heureux  réellement,  que  leurarae  ait  été  contente 
&  tranquille ,  c'eft  ce  qui  me  paraît  impoiïible. 

Conjiantin  le  grand  fut  évidemment  un  tyran  à 
double  titre.  U  ufurpa  dans  le  nord  de  TAngleterre 
la  couronne  de  Fempire  romain ,  à  la  tête  de  quelques 
légions  étrangères  ,  malgré  toutes  les  lois  ,  malgré  le 
fénat  8c  le  peuple  qui  élurent  légitimement  MaxencCm 
Il  pafîa toute  la  vie  dans  le  crime ,  dans  les  voluptés» 
dans  les  fraudes  8e  dans  les  impoftures.  Il  ne  fut  point 
puni  ;  mais  fut-il  heureux  ?  DiEU  le  fait.  Çt  je  fais 
que  fes  fujets  ne  le  furent  pas. 

Le  grand  Théadeje  était  le  plus  abominable  des 
tyrans  quand ,  fous  prétexte  de  donner  une  fête  «  il 
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fefait  égorger  dans  le  cirque  quinze  mille  citoyens 
romains,  plus  ou. moins ,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans;^  qu'il  ajoutait  à  cette  horreur  la  facétie 
de  paffer  quelques  mois  fans  aller  sennuyer  à  la 
grand' méfie.  On  a  preique  mis  ce  T/ieodoJe  au  rang  des 
bienheureux  ;  mais  je  ferais  bien  fâché  qu  il  eût  été 
heureux  fur  la  terre.  En  tout  cas ,  il  fera  toujours 
bon  d'affurer  aux  tyrans  qu'ils  ne  feront  jamais  heu- 
reux dans  ce  monde ,  comme  il  ell  bon  de  faire  accroire 
à  nos  maîtres-d*hôtel  &  à  nos  cuifiniers  c^u  ils  feront 
damnés  éternellement  s'ils  nous  volent.  * 

Les  tyrans  du  bas  empire  grec  furent  prefque  tous 
détrônés ,  aflafiinés  les  uns  par  les  autres.  Tous  ces 
grands  coupablés  lurent  tour  à  tour  les  exécuteurs 
de  la  vengeance  divine  8c  humaine. 

Parmi  les  tyrans  turcs  on  eu  voit  autant  de  dépofés 
que  de  morts  fur  leur  trône. 

A  Fégard  des  tyrans  fubalternes ,  de  ces  monftres* 
en  fous-ordre,  qui  ont  fait  remonter  jufque  fur  leur 
maître lexécration publique , dont  ils  ont  été  charges , 
le  nombre  de  ces  Amans  »  de  ces  Séjans  eft  un  infini  du 
premier  ordre. 

TYRANNIE. 

On  appelle  tyran  le  fouverain  qui  ne  connaît  de 
lois  que  fon  caprice ,  qui  prend  le  bien  de  fes  fujets , 
&  qui  enfuite  les  enrôle  pour  aller  prendre  celui  de  fes 
voifms.  Il  n'y  a  point  de  ces  tyrans-là  en  Europe. 

On  dilUngue  la  tyrannie  d'un  feul  8c  celle  de  plu- 
fieurs.  Cette  tyrannie  de  plufieurs  ferait  celle  d'un 
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corps  qui  envahirait  les  droits  des  autres  corps,  8c  qui 
exercerait  le  defpotifme  à  la  faveur  des  lois  corrompues 
par  lui.  U  n'y  a  pas  non  plus  de  cette  efjièce  de  tyrans 
en  Europe. 

Sous  quelle  tyrannie  aimeriez-vous  mieux  vivre  ? 
Sous  aucune;  mais  s'il  fallait  choiiir  ,  je  détellerais 
moins  la  tyrannie  d  un  feul  que  celle  de  pluûeurs. 
Un  defpote  a  toujours  quelques  bons  momens  ;  une 
aflemblée  de  defpotes  n  en  ajaraais.  Si  un  tyran  me  fait  ^ 
une  injulUce  ,  je  peux  le  défarmer  par  fa  maitreile, 
par  foaconfefleur,  ou  par  fon  page;  mais  une  compa* 
gnie  de  graves  tyrans  eft  inacceflîbte  à  toutes  les  réduc- 
tions. Quand  elle  n'eft  pas  injufle  ,  elle  eft  au  moins 
dure  ,  8c  jamais  elle  ne  répand  de  grâces. 

Si  je  n'ai  quun  defpote,  j  en  fuis  quitte  pour  me 
ranger  contre  un  mur  lorfque  je  le  vois  pafler ,  ou 
pour  me  proflerner ,  ou  pour  frapper  la  terre  de  mon 
front,  félon  la  coutume  du  pays  ;  mais  s'il  y  a  une  . 
compagnie  de  cent  defpotes ,  je  fuis  expofé  à  répéter 
cette  cérémonie  cent  fois  par  jour ,  ce  qui  eft  très- 
ennuyeux  à  la  longue  quand  on  n'a  pas  les  jarrets 
fouples.  Si  j'ai  une  métairie  dans  le  voifmage  dei  un 
de  nos  feigneurs ,  je  fuis  écrafé  ;  û  je  plaide  contre  un 
parent  des  parens  d*un  de  nos  feigneurs ,  je  fuis  ruiné. 
Comment  faire? J'ai  peur  que  dans  ce  monde  on  ne 
foit  réduit  à  être  enclume  ou  marteau  ;  keureuxqui 
échappe  à  cette  alternative  ! 
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D  u  Boulai ,  dans  fon  Hijloire  de  Vuniverfité  de 
Paris  y  adopte  les  vieilles  traditions  incertaines ,  pour 
ne  pas  dire  fabuleufes ,  qui  en  font  remonter  Forigine 
jufqu  au  temps  de  Charlemagne,  Il  eft  vrai  que  telle  eft 
l'opinion  de  Gaguin  8c  de  Gilles  de  Beauvais  ;  mais 
outre  que  les  auteurs  contemporains ,  comme  Eginard, 
Alnum  f  Reginon,  &  Sigebert,  ne  font  aucune  mention 
de  cet  établiflement ,  Pafqmer  &  du  TilUt  aiTurent 
cxpreflement  qu'il  commença  dans  le  douzième  fiècle  » 
fous  les  règnes  de  Lovis  U  jeune  ic  de  Fhilippe^AugufU* 

D'ailleurs  les  premiers  JlaHits  de  Tuniverfité  ne 
furent  drefles  par  Robert  de  Corcéout  légat  du  S'  Siège, 
que  Tan  1215  i  fc  ce  qui  prouve  qu'elle  eut  d'abord 
la  même  forme  qu*aujourd*hui,  c'eft  qu'une  bulle  de 
Grégoire  /X ,  de  Tan  1 231  ,  fait  mention  des  maîtres 
en  théologie,  des  maîtres  en  droit,  des  phyficiens, 
(  on  appelait  alors  aind  les  médecins  )  8c  enfin  des  . 
artifies.  Le  nom  diiniverfité  vient  de  h  fuppoûtion 
que  ces  quatre  corps  que  Ton  nomme  facultés  fefaient 
Tuniverfité  des  études,  c'eft-à-dire  comprenaient 
toutes  celles  que  Ton  peut  faire. 

Les  papes ,  au  moyen  de  ces  établiffemens  dont  ils 
jugeaient  les  décidons ,  devinrent  les  maîtres  de  rinf« 
trudion  des  peuples  ;  8c  le  même  efprit  qui  fefait 
regarder  comme  une  faveur  la  permiflion  accordée 
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aux  membres  du  parlement  de  Paris  de  fe  faire  enterrer 
en  habit  de  cordeiier  »  comme  nous  Tavons  vu  a 

l'article  Quêie ,  diéla  les  arrêts  donnés  par  cette  cour 
fouveraine  contre  ceux  qui  ofèrcnt  s'élever  contre  une 
fcolailique inintelligible,  laquelle,  deraveu de labbé 
Trùhme ,  n*était  qu  une  faufle  fcience  qui  avait  gâté 
la  religion.  En  effet  ,  ce  que  Conjlantin  n'avait  fait 
qu'iniinuer  touchant  la  fibylle  de  Cumes  ,  a  été  dit 
expreflëment  àAriftoU.  Le  cardinal  PaUavicm  relève 
la  maxime  de  je  ne  fais  quel  moine  Pond,  qui  difaic 
plaifamment  que ,  fans  Arijlote ,  TEglife  aurait  manqué 
de  quelques-uns  de  fcs  articles  de  foi. 

Auffi  le  célèbre  Ramus ,  ayant  publié  deux  ouvrages 
dans  lefquels  il  combattait  la  dodrine  Arijlote  enfei- 
gnée  par  Tuniveriité  »  aurait  été  immolé  à  la  fureur 
de  fes  îgnorans  rivaux ,  fi  le  roi  François  /  n'eut  évoqué 
à  foi  le  procès  qui  pendait  au  parlement  de  Paris  entre 
Ramus  8c  Antoine  Govea.  L'un  des  principaux  griefs 
contre  Ramus  était  la  manière  dont  il  fefait  prononcer 
la  lettre  Q  à  fes  difciples. 

Ramus  ne  fut  pas  feui  perfécuté  pour  ces  graves 
biUevefées.  L-an  1624 ,  le  parlement  de  Paris  bannît 

de  fon  refTort  trois  hommes  qui  avaient  voulu  fou  tenir 
publiquement  des  thèfes  contre  la  dodrine  d  Ariftote; 
défendit  à  toute  perfonne  de  publier»  vendre  &  débi- 
ter les  propofitions  contenues  dans  ces  thèfes ,  à  peine 
de  punition  corporelle  ,  8c  d'enfeigner  aucunes 
maximes  contre  les  anciens  auteurs  &  approuvés  «  à 
peine  de  la  vie. 

Les  remontrances  de  la  forbonne  fur  lefquelles  le 
même  parlement  donna  un  arrêt  contre  les  chimiUesy 
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ran  1639,  portaient  quon  ne  pouvait  choquer  le$ 

principes  de  la  philorophic  d^Ariftote  fans  choquer 
ceux  de  la  théologie  fcolaflique  reçue  dans  TEglife. 
Cependant  la  faculté  ayant  fait,  en  1566,  un  décret 
pour  défendre  Tufage  de  lantimoine ,  &  le  parlement 
ayant  confirmé  ce  décret ,  Paumier  de  Caen  ,  grand 
chimifle  8c  cclcbre  médecin  de  Paris ,  pour  ne  s'être 
pas  conformé  au  décret  de  la  faculté  8c  à  Tarrêt  du 
parlement,  fut  feulement  dégradé  Tan  1609.  £nfin» 
lantimoîAe  ayant  été  inféré  depuis  dans  le  livre  des 
médîcamens  compofé  par  ordre  de  la  faculté  ,  Tau 
1637  ,  la  faculté  en  permit Tufage Tan  1666,  un  fiècle  '  • 
après  lavoir  défendu  ;  &  le  parlement  autorifa.  de 
même  ce  nouveau  décret.  Ainfi  l'univerfité  a  fuivi 
i  exemple  de  TEglife  qui  fit  profcrire,  fous  peine  de 
mort ,  la  doârine  dj^ms ,  &  qui  approuva  le  mot 
confuhjlantid  qu'elle  avait  auparavant  condamilé  , 
comme  nous  l  avons  vu  à  Tarticle  Concile, 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  touchant  Tupiveriité 
de  Paris ,  peut  nous  donner  une  idée  des  autres  uni*, 
verfités  dont  elle  eft  regardée  comme  le  modèle.  En 
effet  quatre-vingts  univerfités ,  à  fon  imitation  ,  ont 
fait  un  décret  que  la  forbonne  fit  dès  le  quatorzième 
fiècle  :  c'ellque  quand  on  dcinne  le  bonnet  i  un  doc* 
tcur,  on  lui  fait  jurer  qu'il  fou  tiendra  Timmaculée 
conception  de  la  Vierge.  Elle  ne  la  regarde  cependant 
point  comme  un  article  de  foi  »  loaia  comme  une 
opinion  pieufe  Se  catholique*  / 
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USAGES. 

Des  ufages  méprifabks  ne  fuppofcnt  pas  toujours  une 

nation  méprifable. 

Xl  y  a  des  cas  où  il  ne  faut  pas  juger  d'une  nation 
par  les  ufages  &  par  les  fuperftîtions  populaires.  Je 

fuppofe  que  Ctifar  après  avoir  conquis  l'Egypte  ,  vou- 
lant faire  ûeurir  le  commerce  dans  1  empire  romain  » 
eut  envoyé  une  ambailade  à  la  Chine  par  le  port 
d*Arfinoe ,  par  la  mer  Rouge ,  8c  par  TOcéan  indien. 
L'empereur  Tw/z/z ,  premier  du  nom  ,  régnait  alors  ; 
les  annales  de  la  Chine  nous  le  rcpréfentent  comme 
un  prince  très-fage  &  très-favant.  Après  avoir  reçu 
les  ambafladeurs  de  Cèjar  avec  toute  la  polîtefle  chî« 
noife ,  il  s'informe  fecrétement  par  fes  interprètes  des 
ufages  ,  des  fciences  8c  de  la  religion  de  ce  peuple 
romain ,  auffi  célèbre  dans  TOccident  que  le  peuple 
chinois  l'eft  dans  TOrient.  Il  apprend  d'abord  que 
les  pontifes  de  ce  peuple  ont  régie  leurs  années  d'une 
manière  £i  abfurde ,  que  le  foleil  eli  déjà  entré  dans 
les  fignes  céleftes  du  printemps  lorfque  les  Romains 
célèbrent  les  premières  fêtes  de  l'hiver. 

11  apprend  que  cette  nation  entretient  à  grands 
frais  un  collège  de  prêtres  qui  favent  au  j  ufte  le  temps 
où  il  faut  8*embarquer  8c  où  Ton  doit  donner  bataille  « 
par  rinfpeélion  du  foie  d'un  bœuf,  ou  par  la  manière 
dont  les  poulets  mangent  de  l'orge.  Cette  fcience 
facrée  fut  apportée  autrefois  aux  Romains  par  un 
petit  dieu  nommtTagès ,  qui  fortit  de  terre erïTofcane. 

Ces 
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Ces  peuples  adorent  un  Dieu  fupreme  &  unique 

qu'ils  appellent  toujours  Dieu  très-grand  8c  très-bon. 
Cependant  ils  ont  bâti  un  temple  à  une  courtilane 
nommée  Flora  ;  &  les  bonnes  femmes  de  Rome  ont 
prefque  toutes  chez  elles  de  petits  dieux  pénates  hauts 
de  quatre  ou  cinq  pouces.  Une  de  ces  petites  divinités 
eil  la  déeiTe  des  tetons  ;  Tautre  celle  des  felTes.  Il  y  a 
un  pénate  qu'on  appelle  le  dieu  Pet.  Lempereur 
Tvmti  fe  met  à  rire  :  les  tribunaux  de  Nanquin 
penfent  d'abord  avec  lui  que  les  ambafladeurs  romains 
font  des  fous  ou  des  impofteurs  qui  ont  pris  le  titre 
dVnvoyés  de  la  république  romaine  ;  ùiais  comme 
l'empereur  eft  aufli  jufte  que  poli ,  il  a  des  converfa- 
tions  particulières  avec  les  ambaiïadeurs.  Il  apprend 
que  les  pontifes  romains  ont  été  très-ignorans  ,  mais 
que  Cijar  réforme  aâuellementle  calendrier  ;  on  lui 
avoue  que  le  collège  des  augures  a  été  établi  dans  les 
premiers  temps  de  la  barbarie  ;  qu'on  a  lailTé  fubûûer 
cette  inftitution  ridicule ,  devenue  chère  à  un  peuple 
long-temps  greffier  ;  que  tous  les  honnêtes  gens  fe 
moquent  des  augures  ;  que  Céjar  ne  les  a  jamais 
conîultés;  quau  rapport  d'un  très -grand  homme 
nommé  Coton ,  jamais  augure  n*a  pu  parler  à  fon 
camarade  fanç  rire  ;  8c  qu'enfin  Cicèron ,  le  plus  grand 
orateur  &  le  meilleur  philofophe  de  Rome ,  vient  de 
faire  contre  les  augurés  un  petit  ouvrage  intitulé  de  la 
divination  ,  dans  lequel  il  livre  à  un  ridicule  étemel 
tous  les  arufpices  ,  toutes  les  prédi6lions ,  8c  tous  les 
fortiléges  dont  la  terre  eft  infatuée.  L'empereur  de  la 
Chine  a  la  curiofité  de  lire  ce  livre  de  Cicèron ,  les 
interprètes  le  traduifent;  il  admire  le  Uvre  &  la  répu- 
blique romaine. 

maionn.  philojùph.  Tome  VU.  B  b 
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V. 

VAMPIRES. 

< 

(^UOl!  ceft  dans  notre  dix-huitîèmc  fiècle  qu'il  y 
a  eu  des  vampires  !  c  cfl  après  le  règne  des  Locke,  des 
Shafiabwry  ,  des  Tranchard  »  des  Colins  ;  c'eft  fous  le 
règne  des  d'IAemb&t ,  des  Didtrot ,  des  S*  Lamberi , 
des  Duclos,  qu'on  a  ctu  aux  vampires;  Se  que  le  révérend 
père  dom  Augujlin  Calmet ,  prctrc ,  bénédidin  de  la 
congrégation  de  Vannes  &  de  S^Hidulphe,  abbé  de 
Sénone,  abbaye  de  cent  mille  livres  de  rentes,  voifine 
de  deux  autres  abbayes  du  même  revenu,  a  imprimé 
&  réimprime  i'hilloire  des  vampires  avec  1  approba* 
tion  de  la  forbonne  ;  fignée  Marcilli! 

Ces  vampires  étaient  des  morts  qui  fortaîent  la  nuit 
de  leurs  cimetières  pour  venir  fucer  le  lang  des  vivans 
foit  à  la  gorge  ou  au  ventre ,  après  quoi  ils  allaient 
le  remettre  dans  leurs  fofles.  Les  vivans  fucés  mai- 
griffaient,  pâliflaient ,  tombaient  en  confomption,  Se 
les  morts  fuceurs  engraifTnicnt ,  prenaient  des  couleurs 
vermeilles ,  étaient  tout-à-fait  appétiflads.  C'était  ep 
Pologne  ,  en  Hongrie ,  en  Siléûe  ,  en  Moravie  ,  en 
Autriche,  en  Lorraine,  que  les  morts  fefaient  cette 
bonne  chère.  On  n'entendait  point  parler  de  vampires 
à  Londres  ,  ni  même  à  Paris.  J  avoue  que  dans  ces 
deux  villes  il  y  eut  des  agioteurs ,  des  traitans  ,  des 
gens  d'affaires  ,  qui  fucèrent  en  plein  jour  le  fang 
du  peuple ,  mais  ils  n  étaient  point  morts  quoique 
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•  corrompus.  C^s  fuceurs  véritables  ne  demeuraient 
pas  dans  des  cimetières ,  mais  dans  des  palais  fort, 
agréables. . 

Qui  croirait  que  la  mode  des  vampires  nous  vint 
de  la  Grèce  ?  Ce  n  eft  pas  de  la  Grèce  d'Alexandre , 
d'Anflotc ,  de  Platon  ,  d'Epicure,  de  Démofthène ,  maïs 
<le  la  Grèce  chrétienne ,  malheureufement  fchifi» 
matique. 

.  Depuis  long-temps  les  chrétiens  du  rite  grec  s'ima* 
ginent  que  fes  corps  des  chrétiens  du  rite  latin , 
enterrés  en  Grèce ,  ne  pourriflent  point  ;  parce  qu'ils 
font  excommuniés.  G'cfl  piécifément  le  contraire  de 
nous  autres  chrétiens  du  rite  latin.  Nous  croyons  que 
.  les  corps  qui  ne  fe  corrompent  point,  font  marqués 
du  fceau  de  la  béatitude  étemelle.  Et  dès  qu^on  a  paye 
cent  mille  écus  à  Rome  pour  leur  faire  donner  un 
brevet  de  faints ,  nous  les  adorons  de  Tadoration  de 
dulie. 

Les  Grecs  font  pcrfuadés  que  ces  morts  font  for- 
ciers  ;  ils  les  appellent  broucolacas  ou  vroucolacas , 
félon  qu*ils  prononcent  la  féconde  lettre  de  Talphabet^ 
Ces  morts  grecs  vont  dans  les  maifons  fucer  le  fang 
des  petits  enfans  ,  manger  le  foupcr  des  pères  &: 
mères, .boire  leur  vin ,  8c  caffer  tous  les  meubles.  On 
ne  peut  les  mettre  à  la  raifon  qu  en  les  brûlant ,  quand 
on  les  attrape.  Mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  ne 
les  mettre  au  feu  qu  api  cs  leur  avoir  arraché  le  cœur 
que  Ion  brûle  à  part. 

Le  célèbre  Toumefort ,  envoyé  dans  le  Levant  par 
ZouisXIVf  ainfi  que  tant  d  autres  virtuofes,  (a)  fut 


(«)  tmm/orff  tom.  I,  pag.  153  &Juiv.  • 
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témoin  de  tous  les  tours  attribués  à  un  de  ces  brou- 
colacas ,  k  de  cette  cérémonie. 

Après  la  médifancc  rien  ne  fe  communique  pluft 
promptement  que  la  fuperftition ,  leËmatifme,  le  for- 
tilége,  8c  les  contes  des  revenans.  II  y  eut  des  brou- 
colacas  en  Valachie  ,  en  Moldavie ,  Se  bientôt  chez 
les  Polonais ,  lefquels  font  du  rite  romain.  Cette  fuper* 
ftîtîon  leur  manquait  ;  elle  alla  dans  tout  Forient  de 
rAllemagne.  On  n  entendit  plus  parler  que  de  vam- 
pires depuis  1 730  jufqu'en  1 735  ;  on  ks  guetta ,  on 
.  leur  arracha  le  cceur,  &:  on  les  brûla  :  ils  reflem- 
blaient  aux  anciens  martyrs  ;  plus  on  en  brûlait , 
plus  il  s'en  trouvait. 

Calmet  en&n  devint  leur  hifloriographe ,  &  traita 
les  vampires  comme  il  avait  traité  Tancien  &  le  nou- 
veau  teftament ,  en  rapportant  fidellement  tout  ce  qui 
avait  été  dit  avant  lui. 

G  eft  une  chofe  à  mon  gré  très-curieufe  »  que  les 
procès-verbaux  iàiits  juridiquement  concernant  tous 
les  morts  qui  étaient  fortis  de  leurs  tombeaux  pour 
venir  fucer  les  petits  garçons  &:  les  petites  filles  de 
leur  voifinage.  C^^t  rapporte  qu*en  Hongrie  deux 
officiers  délégués  par  l'empereur  Charles  VI,  affiftés 
du  bailli  du  lieu  &:  du  bourreau  ,  allèrent  faire 
enquête  d'un  vampire,  mort  depuis  ûx  femaines,  qui 
fuçait  tout  le  voifinage.  On  le  trouva  dans  fa  hièrc 
frais  ,  gaillard,  les  yeux  ouverts,  8c  demandant  à 
manger.  Le  bailli  rendit  fa  fentence.  Le  bourreau 
arracha  le  cœtir  au  vampire  &  le  brûla  ;  après  quoi 
le  vampire  ne  mangea  plus. 

Qu'on  ofe  douter  après  cela  des  morts  reflufcités  , 
dont  nos  anciennes  légepdes  font  remplies ,  Se  de  tous 
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les  mimcles  rapportés  par  BoUandustic  par  k  fincèit 

Se  révérend  dom  Ruiîiart  ! 

Vous  trouvez  des  hifioires  de  vampires  jufque  dans 
les  lettres  juives  de  ce  d'Argens  que  les  jéfuites , 
auteurs  du  journal  dé  Trévoux ,  ont  accuïë  dé  n^ 
rien  croire.  Il  faut  voir  comme  ils  triomphèrent  de 
rhiftoire  du  vampire  de  Hongrie  ;  comme  ils  remer- 
ciaient Dieu  &la  Vierge  d'avoir  enfin  converti  ce 
pauvre  d'ArgenSt  chambellan  d*un  roi  qui  ne  croyait 
point  aux  vampires. 

Voilà  donc ,  difaient-ils ,  ce  fameux  incrédule  qui 
a  ofé  jeter  des  doutes  fur  Tapparition  de  Tange  à  la 

Vi^e  ;  fur  l'étoile  qui  conduiût  les  mages  ;  fur 
la  guérifon  des  poffcdés  ;  fur  la  fubnverGon  de  deux 
mille  cochons  dans  un  lac  ;  fur  une  éclipfe  de  foleii 
en  pleine  lune;  fur  la  réfurre£lion  des  morts  qui  fe 
promenèrent  dans  JéruGdem  :  fon  cœur  s'eft  amolli  » 
Ibn  efprit  s'eft  éclairé,  il  croît  aux  vampires. 

Il  ne  fut  plus  quefUon  alors  d'examiner  ii  tous  ces 
morts  étaient  refîufcités  par  leur  propre  vertu  ,  ou 
par  la  puiflance  de  Dieu,  ou  par  celle  du  diable. 
Plufieurs  grands  théologiens  de  Lorraine ,  de  Moravie, 
ScdeHongrie  étalèrent  leurs  opinions  Se  leur  fcience. 
On  rapporta  tout  ce  que  Avguftin^  S*  Ambroift ,  & 
tant  d  autres  faints,  avaient  dit  de  plus  inintelligible 
fur  les  vivans  Se  fur  les  morts.  On  rapporta  tous  les 
miracles  de  5^  Etienne  qu'on  trouve  au  feptièmc 
livre  des  oeuvres  de  Augufiin  ;  voici  un  des  plus 
curieux.  Un  jeune  homme  fut  écrafé  dans  la  ville 
d'Aubzal  en  Afrique  fous  les  ruines  d'une  muraille; 
la  veuve  alla  fur  le  champ  invoquer  Etienne ,  à  qui 
elle  était  très-dévote.  S*  Etienne  le  reffufcita.  On  lui 
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demanda  ce  qu'il  avait  vu  dans  l'autre  inonde» 
Meffieurs ,  dit-il ,  quand  mon  am«  eut  quiué  mon 

corps ,  elle  rencontra  une  infinité  drames  qui  lui 
feiaient  plus  de  qucftions  fur  ce  monde-ci  que  vous 
ne  m*en  faites  fur  lautre.  J'allais  je  ne  fais  où, 
lorfque  j'ai  rencontré  5' EHenne  qui  ma  dit  :  rendez 
ce  que  vous  avez  reçu.  Je  lui  ai  répondu  :  que  voulez- 
vous  que  je  vous  rende  ,  vous  ne  m'avez  jamais  rien 
donné  ?  11  m'a  répété  ^ois  fois  :  rendez  ce  que  vous 
avez  reçu.  Alors  j*ai  compris  qu'il  youlait  parler  du 
credo.  Je  lui  ai  récité  mon  credo ,  8c  foudain  il  m'a 
reiTufcité. 

On  cita  furtout  les  hiftoires  rapportées  par  Sulpict 
Sévère  dans  la  vie  de      Martin,  On  prouva  que 
Martin  avait  entr'autres  reÛufcité  un  damné. 

Mais  toutes  tes  liiftoircs  ,  quelque  vraies  qu'elles 
puiiTent  être ,  n  avaient  rien  de  commun  avec  les  vam* 
pires  qui  allaient  fucer  le  fang  de  leurs  voilins ,  & 
venaient  enfuite  fe  replacer  dans  leurs  bières.  On 
chercha  fi  on  ne  trouverait  pas  dans  l'ancien  Tefta- 
ment  ou  dans  la  mythologie  quelque  vampire  qu'on 
pût  donner  pour  exemple  ;  on  n'en  trouva  point. 
Mais  il  fut  prouvé  que  les  morts  buvaient  &  man- 
geaient ,  puifque  chez  tant  de  nations  anciennes  on 
mettait  des  vivres  fur  leurs  tombeaux. 

La  difficulté  était  de  favoir  fi  c'était  l'arae  ou  le 
corps  du  mort  qui  mangeait.  11  fut  décidé  que  c'était 
l'un  &  l'autre.  Les  mets  délicats  &  peu  fubfiantiels, 
comme  les  méringues ,  la  crème  fouettée,  &  les  fruits 

fondans,  étaient  pour  l'amc  ;  les  roft-bif  étaient  pour 
le  corps. 

»  • 
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Les  rois  de  Perfe  furent ,  dit-on ,  les  premiers  qui 
Se  firent  fervîr  à  manger  après  leur  mort.  Prefque 
tous  les  rois  d'aujourd'hui  les  imitent;  mais  ce  font 
les  moines  qui  mangent  leur  dîner  8c  leur  fouper,  8c 
qui  boivent  le  vin.  Ainfi  les  rois  ne  font  pas  à  pro- 
prement parler  des  vampires.  Les  vrais  vampires  font 
les  moines  qui  mangent  aux  dépens  des  rois  ic  des 
peuples. 

U  eft  bien  vrai  que  Stamflas  qui  avait  acheté 
une  terre  confidérable  d'un  gentilhomme  polonais , 
&  qui  ne  Tavait  point  payée  ,  étant  pourfuivi  devant 
le  roi  Bolçfias  çar  les  héritiers ,  relTufcita  le  gentil-* 
homme  ;  mais  ce  fut  uniquement  pour  fe  faire  donner  - 
quittance.  Et  il  n*cft  point  dit  qu'il  ait  donné  feule- 
ment un  pot  de  vin  au  vendeur,  lequel  s'en  retourna 
dans  l'autre  monde  fans  avoir  ni  bu  ni  mangé. 

On  agite  enfuite  la  grande  quefiion ,  fi  Ton  peut 
abfoudre  un  vampire  qui  eft  mort  excommunié.  Gela 
va  plus  au  fait. 

Je  ne  fuis  pas  aflez  profond  dans  la  théologie  pour 
dire  mon  avis  fur  cet  article  ;  mais  je  ferais  volontiers 
pour  Tabfolution  ;  parce  que  dans  toutes  les  affaires 
douteufes,  il  faut  toujours  prendre  le  parti  le  plus 
doux. 

Odia  rejlringtnda  ^Javores  ampliandi. 

Le  réfultat  de  tout  ceci  eft  qu'une  grande  partie 
de  r£urope  a  été  infeftée  de  vampires  pendant  cinq 
ou  fix  ans ,  &  qu*il  n*y  en  a  plus  ;  que  nous  avons 
eu  des  convulfionnaires  en  France  pendant  plus  de 
vingt  ans ,  &  qu'il  n'y  en  a  plus  ;  que  nous  avons  eu 
des  poifédés  pendant  di^-fcpt  cents  ans,  &  qu  il  ny 
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en  a  plus  ;  qu'on  a  toujours  refTafcité  des  morts 
•depuis  HippoUu ,  Se  qu  on  n  en  reCTufcite  plus  ;  que 

nous  avons  eu  des  jéfuitcs  en  Efpagne ,  en  Portugal, 
en  France ,  dans  les  deux  Siciles ,  &  que  nous  a  eu 
avons  plus. 

VELETRI  OU  VELITRI, 

Petite  ville  cTOmbrie ,  à  neuf  lieues  de  Rome  i  ir  par 
cccqfum  de  la  divinité  dAugufU. 

0  EUX  qui  aiment  Thiftoire  font  bien  aifes  de  iavoir 
à  quel  titre  un  bourgeois  de  Veletri,  gouverna  un 
empire  qui  s*étendait  du  mont  Taurus  au  mont 
Atlas ,  Se  de  TEuphrate  à  l'Océan  occidental.  Ce  ne 
ÏMi  point  comme  diâateur  perpétuel;  ce  titre  avait  été 
trop  fimefie  à  Jides-Céjar.  Avgufte  ne  le  porta  que 
onze  jours.  La  crainte  de  périr  comme  fon  prédécef- 
feur  ,  &  les  confeils  Agrippa  ,  lui  firent  prendre 
d'autres  mefures.  Il  accumula  infenfiblement  fur  là 
tête  toutes  les  dignités  de  la  république  :  treize 
confulats  ,  le  tribunat  renouvelé  en  fa  &veur  de  dix 
en  dix  ans,  le  nom  de  prince  du  fénat,  celui  d'empe^ 
rcur  ,  qui  d'abord  ne  lignifiait  que  général  d'armée , 
mais  auquel  il  fut  donner  une  dénomination  plus 
étendue;  ce  font4à  les  titres  qui  femblérent  légitimer 
b  puifTance. 

Le  ienat  ne  perdit  rien  de  ies honneurs;  il  conièrva 
même  toujours  de  très-grands  droits.  Augufte  partagea 
avec  lui  toutes  les  provinces  de  l'empire ,  mais  il  retînt 
pour  lui  les  principales.  Enfin  ,  maître  d&  l'argent  & 
des  troupes  »  il  fut  en  effet  fouverain. 
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Ce  quil  y  eut  de  plus  étrange,  cefi;  qmjuks* 
Cijar  ayant  été  mis  au  rang  des  dieux  après  fa  mort, 
Augufte  fut  dieu  de  fon  vivant.  Il  eft  vrai  qu'il  n'était 
pas  tout-à-  fait  dieu  à  Rome ,  mais  il  Tétait  dans  les 
provinces  :  il  y  avait  des  temples  &  des  j^trcs. 
L  abbaye  d^Âinay  à  Lyon  était UQ  Imu  temple  d*î^i/^tf/?e. 
Horau  lui  dit  : 

Jurandajqui  tmm  par  nmen  pommas  aras. 

Cela  veut  dire  qu  il  y  avait  chez  les  Romains  même 
d'aflez  bons  courtifans  pour  avoir  dans  leurs  maifons 

de  petits  autels  qu  ils  dédiaient  à  Augujle.  Il  fut  donc 
canonifé  de  fon  vivant  ;  &:  le  nom  de  dieu  devint  le 
titre  ou  le  fobriquet  de  tous  les  empereurs  fuivans. 
Caligula  fe  fit  dieu  fans  difficulté  ;  il  fe  fit  adorer  dans 
le  temple  de  Cajlor  Se  de  Pollux,  Sa  ftatue  était  pofée 
entre  ces  deux  gémeaux  ;  on  lui  immolait  des  paons  , 
des  faifans ,  des  poules  de  Numidie;  jufqu'à  ce  qu^enfin 
on  Timmola  lui-même.  ^Térm  eut  le  nom  de  dieu  avant 
qu'il  fût  condamné  par  le  fénat  à  mourir  par  le  fupplice 
des  efdaves.  ^ 

Ne  nous  imaginons  pas  que  ce  nom  de  dieu  fignifiât 
chez  ces  monftres  ce  qu'il  lignifie  parmi  nous  :  le 
blafphème  ne  pouvait  être  porté  jufque-là.  Divus 
voulait  dire  précifémenç  fanâus.  De  la  lifte  des  prof- 
criptions ,  &  de  Tépigramme  ordurière  contre  Futuk^ 
il  y  a  loin  jufqu  à  la  divinité. 

Il  y  eut  onze  confpirations  contre  ce  dieu ,  fi  l'on 
compte  la  prétendue  conjuration  de  Cinna  ;  mais 
aucune  ne  réuftît  :  &  de  tous  ces  miférables  qui  ufur- 
pèrent  les  honneurs  divins  ,  Augujle  fut  fans  doute  le 
plus  fortuné.  11  fut  véritablement  celui  par  lequel  la, 
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république  romaine  périt  ;  car  CèJar  n'avait  été  di£bi- 
teur  que  dix  mois ,  &  Augufie  régna  plus  de  quarsuite 
années.  Ce  (ut  dans  cet  efpacede  temps  que  les  moeurs 
changèrent  avec  le  gouvernement.  Les  armées  ,  com- 
pofées  autrefois  de  légions  romaines  &:  des  peuples 
dltalie  »  furent  dans  la  fuite  formées  de  tous  les  peuples 
barbares.  Elles  mirent  fur  le  trône  des  empereurs  de 
leurs  pays. 

Dès  le  troifième  fiède ,  il  s'éleva  trente  tyrans  pref- 
qu'à  la  fois ,  dont  les  uns  étaient  de  la  Tranûlvanie, 
les  autres  des  Gaules ,  d* Angleterre ,  ou  d'Allemagne. 
DiocléÙŒ  était  le  fiis  d'un  efclave  de  Dalmatic  ; 
Maximim  '  Hercule  était  un  villageois  de  Sirmik  ; 
Théodo/e  était  d£fpagne  qui  n  était  pas  alors  un  pays 
'  fort  policé. 

On  fait  aflcz  comment  l'empire  romain  fut  enfin 
détruit,  comment  les  Turcs  en  ont  fubjugué  la  moitié, 
Se  comment  le  nom  de  lautre  moitié  fubûfte  encore 
fur  les  rives  du  Danube ,  chez  les  Marcomans.  Mais 
la  plus  fmgulière  de  toutes  les  révolutions ,  8c  le  plus 
étonnant  de  tous  les  fpeélaclef ,  c  eft  de  voir  par  qui 
le  capitolc  eft  habité  aujourd'hui* 


Oigitized  by 


V  Z  U  A  L  1  T  i.  39& 
VÉNALITÉ. 

0 £  fauflaire  dont  nous  avons  tant  parlé,  qui  fit  k 
teftamcnt  du  cdxéânàïde Richelieu,  dit  au  chapitre  IV, 

qu  il  vaut  mieux  laijfer  la  vénalité  ù  le  droit  anniiel ,  que 
d'abolir  ces  deux  ètahlijjemens  dijffuiles  à  changer  tout  ivn 
coup  fans  ébranler  (Etat. 

Tqute  la  France  répétait,  &  croyait  répéter  après  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  que  la  vénalité  des  of&ces  de 
judicature  était  très-avantageufe. 

L'abbé  de  Pierre  fut  le  premier  qui  croyant  encore 
que  le  prétendu  teflament  était  du  cardinal ,  oia  dire 
dans  fes  obfervations  fur  le  chapitre  IV  :  Le  cardinal 
sejl  engagé  dam  un  mauvais  pas  ,  en  foutenant  que  quant 
à  préjent  la  vénalité  des  charges  peut  être  avantageiije  à 
l'Etat,  Il  eft  vrai  quilneftpas  poJfibU  de  rembourjer  toutes 
les  charges, 

Ainfi  non-feulement  cet  abus  paraiflait  à  tout  le 
monde  irréformable ,  mais  utile  :  on  était  û  accoutumé 
à  cet  opprobre  qu'on  ne  le  fentait  pas  ;  il  femblait 
étemel  ;  un  feul  homme  en  peu  de  mois  Fa  fu  anéantir. 

Répétons  donc  qu  on  peut  tout  faire*  tout  corriger; 
que  le  grand  défaut  de  prefque  tous  ceux  qui  gou« 

vernent  eft  de  n'avoir  que  des  demi-volontés  8c  des 
demi-moyens.  Si  Pierre  le  grand  n'avait  pas  voulu 
fortement»  deux  mille  lieues  de  pays  feraient  encore 
barbares. 

Comment  donner  de  Teau  dans  Paris  à  trente  mille 
maifons  qui  en  manquent  ?  comment  payer  les  dettes 
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de  TEtat?  comment  fe  fouftraireà  la  tyrannie  révérée 
d'une  puilTance  étrangère  qui  n'eil  pas  une  puilTance , 
&  à  laquelle  on  paye  en  tribut  les  premiers  fruits  ? 
Ofez-le  vouloir ,  Se  vous  en  viendrez  à  bout  plus 

aifément  que  vous  n'avez  extirpe  les  jéfuites  ,  Se  purgé 
le  théâtre  de  petits-maîtres. 

VENISE, 

Et  par  occqfwn  de  la  liberté. 

N  ULLEpuiiTance  ne  peut  reprocher  aux  Vénitiens 
d'avoir  acquis  leur  liberté  par  la  révolte  ;  nulle  ne 
peut  leur  dire  :  Je  vous  ai  afinmchis,  voilà  le  diplôme 

de  votre  manuraiffion. 

Ils  n'ont  point  ufurpç  leurs  droits  comme  les 
Céjars  ufurperent  lempire ,  comme  tant  d'évéques ,  à 
commencer  par  celui  de  Rome,  ont  ufutpé  les  droits 
régaliens;  ils  font  feigneurs  de  Venife  (fi  Ton  ofefe 
fervir  de  cette  audacieufe  comparaifon)  comme  Di£U 
eft  feigneur  de  la  terre ,  parce  quil  la  fondée. 

Attila ,  qui  ne  prit  jamais  le  titre  de  Jléàu  de  Dieu , 
va  ravageant  Tltalie.  Il  en  avait  autant  de  droit  qu'en 
eurent  depuis  Ckarlemagne  rauftrafien  ,  8c  ArnouLd  le 
têtard  carinthien  »  &  Gui  duc  de  Spolète»  &  Bérenger 
marquis  de  Frioul ,  8c  les  évêques  qui  voulaient  le 
faire  fouverains. 

,  Dans  ce  temps  de  brigandages  militaires  &  ecclé- 
fiaftiques,  Attila  paiTe  comme  un  vautour,  &  ks 
,  Vénidens  fe  fauvent  dans  la  mer  comme  des  alcions. 
Nul  ne  les  protège  qu  eux-mêmes  i  ils  font  leur  nid 
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au  milieu  des  eaux;  ils  ragrahdiiïent  ;  ils  le  peuplent; 
ils  le  défendent  ;  ils  renrichiffent.  Je  demande  s  il  cft 
poilible  d'imaginer  une  poflefilon  plus  jufte?  Notre 
père  Adam ,  qu  on  fuppofe  avoir  vécu  dans  le  beau 

pays  de  la  Méfopotamie  ,  n'était  pas  à  plus  juûc  titre 
feigneur  k  jardinier  du  paradis  terrelbe. 

Jai  lu  le  SjuiUinio  délia  libertà  di  Vcnczia ,  &  j  en  âi 

été  indigné. 

Quoi  !  Venife  ne  ferait  pas  originairement  libre; 

parce  que  les  empereurs  grecs ,  fuperftitieux ,  Se 
inéchans,  &  faibles,  8c  barbares,  difent  :  Cette  nou« 
velle  ville  a  été  bâtie  fur  notre  ancien  territoire  ;  & 
parce  que  des  allemands  ,  ayant  le  titre  d^empereur 

d Occident ,  difent  :  Cette  ville  étant  dans  TOccident , 
cil  de  notre  domaine  ? 

Il  me  femble  voir  un  poiflbn  volant ,  pourfuivi  à 

la  fois  par  un  faucon  par  unrequin,  &  qui  échappe 
à  Tun  &  à  1  autre. 

Sannaiar  avait  bien  raifon  de  dire ,  en  comparant 
Rome  &  Venife  : 

lUam  homms  dkas ,  hanc  pofuife  Dm. 

Rome  perdit  par  CéJar.dM  bout  de  cinq  cents  ans, 
fa  liberté  acquife  par  BrtUus.  Venife  a  confervé  la 
fienne  pendant  onze  fiècles,  &  je  me  flatte  qu^elle  la 

confervera  toujours. 

Gènes  ,  pourquoi  fais- tu  gloire  de  montrer  un 
diplôme  d  un  Bérenger  qui  te  donna  des  privilèges 
en  Tan  958  ?  On  fait  que  des  conceffions  de  privilèges 
ne  font  que  des  titres  de  fervitude^  £t  |^uis  voilà  un 
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beau  titre  qu'une  charte  d  un  tyran  paflager  qui  ne 
fut  jamais  bien  reconnu  en  Italie  ,  &  qui  fut  chaffé 
deux  ans  après  la  date  de  cette  charte  ! 

La  véritable  charte  de  la  liberté  ell  i  indépendance 
foutenue  par  la  force.  C*eft  avec  la  pointe  de  iepée 
qu*on  ligne  les  diplômes  qui  aflurent cette  prérogative 
naturelle.  Tu  perdis  plus  d  une  fois  ton  privilège  & 
ton  co£Rrefort.  Garde  Tun  Se  lautre depuis  1748* 

Heureufe  Hélvéde  !  à  quelle  pancarte  dois-tu  ta 
liberté  ?  à  ton  courage ,  à  ta  fermeté ,  à  tes  mon- 
tagnes.— Mais  je  fuis  ton  empereur  Mais  je  ne 

veux  plus  que  tu  le  fois. — Mais  tes  pères  ont  été 
efdaves  de  mon  père. — C*eft  pour  cela  même  que 
leurs  enfans  ne  veulent  point  te  feryir.  —  Mais  j'avais 
le  droit  attaché  à  ma  dignité. — £t  nous  nous  avQns 
le  droit  de  la  nature. 

Quand  les  fept  Provinces -Unies  eurent- elles  ce 
âroit  inconteftable?  au  moment  même  où  elles  furent 
unies;  &  dès-lors  ce  fut  Philippe  II  qui  fut  le  rebelle. 
Quel  grand-homme  que  ce  ditl^atfme  prince  d'Orange! 
il  trouva  des  efclavés ,  &  il  en  fit  des  hommes  libres. 

Pourquoi  la  liberté  eft-elle  fi  rare  ? 

Parce  qu'elle  ell  le  premier  des  biens. 
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aS* ÀlNt  Paul  a  dit  que  les  Cretois  font  toujours 
menteurs ,  de  mèckanUs  hèles  ,  ij  des  ventres  parejfeux.  Le 
médecin  Hequet  entendait  par  ventres  parejfeux ,  que 
les  Cretois  allaient  rarement  à  la  felle  ;  8c  qu'ainfi  la 
matière  fécale  refluant  dans  leur  fang,  les  rendait  de 
mauvaife  humeur  8c  en  fefait  de  méchantes  hetes.  Il 
cft  très-vrai  qu'un  homme  qui  n'a  pu  venir  à  bout 
de  pouffer  fa  felle,  fera  plus  fujet  à  la  colère  qu'un 
autre  ;  fa  bile  ne  coule  pas ,  elle  eft  recuite ,  fon  fang 
t&  adufte.  *  ' 

Quand  vous  avez  le  matin  une  grâce  à  demander 
à  un  miniUre  ou  à  un  premier  commis  de  minidre , 
informez-vous  adroitement  s'il  a  le  ventre  libre.  Il 
Êtut  toujours  ^rendit  moUia  fandi  tmpora. 

Perfonne  n'ignore  que  notre  cara6lère  &  notre  tour 
d'erprit  dépendent  abfolument  de  la  garde- robe. 
Xde  Ordinal  de  Richelieu  n  était  fanguinaire  que  parce 
qu'il  avait  des  hémorrhoïdes  internes  qui  occupaient 
fon  inteftin  reélum ,  &:  qui  durciffaient  fes  matières. 
La  reine  Arme  d'Autriche  l'appelait  toujours  eu  pourri. 
Cefobriquetredoublaraigreur.de  fa  bile,  &  coûta 
probablement  la  vie  au  maréchal  de  MariUac^  te  la 
liberté  au  maréchal  de  Bajfompierre,  Mais  je  ne  vois 
pas  pourquoi  les  gens  conftipés  feraient  plus  menteurs 
que  d'autres;  il  ny  anulle  analogie  entre  le  fphinâer 
de  l'anus  &  le  menfonge,  comme  il  y  en  a  une  très- 
fenfible  entre  les  inteflins  Se  nos  paffions,  notre  manière 
de  penier  »  notre  conduite. 
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Je  fuis  donc  bien  fondé. i  croire  que  Pad 

entendait  par  ventres  parejfeux ,  des  gens  voluptueux, 
des  efpèccs  de  prieurs ,  de  chanoines ,  dabbés  com- 
mendataireSv  de  prélats  fort  riches,  qui  reliaient  au 
lit  tout  le  matin  pour  fe  re&ire  des  débauches  de  la 
veille ,  comme  dit  Maroi: 

Un  gras  prieur  fon  petit-fils  baifait 

£t  nâgnardait  au  matin  dans  (à  couche. 

Tandis  rôtir  la  peidiix  on  hîàxt  8cc«  8ec. 

Mais  on  peut  fort  bien  pafTer  le  matin  au  lit,  Sc 
nêtre  ni  menteur,  ni  méchante  bête.  Au  contraire, 
les  voluptueux  indolens  font  pour  la  plupart  très- 
doux  dans  la  fociété  ,  8c  du  meilleur  commerce  du 
monde. 

Quoi  quil  en  foit»  je  fuis  très-fâché  que  Pad 
injurie  toute  une  nation  :  il  n'y  a  dans  ce  paiTage 

(humainement  parlant)  ni  politelfe,  ni  habileté,  ni 
vérité.  On  ne  gagne  point  les  hommes  en  leur  difant 
qu  ils  font  de  méchantes  bêtes  ;  &  furement  il  aurait 
trouvé  en  Crète  des  hommes  de  mérite.  Pourquoi 
outrager  ainfi  la  patrie  de  Minos ,  dont  l'archevêque 
Fénélon  (  bien  plus  poli  que  iS'  Paul  )  fait  un  û pompeux 
éloge  dans  fon  Télémaque. 

Paul  n'ctait-il  pas  difficile  à  vivre  ?  dune  humeur 
brufque ,  d'un  efprit  fier ,  d'un  caraâère  dur  8c  impé- 
rieux ?  Si  j  avais  été  Tun  des  apôtres ,  ou  feulement 
difciple ,  je  me  ferais  infailliblement  brouillé  avec  lui. 
Il  me  femble  que  tout  le  ton  était  de  fon  côté  ,  dans  fa 
querelle  avec  Pierre  Simon  Barjone.  Il  avait  la  fureur 
de  la  domination;  il  fe  vante  toujours  detre  apôtre» 

& 
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8c  d'être  plus  apôtre  que  fes  confrères  ;  lui  qui  avait 
f«rvi  à  lapider  «S^  Etienne  !  lui  qui  avait  été  un  valet 
perfécuteur  fous  Ganudùl ,  Se  qui  aurait  du  pleurer 
ces  crimes,  bien  plus  long-temps  que  Pierre  ne 
pleura  fa  faibleife ,  (  toujours  humainement  parlant.  )  ' 
11  fe  vante  d'être  citoyen  romain  né  à  Thar&î  ;  & 
Si  Jérôme  prétend  qu  il  était  un  pauvre  juif  de  pro- 
vince né  à  Gifcale  dans  la  Galilée,  (a)  Dans  fcs 
lettres  au  petit  troupeau  de  fes  frères ,  il  parle  toujours 
en  maître  très-dur.  Je  viendrai ,  écrit-il  à  quelques 
coriûtbiens  ,  je  viénirai  à  vous ,  je  juger^ai  tout  par  deux 
ou  trois  témoins  ;je  ne  pardonnerai  ni  à  ceux  qui  ont  péchés 
ni  aux  autres.  Ce  ni  aux  autres  efl  un  peu  dur. 

Bien  des*  gens  prendraient  aujourd'^hui  le^parti  de 
Pierre  contre  5'  Pauly  n*étaît  l'épifode  d  Ananie  & 
de  Saphire ,  qui  a  intimidé  les  ames  enclines  à  faire 
Taumône. 

Je  reviens  à  mon  texte  des  Cretois  menteurs, 

méchantes  bêtes,  ventres  parefleux;  Se  je  confeille  à 
tous  les  mitonnai res  de  ne  jamais  débuter  avec 
aucun  peuple  par  lui  dire  des  injures. 

Ce  n'eft  pas  que  je  regarde  les  Crétois  comme  les 
plus  juiles  8c  les  plus  refpe^lables  des  hommes  ,  ainft 
que  le  dit  la  fabuleufe  Grèce.  Je  ne  prétends  point 
concilier  leur  prétendue  vertu  avec  leur  prétendu 
taureau  dont  la  belle  Pajiphaë  fut  fi  amoureufe ,  ni 
avec  lartdont  le  fondeur  Dédale  fit  une  vache  d'airain , 
dans  laquelle  Pqfrphaëît  pofta  û  habilement,  que  fon 
tendre  amant  lui  fit  un  minotaure ,  auquel  le  pieux 

(  a  )  Nooi  rayons  déjà  dit  aUIean ,  k  aoas  k  répétons  Id.  Boorquoi  ? 
parce  qtie  les  jeûna  lurdchcs ,  pour  l'édification  de  qui  août  écrivons  ^ 
lifent  en  connut  &  publient  tout  ce  qu'ils  ttfeat^ 
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&  équitable  ^\ino%  facrifiait  tous  les  ans ,  (8c  non  pas 
tous  les  neuf  ans)  fept  grands  garçons  &:  fept  grandes 
filles  d'Athènes. 

Ce  n'cft  pas  que  je  croie  aux  cent  grandes  villes 
de  Crète;  palTe  pour  cent  mauvais  villages  établis  fur 
ce  rocher  long  Se  étroit  avec  deux  ou  trois  -iidllqs.  On 
eft  toujours  fâché  que  KnX&n ,  dans  fa  compiladon 
élégante  de  rHiftoire  ancienne,  ait  répété  tant  d'an- 
ciennes fables  fur  Tile  de  Crète  &  fur  NLinos  CQmme 
fur  le  refte. 

A  régard  des  pauvres  grecs  &  des  pauvres  juifs 
qui  habitent  aujourd'hui  les  montagnes  efcarpées  de 
cette  île  »  fous  le  gouvernement  d*un  hacha ,  il  fe 
peut  qu  ils  foîent  des  menteurs  8c  de  méchantes 
bêtes.  J'ignore  s'ils  ont  le  ventre  paxeflcux,  &  je 
fouhaite  qu'ils  aient  à  manger* 

VERGE, 
Baguetk  dwimtme. 

,    Les  thcurgites ,  les  anciens  fagcs ,  avaient  tous  une 
verge  avec  laquelle  ils  opéraient. 

Mercure  paffe  pour  le  premier  dont  la  verge  ait  fait 
des  prodiges.  On  tient  que  Xoroajirt  avait  une  grande 
verge.  La  verge  de  l'antique  Bacchus  était  ion  thyrfc, 
.  avec  lequel  il  fépara  les  eauxde  l'Oronte,  del'Hydafpe, 
&  de  la  mer  Rouge.  La  Verge  à' Hercule  était  fon  bâton» 
fa  maflue.  Pythagore  fut  toujours  repréfenté  avec  fa 
verge.  On  dit  qu'elle  était  d'or  ;  il  n  eil  pas  étonnaot 
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qu^ayant  une  cuiflè  d'or  »  il  eût  une  verge  du  même 

métal. 

Maris ,  prêtre  éiApoUm  hyperboréen ,  qu^  pré* 

tend  avoir  été  contemporain  de  PythagQrc ,  fut  bien 
plus  fameux  par  fa  verge;  elle  n était  que  de  bois; 
mai$  il  t^averfait  les^drs  à  califourchon  fur  eUe. 
Porphyre  8c  Jamhlique  affirment  que  ces  deux  grands 
theur^tes ,  Abarii  8c  Pythagorc ,  fe  montrèrent  arnica^ 
lement  leur  verge. 

La  verge  fut  en  tout  temps  Tinflrument  des  fagcs 
8c  le  figne  de  leur  fupériorité.  Les  confeillers  forciers 
de  Pharaon  firent  d  abord  autant  de  preftiges  avec  leur 
verge ,  que  Mmje  fit  de  prodiges  avec  la  fienne.  Le 
judicieux  Calmet  nous  apprend  dans  fa  differtation 
fur  r£xode ,  ^  les  opérations  de  ces  mages  n  étaient  pas 
des  miracles  propremaU  éits^^mais  une  màamorphqfe  fort 
Jinguliére  h  fort  difficile  ,  qui  néanmoins  neft  nicontre\  ni 
au-dejfus  des  lois  de  la  nature*  La  verge  de  Moife  eut  la 
fupériorité  qu  elle  devait  avoir  fur  celle  de  ces  chotim 
d'Egypte. 

Non- feulement  la  verge  âHAaron  partagea  l'honneur 
des  prodiges  de  fon  firère  Moïfe;  mais  elle  en  fit  en 
fon  particulier  de  très-admirables.  Perfonne  n'ignore 
comment  de  treize  verges  celle  d'Aaron  fut  la  feule 
qui  fleurit ,  qui  pouila  des  boutons ,  des  fleurs ,  &  des 
amandes.- 

Le  diable,  qui,  comme  on  fait,  eft  un  mauvais 
finge  des  œuvres  des  faints ,  voulut  avoir  aufli  fa 
-verge ,  fa  baguette ,  dont  il  gratifia  tous  les  forciers. 

Médée  &:  Circé  furent  toujours  armées  de  cet  inftru- 
ment  myljLérieux.  De-là  vient  que  jamais  magicienne 
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ne  paraît  à  Topera  fans  cette  verge,  Se  qu*on  appelle 
CCS  rôles  des  rUts  à  bûgueUi, 

Aucun  joueur  de  gobelets  ne  fait  fes  tours  de  palFe- 
pafle  fans  fa  verge ,  fans  fa  baguette. 

On  trouve  les  fources  d*eau ,  les  tréfors ,  au  moyen 
d'une  verge  ,  d'une  baguette  de  coudrier  ,  qui  ne 
manque  pas  de  forcer  un  peu  la  main  à  un  imbécille 
qui  la  ferre  trop ,  8c  qui  tourné  aifément  dans,  celle 
d  un  fripon.  M.  Formcy ,  fecrétaire  de  racadémie  de 
Berlin  ,  explique  ce  phénomène  par  celui  de  Taimaiit 
dans  Je  grand  Diâionnaire  encyclopédique.  Tous  les 
forciers  du  fiècle  pafle  croyaient  aller  àu  fabbat  fur 
une  verge  magique ,  ou  fur  un  manche  à  balai  qui 
en  tenait  lieu  ;  &  les  juges ,  qui  n  étaient  pas  forciers, 
les  brûlaient. 

Les  verges  de  bouleau  font  une  poignée  de  fcions 
dont  on  frappe  les  malfaiteurs  fur  le  dos.  Il  eft  hou- 
teux  ic  abominable  qu'on  inflige  un  pareil  châtiment 
fur  les  fcfles  à  déjeunes  garçons  8c  à  déjeunes  filles. 
C'était  autrefois  le  fupplice  des  efclaves.  J  ai  vu  dans 
des  collèges ,  des  bsurbares  qui  fefaient  dépouiller 
des  en  fans  prcfqu'emîèrement  ;  utie  efpèce  de  bour- 
reau ,  fouvent  ivre ,  les  déchirait  avec  de  longues 
vwges,  qui  notaient  en  fimg  leurs  aines  &  les 
fefaient  rafler  démefurément.  D'autres  les  fêlaient 
frapper  avec  douceur ,  Se  il  en  nailTait  un  autre  inconvé- 
nient. Les  deux  neris  qui  vont  du  fphinder  au  pubis 
étant  irrités,  cauiaient  des  pollutions  ;  c'eft  ce  . qui  eft 
arrivé  fiDuvent  à  de  jeunes  filles. 

Par  une  police  incompréhenfible ,  les  jéfuites  du 
Paraguai  fouettaient  les  pères  &  les  mères  de  famille 
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fur  leurs  feffes  nues,  (a)  Quand  il  n*y  aurait  eu 
que  cette  raifon  pour'chalfer  les  jéfuites,  elle  aurait 
fuffi.  (0  . 

VÉRITÉ. 

5»  Pji  4  î'  £  lui  dit  alors  :  Vous  êtes  donc  roi  ?  Jesus 
»9  lui  répondit:  Vous  dites  que  je  fuis  ix)i,  c'eft  pouc 
99  cela  que  je  fuis  né  &  que  je  fuis  venu  au  monde , 

59  afin  de  rendre  témoignage  à  la  vérité;  tout  hoiûrac 
9)  qui  ell  de  vérité  écoute  ma  voix.. 

99  PilaU  Ini  dit:  Qu'eft-ce  que  vérité?  &  ayant  dit 

99  cela  il  fortit  8cc.  95  {Jtan,  chap.  XVIII.) 

Il  ell  trille  pour  le  genre-humain  que  BiiaU  fortît 
fans  attendre  la  réponfe  ;  nous  faurions  ce  que  c  eft 

que  la  vérité.  Pilatt  était  bien  peu  curieux.  L'accufé 
amené  devant  lui  dit  qu'il  eû  roi>  qu'il  eft  né  paur 
être  roi  ;  &  il  ne  s'informe  pas  copimcnt  cela  peut 
être.  Il  eft  juge  fuprême  au  nom  de  Céjar;  il  a  la 
puiflancç  du  glaive  ;  fon  devoir  était  d'approfondir  le 
fens  de  ces  paroles.  Il  devait  dire  :  Apprenez-moi  ce 
que  vous  entendez  par  être  roi  ?  comment  êtes-vous 
né  pour  être  roi  &  pour  rendre  témoignage  à  la. 

(  a  )  Voyez,  le  Voyage  de  M.  le  colonel  de  Bot^ainviUt ,  Scies  Lettres 
fur  le  Paraguai. 

{  I  )  Dans  le  temps  de  la  révocation  de  l'cdit  de  Nantes  ,  les  relîgicufcs 
chez  qui  Ton  enfermait  les,  filles  arrachées  des  bras  de  leurs  parcns  ,  ne 
manquaicntpasdc  les  fouetter  vigourcufement  lorfqu'ellcs  ne  voulaient  pas 
aflîlier  à  la  méfie  le  dimanche  :  quand  les  rcUgicufes  n'ttaient  pas  allez 
fortes  ,  elles  demandaient  du  fccours  ù  la  garnifon  ;  8c  l'éxecution  fc 
fefait  par  des  grenadiers  ,  en  prefence  d'un  offitier-raajor.  Voyez  ThiftoiiC 
de  la  revocation  de  L  edit  de  >iautes. 
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vérité?  on  prétend  qu'elle  ne  parvient  que  difficile* 
ment  à  Toreille  des  rois.  Moi  qui  fuis  juge  ,  j'ai 
toujours  eu  une  peine  extrême  à  la  découvrir.  Inf- 
truifez*moi  pendant  que  vos  ennemis  crient  là  dehors 
contre  vous  ;  vous  me  rendrez  le  plus  grand  fervîce 
qu'on  ait  jamais  rendu  à  un  juge  ;  8c  j'aime  bien 
mieux  apprendre  à.  connaître  le  vrai  que  de  condes- 
cendre à  la  demande  tumultueufe  des  Juif  s  qu  i  veulent 
que  je  vous  fafle  pendre. 

Nous  ^n  orerons  pas  fans  doute  rechercher  ce  que 
lauteur  de  toute  vérité  aurais  pu  dire  à  PUaie* 

Aurait-il  dit  :  Lavirité  ejl  unmot  ahjlrait  que  la  plupart 
des  hommes  emploient  indifféremment  dans  leurs  livres  ù 
dans  Uursjugmcns ,  pour  erreur  ù  mcnjongc.  Cette  défi<> 
nition  aurait  merveiiieufement  convenu  à  tous  les 
fefeurs  de  fyftèmes.  Ainfi  le  mot  fogejji  cft  pris  fou- 
%      vent  pour  folie,  &  efprit  pour  foitife. 

Humainement  parlant ,  définiflbns  la  vérité ,  en 
attendant  mieux ,  ce  qui  efi  énoncé  tel quil  ejl. 

Je  fuppofe  qu'on  eût  mis  feulement  fix  mois  à 
enfeigner  à  Pilote  les  vérités  de  la  logique ,  il  eût  fait 
fans  doute  ce  fyllogifme  concluant.  On  ne  doit  point 
ôter  la  vie  à  un  homme  qui  n*a  prêché  qu'une  bonne 
morale  ;  or,  celui  qu'on  m'a  déféré,  a  de  l'avis  de 
fes  ennemis  même  prêché  fouvent  une  morale 
excellente  ;  donc  on  ne  doit  point  le  punir  demort« 

U  aurait  pu  encore  tirer  cet  autre  argument. 

Mon  devoir  éll  de  diffiper  les  attroupemens  d'un 
peuple  féditieux  qui  demande  la  mort  d  un  homme, 
fans  raifon  &  fans  forme  juridique  ;  or ,  tels  font  les 
Juifs  dans  cette  occafion  ;  donc  je  dois  lç5  renvoyer 
le  rompre  leur  aifembiée» 
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Nous  fuppofons  que  PBaie  favait  Tarithmétique  » 

aînfi  nous  ne  parlerons  pas  de  ces  efpèces  de  vérités. , 

Pour  les  vérités  mathémadques ,  je  crois  qu'il 
aurait  fallu  croîs  ans  pour  le  moins ,  avant  qu'il  pût 
être  au  fait  de  la  géométrie  tranfcendante.  Les  vérités 
de  la  phyûque ,  combinées  avec  celles  de  la  géométrie  » 
auraient  exigé  plus  de  quatre  s^is.  Nous  en  confumons 
fix,  d'ordinaire,  à  étudier  la  théologie  ;  j'en  demande 
douze  pour  Filalc ,  attendu  qu'il  était  païen  ,  k  que 
fix  ans  n  auraient  jpas  été  trop  pour  déraciner  toutes 
les  vieilles  erfêurs ,  &  fix  autres  années  pour  le  mettre 
en  état  de  recevoir  le  bonnet  de  doéleur. 

Si  Pilaie  avait  eu  une  tcte  bien  organifée ,  je  n^aurais 
demandé  que  deux  ans  pour  lui  apprendre  les  vérités 

métaphyfiques  ;  Se  comme  ces  vérités  foni;,  néceffai- 
rement  liées  avec  celles  de  la  morale ,  je  me  flatte 
qu'en  moins  de  neuf  ans  Pilait  ferait  devenu  un  vrai 
favant  8c  parfaitement  honnéte-homme. 

*  • 

'  Viritis  hifUriques. 

JfAURAis  dît  enfuiie  à  PilaU:  Les  vérités  hifto* 

riques  ne  font  que  des  probabilités.  Si  vous  avez 
combattu  à  la  bataille  de  Philippcs  »  ce  A  pour  vous 
une  vérité  que  vous  connailfe:^  par  intuidon ,  par 
fentiment.  Mais  pour  nous  qui  habitoiis  tout  auprès 
dû  défertde  Syrie,  cen'eftqu'une chofe  très-probable» 
que  nous  connaiffons  par  ouï-dire.  Combien  faut-il 
de  ouï-dire  pour  former  une  perfuafion  égale  à  celle 
d'un  homme  qui ,  ayant  vu  la  chofe ,  peut  fe  vanter 
d'avoir  une  efpèce  de  certitude  ? 

Ce  4 
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Celui  qui  a  entendu  dire  la  chofe  à  douze  mille 
témoins  oculaires  »  <n  a  que  douze  mille  probabilités 
jégaks  à  une  forte  probabilité ,  laquelle  n  ell  pas  égale 
à  la  certitude. 

Si  vous  ne  tenez  la  chofe  que  d'un  feul  des  témoins» 
vous  ne  favez  rien  ;  vous  devez  douter.  Si  le  témoin 
eft  mort ,  vous  devez  douter  encore  plus ,  car  vous 
ne  pouvez  plus  vous  éclaircir.  Si  de  pluiieurs  témoins 
morts;  vous  êtes  dans  le  même  cas. 

Si  de  ceux  à  qui  les  témoins  ont  parlé  ;  le  doute 
doit  encore  augmenter. 

.De  génération  en  génération  le  doute  augmente,  & 
la  probabilité  diminue;  8c  bientôt  la  probabilité  eft 
réduite  à  zéro. 

Des  degrés  de  vtrilé  Juivant  Icfquels  onjugeltsaccufts. 

On  peut  être  traduit  en  jufUce  ou  pour  des  faits, 

ou  pour  des  paroles. 

Si  pour  des  faits ,  il  faut  qu'ils  foiént  auili  certains 
que  le  fera  le  fupplice  auquel  vous  condamnerez  le 

coupable  :  car  û  vous  n'avez  ,  par  exemple,  que  vjnat 
jprobabiiicés  contre  lui ,  ces  vingt  probabilités  ne 
peuvent  équivaloir  à  la  certitude  de  fa  mort.  Si  vous 
voulez  avoir  autant  de  probabilités  qu^i!  vous  en  faut 
pour  être  fur  que  vous  ne  répandez  point  le  fang 
innocent,  il  faut  quelles  naiHent  de  témoignages  • 
unanimes  de  dépofans  qui  n*aient  aucun  intérêt  à 
dépofer.  De  ce  concours  de  probabilités,  il  fc  formera 
une  opinion  très-forte  qui  pourra  fcrvir  à  cxculer 
votre  jugement.  Mais  comme.vous  n  aurez  jamais  de 
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certitude  entière ,  vous  ne  pourrez  vous  flatter  de 
connaître  parfaitetnent  la  vérité.  Par  conféquent  voas 
devez  toujouics  pencher  vers  la  clémence  plus  que  vers 
la  rigueur. 

S'il  ne  sVgit.  que  de  faits  dont  il  n'ait  réfulté  ni 
mort  d^homme ,  ni  mutilation ,  il  eft  évident  que  voUf 

ne  devez  faire  mourir  ni  mutiler  raccufé. 

S'il  n  ell  queliion  que  de  paroles ,  il  eli  encore  plus 
évident  que  vous  ne  devez  point  faire  pendre  un  dç 
vos  femblables ,  pour  la  manière  dont  il  a  remué  la 
langue;  car  toutes  les  paroles  du  monde  n'étant  que 
de  Tair  battu  ,  à  moins  que  ces  paroles  n'aient  excité 
au  meurtre,  il  eft  ridicule  de  condamner  un  homme' 
à  mourir  pour  avoir  battu  Fair.  Mettez  dans  uitt 
balance  toutes  les  paroles  oifeufes  qu'on  ait  jamais 
dites,  &  dans  l'autre  balance  le  fang  d'un  homme, 
ce  fang  Tempoirtera.  Or  celui  qu  on  a  traduit  devant 
vous  n'étant  accufé  que' de  quelques  parôles  que  fês 
ennemis  ont  prifes  en  un  certain  fens,  tout  ce  que 
vous  pourriez  faire  ferait  aufTi  de  lui  dire  des  paroles 
qu'il  prendra  dsms  le  fens  qu'il  voudra  :  mais  livrer 
un  innocent  au  plus  cruel  fc  au  plus  ignominieux 
fupplice,  pour  des  mots  que  fes  ennemis  ne  com- 
prennent pas^'  cela  eft  trop  barbare»  Vous  ne  faites 
pas  plus  de  cas  de  la  vie  d  un  homme  que  de  celle 
d'un  lézard ,  &  trop  de  juges  vous  reffexnj;>le9t. 
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Il  eft  aifé  d'êtire  profateur,  très-difficile  &  très-iare 
d'être  poëte.  Plus  d'un  profateur  a  fait  femblant  de 

.méprifer  la  poëûe.  Il  faut  leur  rappeler  fouvent  le 
mot  de  MarUagrii  :  Nota  ntpùmms  j  atteindre  »  vengeons^ 
mus  par  en  médire» 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  Montejquieu  n'ayant 
pu  réufîir  en  vers,  s'avifa  dans  fes  Lettres  per fanes, 
de  n'admettre  nul  mérite  dans  Virgile  &  dans  Horace. 
L*éloquent  Boffuet  tenta  de  fiiire  quelques  vers  8c  les 
fit  deteftables  ;  mais  il  fe  garda  bien  de  déclamer 
contre  les  grands  poètes. 

Fénekn  ne  fit  guère  de  meilleurs  vers  que  Boffitet; 
m^is  il  favaitpar  cœur  prefque  toutes  les  belles  poëfies 
de  raniîquîté  ;  fon  efprit  en  eft  plein  ;  il  les  cite  fouvent 
dans  fes  lettres. 

Il  me  femble  qu*il  n*y  a  jamais  eu  d'homme  véri* 
tablement  éloquent  qui  n  ait  aimé  la  poë'fie.  Je  n  en 
citerai  pour  exemples  que  Céfar  8c  Cicéron.  L'un  fit  la 
tragédie  d'Oedipe.  Nous  avons  de  Tautre  des  morceaux 
de  poëfie  qui  pouvaient  paffier  pour  les  meiUcuis 
avant  que  Lucrèce,  Virgile ,  Se  //bracd  paruflent. 

Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  faire  de  mauvais  vers 
en  français;  rien  de  plus  difficile  que  d*ea  faire  de 
bons.  Trois  chofes  rendent  cette  difficulté  prefque 
infurmontable  :  la  gêne  de  la  rime  ;  le  trop  petit 
pombre  de  rimes  nobles  &  heureules  ;  la  privation  de 
ces  inverfions  dont  le  grec  &  le  ladn  abondent  Auffi 
nous  avons  très-peu  de  poètes  qui  foient  toujours 
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élégans  &  toujours  correds.  Il  ny  a  peut-être  en 
France  que  Racine  &  Boilcau  qui  aient  une  élégance 
continue*  Mais  remarquez  que  les  beaux  morceaux  de 
ComalU  font  toujours  bien  écrits ,  à  quelques  petites 
fautes  près.  On  en  peut  dire  autant  des  meilleures 
fcènes  en  vers  de  Molière,  des  opéra  de  QuinauU,  des 
bonnes  febles  de  la  Fontaine.  Ce  Ibnt-la  les  feuls  génies 
qui  ont  iUuftré  la  poëfie  en  France  dans  le  grand 
fiècle.  Prefque  tous  les  autres  ont  manqué  de  naturel, 
de  variété,  d'éloquence,  d'élégance,  de  juftelTe,  de 
cette  logique  fecrèté  qui  doit  guider  toutes  les  penfées 
fans  jamais  paraître  ;  prefque  tous  ont  péché  contre 
la  langue. 

Quelquefois  au  théâdre  on  eft  ébloui  d*une  tirade 

de  vers  pompeux,  récités  avec  emphale.  L'homme  (ans 
difcemement  applaudit,  fhomme  de  goût  condamne. 
Mais  comment  Fhomme  de  goût  fera-t-il  comprendre 

à  l'autre  que  les  vers  applaudis  par  lui  ne  valent  rien? 
Si  je  ne  me  trompe ,  voici  la  méthode  la  plus  fure. 

Dépouillez  les  vers  de  la  cadence  8c  de  la  rime, 
fans  y  rien  changer  d'ailleurs.  Alors  la  faibleiïe  8c  la 
fauffeté  de  la  pen£ée ,  ou  Timpi^opriété  des  termes ,  ou 
le  folécifme ,  ou  le  barbarifme ,  ou  Tampoulé  le  mani- 

fcfte  dans  toute  fa  turpitude. 

Faites  cette  expérience  fur  tous  ks  vers  de  la  tra- 
gédie d'Iphigénie ,  ou  d'Armîde ,  &  far  ceux  de  l'Art 
poétique  ;  vous  n'y  trouverez  aucun  de  ces  défauts , 
pas  un  mot  vicieux,  pas  un  mot  hors  de  (a  place. 
Vous  verrez  que  Fauteur  a  toujours  exprimé  heureu* 
fement  fa  penfée,  &  que  la  gêne  de  la  rime  n'a  rien 
coûté  au  feus. 


Digitized  by  Google 


412     Vers  et  poésie. 

Prenez  au  hafard  toute  autre  pièce  de  vers  ;  pat 
exemple ,  la  tragédie  de  Didon  qui  me  tombe  aâueU 

lement  fous  la  main.  Voici  ledifcours  que  tient  larbe 
à  la  première  fçène. 

f  t  Tous  mes  ambafladeuis  irrités  &  confus 
9»  Trop  fbuvent  de  la  reine  ont  fubi  les  refus. 

99  Voiiin  de  fes  £tats,  faibles  dans  leur  naiiTance, 
99 Je  croyais  que  Didon,  redoutant  ma  vengeance, 
f 9  Se  réfoudrait  fans  peine  à  Thymen  gloiieux 
91  D'un  monarque  puifTant,  fils  du  maître  des  dieux, 
19  Je  contiens  cependant  la  fureur  qui  m^anime; 
.  99  £t  dégttifant  encor  mon  dépit  légitime, 
99  Pour  la  dernière  fois  en  proie  à  fes  hauteurs, 
91  Je  viens  t  fous  le  faux  nom  de  mes  ambaffadeurs,  ■ 
19  Au  milieu  de  la  cour  d'une  reine  étrangère , 
99  D^un  refus  obftîné  pénétrer  le  myftère  ; 
11  Que  fais- je  î . . .  n'écouter  qu'un  tranfport  amoureux , 
91  Me  découvrir  moi-même,  8c  déclarer  mes  feux.  i9 

Otez  la  rime ,  &  vous  ferez  révolté  de  voir  ftAir 

des  refus;  parce  qu'on  elTuie  un  refus,  8c  quon  fubit 
une  peine.  Subir  un  refus  efl  un  barbarifme. 

Je  croyais  que  Didm ,  redouUmi  ma  vengeance ,  Je 
réfoudrait  fans  peine.  Si  elle  ne  fe  réfolvait  que  par 
crainte  de  la  vengeance  »  il  eil  bien  clair  qu'alors  eUe 
né  fe  réfoudrait  pas  fans  peine,  mais  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  douleur.  Elle  fe  réfoudrait  malgré  elle; 
elle  prendrait  un  parti  forcé,  larbc^  eu  parlant  ainli, 
fait  un  contre-fens.  ' 

■ 

Il  dit  qiiil  eft  m  proie  aux  hauteurs  de  la  reine.  Qu^ 
peut  êtreexpofé  à  des  hauteurs,' mais  on  ne  peutyêtre 
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en  proie ,  comme  ou  1  eil  à  la  colère ,  à  la  vengeance , 
à  la  cruauté.  Pourquoi?  c'eft  que  la  cruauté  *  U 
vengeance ,  la  colère,  pourfiiivent  en  effet  Tobjet  de 
leur  reffentiment  ;  8c  cet  objet  efl  regardé  comme  leur 
proie:  mais  des  hauteurs  ne  poutiuivent  perfonne; 
les  hauteurs  n*ont  point  de  proie. 

//  vient  fous  le  faux  nom  de  fes  ambaffadeurs.  Tous  fes 
amhajjadeurs  ont  Jubi  des  refus.  11  eft  impofîîble  qu'il 
vienne  fous  le  nom  de  tant  d'ambafladeurs  à  la  fois. 
Un  homme  ne  peut  porter  qu*un  nom;  &  s'il  prend 
le  nom  d*un  ambafladeur ,  il  ne  peut  prendre  le  faux 
nom  de  cet  ambafladeur,  il  prend  le  véritable  nom 
de  ce  minifire.  larbt  dit  donc  tout. le  contraire  de  ce 
quil  veut  dire,  &  ce  qu'il  dit  ne  forme  aucun  fens. 

//  veut  pénétrer  le  myfière  d'un  refus.  Mais  s'il  a  été 
refufé  avec  tant  de  hauteur ,  il  n'y  a  nui  myftère  à  ce 
refus.  11  veut  dire  qu  il  cherche  à  en  pénétrer  les 
raifons.  Mais  il  y  a  grande  différence  entre  raifon  & 
niyflère.  Sans  le  mot  propre,  on  n exprime  jamais 
bien  ce  qu'on  penfe. 

Que  faisjel ....  n  écouter  qtiun  tranfport  amoureux , 
m  découvrir  moi-même ,  à  déclarer  mes  feux. 

Ces  mots  que  fais-je  !  font  attendre  que  larbe  va  fe 
livrer  à  la  fureur  de  fa  paflion.  Point  du 'tout  :  il  dit 
qu  il  parlera  peut-être  d'amour  à  fa  maîtreflè;  ce  qui 
n'eft  affurément  ni  extraordinaire,  ni  dangereux,  ni 
tragique,  8c  ce  qu'il  devrait  avoir  déjà  fait.  Obfervez 
encore  que  s'il  fe  découvre ,  il  faut  bien  qu'il  fe 
découvre  lui-même  :  ce  lui-mène  efl  un  pléonafme. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  dans  l'Andromaque  ,  Racine 
fait  parler  OreJU^  qui  fe  trouve  a-peu-près  dans  la 
même  fituation. 
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SI  Je  me  livre  en  aveugle  au  tranfpoit  qui  m^entratae* 
Il  J'aime,  je  viens  chercher  Hermioiie  ën  cet  lieux. 

Il  La  fléchir,  Tenlever,  ou  mourir  à  Tes  yeux,  n 

Voilà  commedevait  s'exprimer  uncaraâèrc  fougueux 
Se  paffionné  tel  qu'on  peint  larbe. 

Que  de  fautes  dans  ce  peu  de  vers  dès  la  première 
fcène  !  prefque  chaque  mot  eft  un  défaut.  £t  fi  on 
voulait  examiner  ainfi  tous  nos  ouvrages  dramatiques, 
y  en  a-t-il  un  ieul  qui  pût  tenir  contre  une  critique 
ievère? 

L'Inès  de  la  Motte  eft  certainement  une  pièce 
touchante;  on  ne  peut  voir  le  dernier  aûe  fans  verfer 
des  larmes.  L'auteur  avait  infiniment 'defprit  ;  il 
Tavait  jufte ,  éclairé ,  délicat ,  &  fécond  ;  mais  dès  le 
commencement  de  la  pièce ,  quelle  verfification  faible, 
languilTante,  découfue,  obfcure,  &  quelle  impropriété 
dç  termes  ! 

99  Mon  fils  ne  me  fait  point  :  il  a  craint,  je  le  vois , 
»  D'être  ici  le  témoin  du  bruit  de  fes  exploits. 
1 9  Vous  y  Rodrigue  «  le  iang  vous  atuche  à  fa  gloire  { 
1 9  Votre  valeur ,  Hemique ,  eut  part  à  fa  viâoiie. 

5»  Reffentez  avec  moi  fa  nouvelle  grandeur. 
.  19  Reine ,  de  Ferdinand  voici  Tambailadeur.  si 

D'abord,  on  ne  fait  quel  eft  le  perfonnage  qui 

parle,  ni  à  qui  il  s'adrefle,  ni  dans  quel  lieu  il  eft, 
ni  de  quelle  vidoire  il  s  agit.  £t  c'eÛ  pécher  contre 
la  grande  r^e  de  BaiUau  &  du  bon  fens. 
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99  Le  fujet  n^eft  jamais  aflez  tôt  expliqué  : 

»9  Que  h  lieu  de  la  fcène  7  foit  fixe  îc  marqué  ; 


»9  Que  dès  les  premien  vers  Taâion  préparée 
99  Sans  peine  du  fujet  applantflè  Fentrée.  9» 

Enfuite,  remarquez  qu*on  neft  point  témoin  d*an 
bruit  d'exploits.  Cette  cxpreiEon  eft  vicieufc.  L'auteur 
entend  que  peut-etie  ce  fils  trop  modefie  craint  de 
jouir  de  ia  renommée;  qu'il  veut  fe  dérober  aux 
honneurs  qu  on  s'empreffe  à  lui  rendre.  Ces  expref- 
fions  feraient  plus  jufies  &  plus  ilbbles.  Il  s'agit  d'une 
ambafliade  enyoyée  pour  féliciter  le  prince.  Ce  n  e^ 
pas  là  un  bruit  d'exploits. 

Vous ,  Rodrigue,  —  Vous  ,  Henrique.  Il  femble  que 
le  roi  aille  donner  fe&  ordres  à  ce  Rodrigue  &  à  ce 
Henrique  :  point  du  tout;  il  ne  leur  ordonne  rien ,  il 
ne  leur  apprend  rien.  Il  s'interrompt  pour  leur  dire 
feulement ,  rejfentei  avec  moi  la  nouvelle  grandeur  de  mon 
fils.  On  ne  reflent  point  une  grandeur.  Ce  terme  eft 
abfolument  impropre;  c  eft  une  efpéce  de  barbarifme. 
L'auteur  aurait  pu  dire  :  Partagei  Jm  triomphe  ,  airiji 
que  Jon  bonheur,  • 

Le  roi  s'interrompt  encore  pour  dire:  Jîmf,  de 
Ferdinand  voici  tamtaffadeur ,  fans  apprendre  au  public 
quel  eft  ce  Ferdinand ,  &  de  quel  pays  cet  ambafladeur 
eft  venu.  Auffîtôt  Tambailadeur  arrive.  On  apprend 
qu'il  vient  de  Caftille  ;  que  le  perfonn^e  qui  vient 
de  parler  eft  roi  de  Portugal ,  8c  qu'il  vient  le  compli* 
menter  fur  les  vidoires  de  l'infant  fon  fils.  Le  roi  de 
Portugal  répond*  au  compliment  de  cet  ambafladeur 
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de  Caflille ,  quil  va  enfin  marier  fou  fils  à  la  fœur 
de  Ferdinand  roi  de  Caftille. 

)»  Allez  ;  de  me$  deifeins  inilruifez  la  Caflille  ; 

91  Faites  lavoir  av  roi  cet  hymen  triomphant 

9*  Dont  je  vais  couronner  les  exploits  de  Tinfant.  9t 

Faire  /avoir  un  h/mendi  fec  &  (ans  élégance.  Un  hymen 
Ériùmpkani  eft  tm-impropre  &  très-videux^  parce  que 

cet  hymen  ne  triomphe  pas. 

Couronner  Us  exploits  d^un  hymtn  efi  trop  trivial  & 
n*eft  point  à  fa  place  ;  parce  que  ce  mariage  était 
conclu  avant  les  triomphes  de  Tinfant.  Une  plus 
grande  faute ,  eH  celll;  de  dire  fechemenc  à  rambaila- 
deur,  aUex-wm-en ,  comme  û  on  parlait  à  un  courrier. 
Ceft  manquer  à  la  bienféance.  Quand  Pyrrhus  donne 
audience  à  Orejlc  dans  rAndromaque,  Se  lorfquil 
refuTe  iies  propoiitions  >  il  lui  dit  : 

n  Vous  pouvea  cependant  voir  la  fille  d'Hélène. 
99  Du  lang  qui  vous  unît  je  fais  Tétroite  chaîne. 

9)  Après  cela.  Seigneur ,  je  ne  vous  retiens  plus.  }9 

Toutes  les  bienféances  font  obfervées  dans  le  difcours 
de  Pyrrhus  ;  c  eft  une  règle  qu'il  ne  faut  jamais  violer. 

Quand  Tambafladeur  a  été  congédié»  le  roi  de 
Portugal  dit  à  fa  femme  : 

9f .  •  •  Mon  fils  eft  enfin  digne  que  la  princefle 

9)  Lui  donne  ayec  fa  main  Teflime  8c  la  lendrcfle.  9* 

Voilà  un  folécifine  intoléraUe ,  ou  plutôt  un  barba- 

rifrae.  On  ne  donne  point  Teflime  8c  la  tendrcflc 
comme  on  donne  le  bon  jour.  Le  pronom  était  abfo- 
lumenc  néceflaire  ;  les  efprits  les  j^us  grofliers  fenteni 

cette 
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cette  néceflitc.  Jamais  le  bourgeois  le  plus  mal  élevé 
na  dit  à  fa  maîtreffe,  accordez -moi  lelUmc  ,  mais 
votue  eilime*  La  raifon  en  eft  que  tous  nos  fentimens 
nous  appartiennent.  Vous  excite£  ma  ccdère  «  8c  non 
pas  la  colère  ;  mon  indignation ,  Se  non  pas  Tindigna- 
tion ,  à  moins  qu'an  n  entende  Tindignation ,  la  colère 
du  pubbç.  On  dit,  vous  avei  Teftimc  &  Tamour  du 
peuple  ;  vous  avez  mon  amour  &  mon  eftime.  Le  vers 
de  la  Motte  neft  pas  français;  &  rien  neft  peut-être 
plus  rare  que  de  parler  français  dans  notre  poëlie. 

Mais»  iB^.dira-t-on,  malgré, cette  mauvaifo  verfi* 
ficatîon,  Inès  réuiGt  :  oui  ;  elle  réuflirait  cent  fois 
davantage,  fi  elle  était  bien  écrite.  Elle  ferait  au  rang 
des  pièces  de  Racine  «  dont  le  fiyle  eft  bm.  conti«dÎ€ 
le  principal  mérite. 

Il  n'y  a  de  vraie  réputation  que  celle  qui  eft  formée 
à  la  longue  par  le  fufirage  unanime  des  copnaiifeurs 
févères.  Je  ne  parle  ici  que  d'après  eux  ;  je  ne  critique 
aucun  mot,  aucune  phrafe,  fans  en  rendre  une  raifon 
évidente.  Je  me  garde  bien  d'en  ufer  comme  ces 
regratders  infolens  de  la  littérature ,  ces  fefeurs  d  ob- 
servations à  tant  la  feuille,  qui  ufurpent  le  nom  de 
joumaliftes;  qui  croient  flatter  la  malignité  du  public 
en  difant  :  Cela  eil  ridicule,  cela  eft  pitoyable,  ians 
rien  discuter ,  (ans  rien  prouver.  Ils  débitent  pour 
toute  raifon  des  injures,  des  farcafmes ,  des  oalomnies. 
Ils  tiennent  bureau  ouvert  de  médifance,  au  lieu 
d'ouvrir  une  école  où  Ton  puiife  s'inftruire. 

Celui  qui  dit  librement  fon  avis»  fans  outrage  b 
ians  raillerie  amère  ;  qui  raifonne  avec  fon  leâeur  ; 
qui  cherche  férieufement  à  épurer  la  langue  &  le  goût, 
mérite,  au  moins  Tindulgence  de  fes  concito}rens.  Il 
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y  a  plus  de  foixante  ans  q;ie  j'étudie  l'art  des  vers  ,  & 
peut-être  fuis-je  en  droit  de  dire  mon  fentiment.  Je 
dis  donc  qu*un  vers,  pour  être  bon,  doit  être  fem^i 
blable  à  Tor,  en  avoir  le  poids,  le  titre,  te  le  fon. 
Le  poids,  c'cft  la  penfée;  le  titre,  c'eft  la  pureté  élé- 
gante du  fiyle  ;  le  fon ,  c'ed  Tliarmonie.  Si  Tune  de 
ces  trois  qualités  manque ,  le  vers  ne  vaut  rien. 

J'avance  hardiment,  fans  crainte  d'être  démenti 
par  quiconque  a  du  goût ,  qu'il  y  a  pluûeurs  pièces  de 
Comeilk  où  Ton  ne  trouvent  pas  fix  vers  irréprâicii* 
fibles  de  fuite.  Je  mets  de  ce  nombre  Théodore ,  dom 
Sanche  ,  Attila  ,  Bérénice,  Agéfilas;  Se  je  pourrais 
augmenter  beaucoup  cette  lifle.  Je  ne  parle  pas  ainfi 
pour  déprifer  le  mâle  &  puiflant  génie  de  CarneiUe  ; 
mais  pour  faire  voir  combien  la  verfification  (huiçaife 
eft  difficile ,  &  plutôt  pour  excufer  ceux  qui  l'ont 
imité  dans  Tes  défauts  que  pour  les  condamner.  Si 
.vous  lifez  le  Cid  ,  les  Horaces,  Cinna,  Pompée, 
Polyeuôc,  avec  le  même  efprit  de  cridque;  vous  y 
trouverez  fouvent  douze  vers  de  fuite ,  je  ne  dis  pas 
feulement  bien  faits,  mais  admirables. 

Tous  les  gens  de  lettres  favent  que  lorfqu^on 
apporta  au  févère  Boikau  la  tragédie  de  Rhadamifte, 
il  n'en  put  achever  la  leélure ,  Se  qu'il  jeta  le  livre  à 
la  moitié  du  fécond  aâe.  Lis  Pradons ,  dit-il ,  âùiU 
nous  nous  fmmes  tant  moqués ,  étaient  des  Jokils  en  eompa* 
raijon  de  ces  gens-ci.  L'abbé  Fraguier  &  Tabbé  Gédouin 
étaient  préfens  avec  le  Verrier^  qui  lifait  la  pièce.  Je 
les  entendis  plus  d*une  fois  raconter  cette  anecdote; 
&  Rarine  le  fils  en  fait  mention  dans  la  vie  de  fon 
père.  L'abbé  Gédouin  nous  difait  que  ce  qui  les  avait 
d'abord  révoltés  tous,  était  robfcurité  de  rcatpofition 
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faite  en  mauvais  vers.  £n  effet,  difait-il,  nous  ne 
pûmes  jamais  comprendre  ces  vers  de  Xénobie^ 

» 

9f  A  peine  je  touchais  à  mon  troîfième  luftre, 

5J  Lorfquc  tout  fut  conclu  pour  cet  hymen  illullre. 

99  Rhadamide  déjà  s'en  croyait  aHuré; 

99  Quand' fon  père  cruel,  contre  nous  conjuré, 

9f  Entra  dans  nos  Etats  fuivi  de  Tyridate , 

9»  Qui  brûlait  de  s'unir  au  fang  de  Miihridate. 

99  Et  ce  Parthe  indigné  <|u\on  lui  ravit  ma  foi, 

99  Sema  par-tout  Thorreur,  le  défordre  8c  VefStou 

î>  Mithridate  accablé  par  fon  perfide  frère, 

99  Fit  tomber  fur  le  £ls  les  cruautés  du  père.  >9 

0 

Nous  fentimes  tous ,  diti'abbé  Gédautn^  que  ï hymen 
illufin  nétait  que  pour  rimer  à  traifiéme  htftre.: 

Que  le  père  cruel  contre  nous  conjuré ,  Se  entrant  dans 
nos  Etats  fuivi  de  Tyridate ,  qui  brûlait  de  iunir  au  Jang 
de  MithridaU ,  était  inintelligible  à  des  auditeurs  qui  ne 
favaient  encore  ni  qui  était  ce  Tyridate ,  ni  qui  était 
ce  Miihridaif:  Que  ce  Parthe ,  Jemajit  par-tout  Llwrreur^ 
le  défordre  ù  l'effroi ^  font  des  expreffions  vagues, 
rebatmes ,  qui  n^apprennent  rien  de  pofitif  :  Que  la 
cruautés  dupcrc,  lonibant  fur  le Jils,  font  une  équivoque; 
qu'on  ne  fait  û  c'eft  le  pere  qui  pourfuit  le  £ls ,  ou 
fi  c  eft  Mitrhidate  qui  fe  ven^  fur  le  fils  des  cruautés 
du  père. 

Le  refte  de  rexpofition  n'eft  guère  plus  clair.  Ce 
défaut  devait  choquer  étrangement  Boileau  &  fes 
élèves  »  Boileau  furtout  qui  avait  dit  dans  fa  Poétique  : 

99 Je  me  ris  d^un  aâeur  qui,  lent  à  s^exprimer, 
99  De  cQ^u  ii  veut  d^abord  ne  fait  pas  mMnfornier. 
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Et  qui  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue, 
f f  D'un  divertiflement  me  fait  une  fatigue* 

L'abbé  Gédouin  ajoutait  que  BoiUau  avait  arraché 
la  pièce  des  mains  de  U  Verrier ^  &  lavait  jetée  par 
terre  à  ces  vers. 

19  Eh  !  que  fais-je ,  Hiéion  ?  furieux ,  incertain , 

j»  Criminel  fans  penchant ,  vertueux  fans  deflein^ 
91  Jouet  infortuné  de  ma  douleur  extrême, 
99  Dans  Tétat  où  je  fuis  me  connaîs-je  moi-même? 
99  De  mille  foins  divers  fans  ceflè  combattu , 
99  Emiemi  du  forÊêiit,  fans  aimer  la  vertu  8cc.  99 

Ces  antithèfes  en  eff  et  ne  forment  qu'un  contre-fcns 
inintelligible.  Que  fignific  criminel  Jans  penchant  ?  11 
fallait  au  moins  dire ,  fans  penchant  au  crime,  il 

fallait  joûter  contre  ces  beaux  vers  de  Quinault. 

j9  Le  deftin  de  Médée  eft  d'être  criminelle  ; 
99  Mais  fon  coeur  était  fait  pour  aimer  la  vertu.  )9 

Vertueux  Jans  dejffein ,  fans^qucl  deflein  ?  Eft-cc  fans 
deifein  detre  vertueux?  11  eft  impoflible  de  tirer  de 
ces  vers  un  fens  raifonnable. 

Comment  le  même  homme,  qui  vient  de  dire  qu  il 
efl  vertueux»  quoique  fans  deifein ,  peut-il  dire  quil 
naime  point  la  vertu? ^vouons  que  tout  cela  eft 
un  étrange  galimatias,  Se  que  BoiUau  avait  raifon. 

•  99  Par  un  don  de  Céfar  je  fuis  rot  d^  Arménie , 

,99  Parce  qu'il  croit  par  moi  détruire  ribéiie.  19 

BoiLeau  avait  dit: 
f 

99  Fuyez  des  mauvais  fons  le  concours  odieux. 
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Certes  y  ce  vers:  Para  qu'il  croiiparmif  devait  révolter 
jbn  oreille. 

Le  dégoût  &  rimpatience  de  ce  grand  critique 
étaient  donc  très-excafables.  Mais  s'il  avait  entendu 
le  refte  de  la  pièce  il  y  aurait  trouvé  des  beautés,  de 
rintérêt»  dupathédque,  du  neuf»  Scplufieursvers  dignes 
de  ComeUU* 

Il  eft  vrai  que  dans  un  ouvrage  de  longue  haleine 
on  doit  pardonner  à  quelques  vers  mal  faits ,  à  quelques 
fautes  contre  la  langue  ;  mais  en  général  un  ftyle  pur 
&  châtié  efi  abfoluinent  nécelTaire.  Ne  nous  laflons 
point  de  citer  TArt  poétique;  il  eft  le  code,  non>fett<« 
^  lement  des  poètes ,  mais  même  des  profateurs. 

99  Mon  efprit  n^admet  point  un  pompeux  barbariûne,  • 
9»  Ni  <i*un  vers  ampoulé  Toigueilleux  folécifme* 
99  Sans  la  langue,  en  un  mot,  Fauteur  le  plus  divin 
9»  £ii  toujours,  quoi  qu  il  faiie,  un  méchant  écrivain* 

On  peut  être  fans  doute  très-ennuyeux  en  écrivant 
bien  ;  mais  on  ïéi  bien  davantage  en  écrivant  mal. 

N'oublions  pas  de  dire  qu'un  ftyle  froid,  languif- 
fant ,  découfu ,  fans  grâces  &  fans  force ,  dépourvu 
de  génie  &  de  variété,  eft  encore  pire  que  mille  foié- 
cifmes.  Voilà  pourquoi  fur  cent  ppëtes  il  s'en  trouve 
à  peine  un  qu  on  puiffe  lire.  Songez  à  toutes  les  pièces 
devers  dont  nos  mercures  font  furchargés  depuis  cent 
ans,  &  voyez  fi  de  dix  mille  il  y  en  a  deux  dont  on 
fe  fouvienne.  Nous  avons  environ  quatre  mille  pièces 
de  théâtre  :  combien  peu  font  échappées  à  un  éternel 
oubli  1  '       '  " 
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Ëft'il  poflibie  qu après  les  vers  de  Racine,  des 
'  barbares  aient  ofé  forger  des  vers  tels  que  ceux-ci  ! 

99  Le  lac,  où  vous  avei  cent  barques  toutes  prêtes , 
sî  Lavant  le  pied  des  murs  du  palais  où  vous  êtes, 
V  Vous  peut  faire  ailement  regagner  Tetfuco  ; 
»>  Ses  ports  nous  font  ouverts  d^aiUeurs  à  Tabafco* 
9»  Vous  le  favei,  Seigneur;  Tardeur  étant  nouvelle, 
9J  Et  d'un  premier  butin  refpérance  étant  belle. . . . 

99Nelesbravonsdoncpoint,rifquonsmoms,&queGharl8 
99  En  maître  déformais  fe  préfente  îc  lui  parle. 

î>  Ce  prêtre  d'un  grand  deuil  menace  Tlafcala, 

))  Eft-ce  aiTez?  Sa  fureur  n  en  demeure  pas  là« 

99  Nous  faurons  les  (errer.  Mais  dans  un  temps  plus  calme 

99  Le  myrte  ne  fe  doit  cueillir  qu^après  la  palme. 

i>  Il  apprit  que  le  trône  eft  Tautel  éminent 

91  D'où  part  du  roi  des  rois  Toracle  dominant. 

99  Que  le  fceptre  eft  la  verge  8cc.  99 

,  £{l-ce  fur  le  théâtre  d' Ipliigcnie  ic  de  Phèdre  ;  eft-ce 
chez  les  Hurons ,  chez  les  Illinois ,  qu'on  a  Êût  ronfler 

ces  vers  &  qu'on  les  a  imprimés  ? 

Il  y  a  quelquefois  des  vers  qui  paraiflent  d*abord 

inoins  ridicules ,  mais  qui  le  font  encore  plus ,  pour 
peu  qu'il  foient  examiné^  par  un  fage  critique* 

«  Gatilina. 

n  Quoi  î  Madame,  aux  autels  vous  devancez  Taure re  ! 
99  Hé .'  quel  foin  ii  preâànt  vous  y  conduit  encore? 
9?  Qu^il  m^eft  domt  cependant  de  revoir  vos  beaux  yeux 

99  Et  de  pouvoir  ici  ralTembler  tous  mes  dieux  l 
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T  U  L  L  !•  e. 

9'  Si  ce  font-là  les  dieux  à  qui  tu  facrifîes, 
9»  Apprends  qu'ils  ont  toujours  abhorré  les  impies  ;  - 
>»  Et  que  fi  leur  pouvoir  égalait  leur  courroux^ 
9t  La  fondre  deviendrait  le  moindre  de  leurs  coups. 

Catxlina, 

nTullie,  expliquez-moi  ce  que  je  viens  d'entendre. 

Il  a  bien  raifon  de  demander  à  TulUe  rczplication 

de  tout  ce  galimatias.  ' 

Une  fmme  qui  devance  Vaurore  aux  autels , 
quun  Join  prcffant  y  conduit  encore. 

Ses  heaux  yeux  qui  s'y  raffimbleni  avec  Aws  les  dieux , 

Ces  beaux  yeux  qui  abhorrent  Us  impies , 

Ces  yeux  dont  la  foudre  dcuiendrait  le  moindre  coup  » 

Si  leur  pouvoir  Râlait  le  courroux  de  ces  yeux  &c. 

De  telles  tirades  (  &  qui  font  en  très-grand  nombre) 
font  encore  pires  que  le  lac  qui  peut  faire  aifément 
regagner  Tetfuco ,  &  dont  les  ports  font  ouverts 
d*aiUeur8  à  Tabafco.  Et  que  pouvons-nous  dire  d*un 
fiècle  qui  a  vu  rcpiéfcnter  des  tragédies  écrites  toutes 
entières  dans  ce  Ûyle  barbare? 

Je  le  répète  ;  je  mets  ces  exemples  fous  les  yeux»  pour 
faire  voir  aux  jeunes  gens  dans  quels  excès  incroyables 
on  peut  tomber  quand  on  fe  livre  à  la  fureur  de 
rimer  fans  demander  confeil.  Je  dpis  exhorter  les  artides 
à  fe  nourrir  du  fiyle  de  Racine  !c  de  Boileau ,  pour 
empêcher  lefiède  de  tomber  dans  la  plus  ignominieufe 
barbarie. 

On  dira ,  fi  Ton  veut,  que  je  fuis  jaloux  des  beaux 
yeux  rafiiemUés  avec  les  dieux,  &  dont  la  foudre  cft 
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le  moindre  coup.  Je  répondrai  que  j'ai  les  mauvais 
vers  en  horreur  ,  &  que  je  fuis  en  droit  de  le  dire*. 

Un  abbé  Trublet  a  imprimé  qu'il  ne  pouvait  lire 
un  poème  tout  de  fuite.  Hé  !  M.  labbé ,  que  peut-on 

lire ,  que  peut-on  entendre ,  que  peut-on  faire  long- 
temps 8c  tout  de  fuite  ? 

VERTU. 
Section  pbbmiere* 

o  N  dit  de  Marais  Brtilus,  qu'avant  de  fc  tuer  il 
prononça  ces  paroles  :  O  vertu!  j'ai  cru  que  tu  étais 
quelque  chofe  ;  mais  tu  n*e8  qu'un  vain  fantôme  ! 

Tu  avais  raifon ,  Brutus ,  fi  tu  mettais  la  vertu  à 
être  chef  de  parti  8c  Taflaffin  de  ton  bienfaiteur,  de 
ton  père  Jides-Céjar;  mais  fi  tu  avais  fait  confifier  la 
vertu  à  ne  faire  que  du  bien  à  ceux  qui  dépendaient 
de  toi ,  tu  ne  l'aurais  pas  appelée  fantôme  ,  Se  tu  ne  te 
ferais  pas  tué  de.défefpoir. 

Je  fuis  très-vertueux ,  dit  cet  excrément  de  théo- 
logie ,  car  j'ai  les  quatre  vertus  cardinales,  Se  les  trois 
théologales.  Un  honnête  homme  lui  demande  :  Qu'eû- 
ce  que  vertu  cardinale  ?  Tautre  répond  :  Ceft  force, 
prudence»  tempérance,  8c  juflice. 

L*  HONNETE  HOMME* 

Si  tu  es  jufte ,  tu  as  tout  dit  ;  ta  force ,  ta  prudence, 
ta  tempérance,  font  des  qualités  utiles.  Si  m  les  as, 

tant  mieux  pour  toi;  mais  fi  tu  es  jufte  ,  tant  mieux 
pour  les  autres.  Ce  neft  pas  encore  allez  d'être  Julie, 
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il  faut  être  bienfefant  ;  voilà  ce  qui  eft  véritablement 

cardinal.  £t  tes  théologales  »  qui  font-elles  ? 

L*  E  X  G  R  l  M  E  N  T. 

Foi ,  efpérance ,  charité. 

* 

L*  HONNETE  HOMME. 

£ft-ce  vertu  de  croire  ?  ou  ce  que  tu  crois  te  femble 
vrai*  &  en  ce  cas  il  ny  a  nul  mérite  à  le  croire  ;  ou 
il  te  femble  faux ,  &  alors  il  eft  impoffible  que  tu  le. 
croies.  '  / 

L  efpérance  ne  faurait  être  plus  vertu  que  la  crainte  ; 
on  craint  &  on  efpère»  fdon  qù*on  nous  promet  bu 
quon  nous  menace.  Pour  la  charité,  n*eft-ce  pas  ce 
que  les  Grecs  &  les  Romains  entendaient  par  huma- 
nité., amour  du  prochain?  cet  amour  neft  rien  8*ii 
neft  agiffîmt;  la  bienfefance  ëft  donc  la  lèule  vraie 
vertu. 

EXCREMENT. 

Quelque  foi!  vraiment  oui,  j'irai  me  donner  bien 
du  tourment  pour  fervir  les  hommes ,  &:  il  ne  m'en 
reviendrait  rien  !  chaque  peine  mérite  falaire.  Je  ne 
prétends  pas  faire  la  moindre  aâion  honnête ,  à  moins 

que  je  ne  fois  fur  du  paradis. 

Qttii  enim  virttUem  ampUâitur  ipfam. 
Jhramia  Ji  toUas  f 
Qui  pourra  fuîvre  la  vertu 
Si  vous  ôtez  la  récompenfe  ? 

l'honnetehomme. 

-  Ah  !  maître  ,  c'eft-à-dire  que  fi  vous  n  efpérîez  pas 
le  paradis»  k  ii  vous  ne  redoutiez  pas  Tenfer»  vous 
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ne  feriez  jamais  aucune  bonne  œuvre.  Vous  me  dtes 
des  vers  de  Juvénal  pour  me  prouver  que  vous  n^avez 
que  vocrc  intérêt  en  vue.  En  voici  de  Racine,  qui 
pourront  vous  faire  voir  au  moins  qu  on  peut  trouver 
dès  ce  monde  la  récompenfe  en  attendant  mieux. 

»9  Quel  plaifir  de  penfer  Se  de  dire  en  vous-même: 
91  Par-tout  en  ce  moment  on  me  bénit ^  on  m'aime! 
>i  On  ne  voii  point  le  peuple  à  mon  nom  s'allarmer; 
t»  Le  ciel  dans  leurs  chagrins  ne  m*entend  point  nommer» 
»♦  Leur  fombre  inimitié  ne  fuit  point  mon  vifage, 
)i  Je  vois  voler  par-tout  les  cœurs  à  mon  pailage  ! 
99  Tels  étaient  vos  plailut.  99 

Croyez-moi ,  midtre ,  il  y  a  deux  chofes  qui  méritent 
d*£tre  aimées  pour  elles-mêmes,  Dieu  &  la  vertu. 

L*  EXCREMENT. 

Ah!  Monfieur,  vous  êtes  fénelonille. 

HONNETE  HOMME. 

Oui ,  maître. 

EXCREMENT. 

J'irai  vous  dçnoacer  à  fofficial  de  Meaux. 

L*  HONNETE  HOMME. 

Va,  dénonce. 

Section  II. 

QI^u'est-ce  que  vertu  ?  Bienfefance  envers  le 
prochain.  Puis-je  appeler  vertu  autre  chofe  que  ce  qui 
me  fait  du  bien?  Je  fuis  indigent,  tu  es  libéral;  Je 
fuis  en  dànger,  tu  me  fecours.  On  me  trompe,  tu  me 
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dis  la  vérité.  On  me  néglige,  tu  me  confoles.  Je  fui& 
ignorant,  tu  mHnftruis.  Je  t  appelerai  fans  difficulté 

vertueux.  Mais  que  deviendront  les  vertus  cardinales 
&  théologales?  Quelques •  unes  reAeront  dans  les 
écoles. 

Que  m'importe  que  tu  fois  tempérant  ?  c  eft  un 
précepte  de  fanté  que  tu  obfervcs  ;  tu  t'en  porteras 
mieux  »  &  je  t*en  félicite.  Tu  as  la  foi  &  Tefpérancè, 
je  t*en  félicite  encore  davantage  ;  elles  te  procureront 
la  vie  éternelle.  Tes  vertus  théologales  font  des  dons 
céleftes  ;  tes  cardinales  font  d'excellentes  qualités  qui 
fervent  à  te  conduire  :  mais  elles  ne  font  point  vertus 
par  rapport  à  ton  prochain.  Le  prudent  fe  fait  du 
bien,  le  vertueux  en  fait  aux  hommes.  Paul  a  eu 
raifon  de  te  dire  que  là  charité  l'emporte  fur  la  foi  » 
fur  Tefpérance. 

Mais  quoi ,  n  admcttra-t-on  de  vertus  que  celles 
qui  font  utiles  au  prochain!  Hé  comment  puis-je  en 
admettre  d*audres  ?  Nous  vivons  en  fociété  ;  il  njy  a 
donc  de  véritablement  bon  pour  nousque  ce  qui  fait  le 
bien  de  la  fociété.  Un  folitaire  fera  lobrc ,  pieux  ;  il 
ferarevêtu  d'un ciiice;  hé  bien ,  il  ferafaint:  maisjene 
lappelerai  yertueux  que  quand  il  aura  fait  qudque 
aâe  de  vertu  dont  les  autres  hommes  auront  profité. 
Tant  qu'il  eft  ieul ,  il  n'eft  ni  bienfefant  ni  malfefant  ; 
il  n  eft  rien  pour  nous.  Si  Bruno  a  mis  la  paix  dans 
les  familles,  s'il  a  fecouru  Tindigence,  il  a  été  ver- 
tueux ;  s  il  a  jeûné  ,  prié  dans  la  folitude ,  il  a  été  un 
faint.  La  vertu  entre  les  hommes  eft  un  commerce 
de  bienfaits  ;  celui  qui  n'a  nulle  part  à  ce  commerce 
ne  doit  point  être  compté.  Si  ce  faint  était  dans  le 
monde ,  il  ferait  du  bien  fans  doute ^  mais  tant  qu'il 
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n  y  fera  pas ,  le  monde  aura  raifon  de  ne  lui  pas 
donner  le  nom  de  vertueux;  U  fera  bon  pour  lui»  & 
non  pour  nous. 

Mais,  me  dites-vous ,  fi  un  folitaire eft  gourmand, 
ivrc^ne ,  livré  à  une  débauche  fecrète  avec  lui-même, 
il  eft  vicieux  ;  il  eft  donc  vertueux  8*il  aies  qualités  con« 
ti  aii  cs.  C  'cfldc  quoi  je  ne  peux  convenir  :  c'efl  un  très- 
vilain  homme  s'il  aies  défauts  dont  vous  parlez  ;  mais  il 
n'eft  point  vicieux,  méchant  t  punifiable  par  rapport 
à  la  focSété  à  qui  fes  infamies  ne  font  aucun  mal.  Il 
eft  à  prélumer  que  s'il  rentre  dans  la  fociété  il  y  fera 
du  mal  9  qu  il  y  fera  très-vicieux  ;  &  il  eft  même  bien 
plus  probable  que  ce  fera  un  méchant  homme,  qu'il 
n'eft  fur  que  Tautre  folitaire  tempérant  Se  chafte  fera 
un  homme  de  bien  ;  car  dans  la  fociété  les  défauts 
augmentent ,  &  les  bonnes  qualités  diminuent. 

On  fittt  une  objeâion  bien  plus  forte  ;  J\féron ,  le 
pape  Alexandre  VI ,  8c  d  autres  monftrcs  de  cette  efpèce, 
ont  répandu  des  bienfaits  ;  je  réponds  hardiment 
qu'ils  furent  vertueux  ce  jour-là. 

Quelques  théologiens  difentque  le  divin  empereur 
Anionin  n'était  pas  vertueux;  que  c'était  un  ftoïden 
entêté,  qui  non  content  de  commander  aux  hommes 
voulait  encore  être  efiîmé  d'eux  ;  qu'il  rapportait  à 
lui-même  le  bien  qu'il  fefait  au  genre-humain  ;  qu'il 
fut  toute  fa  vie jufte ,  laborieux ,  bienfefant,  par  vanité, 
&  qu'il  ne  fit  que  tromper  les  hommes  par  fes  venus; 
je  m'écrie  alors  :  Mon  Dieu,  donnez-nous  fouvent 
de  pareils  fripons  I 
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VIANDE,  VIANDE  DEFENDUE, 
VIANDE  DANGEREUSE.  ' 

Court  examen  des  préceptes  juifs  ù  chrétiens  ,  è*  de 
ceux  da  ancims  phUqfophes. 

A  N  D  E  vient  fans  doute  de  viSlus ,  ce  qui  nourrit , 
ce  qui  foutient  la  vie  ;  de  viâlus  on  fit  viveniia ,  de 
vioentia  viande.  Ce  mot  devrait  s'appliquer  à  tout  ce 
qui  fe  mange  ;  maïs  par  la  bizarrerie  de  toutes  les 
langues ,  Tufage  a  prévalu  de  refufer  cette  dénomina* 
tien  ail  pain ,  au  laitage ,  au  riz  »  aux  légumes  »  aux 
fruits ,  au  poiflbri ,  &  de  ne  le  donner  qu'aux  animaux 
terreftrcs.  Cela  femble  contre  toute  raifon  ,  mais  c'eft 
lapanage  de  toutes  les  langues  &  de  ceux  qui  les  ont 
fsdtes. 

Quelques  premiers  chrétiens  fe  firent  un  fcrupule 

de  manger  de  ce  qui  avait  été  offert  aux  Dieux ,  de 
quelque  nature  qu  il  fût.  Paul  n'approuva  pas  ce 
fcirupule.  Il  écrit  aitx  Corinthiens  :  [a)Ct  qum  mange 
nejl  pas  ce  qui  nous  raid  agréables  à  Dieu.  Si  nous 
mangeons ,  nous  n  aurons  rien  de  plus  devant  lui ,  ni  rien 
de  moins  Ji  nwtà  ne' mangeons  pas.  Il  exhoVte  feulement 
à  ne  point  fe  nourrir  de  viandes  immolées  aux  Dieux , 
devant  ceux  des  frères  qui  pourraient  en  être  fcanda- 
lifés.  On  ne  voit  pas  après  cela  pourquoi  il  traite  fi 
mal  5'  Pierre ,  &  le  reprend  d*avoir  mangé  des  viandes 
défendues  avec  les  gentils.  On  voit  d'ailleurs  dans 

(a)  Cbap.  VIII. 
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les  Aûes  des  apôtres  que  Simon- Pierre  était  autorifé  à 
manger  de  toat  indifieianmeiic.  Car  il  vit  un  jour  le 
ciel  ouvert ,  &  une  grande  nappe  defcendant  par  les 
quatre  coins  du  ciel  en  terre;  elle  était  couverte  de 
toutes  fortes  d'animaux  terreflres  à  quatre  pieds ,  de 
toutes  les  efpèces  d^oifeaux  &  de  reptiles,  (ou  animaux 
qui  nagent  )  8c  une  voix  lui  cria  î  Tue  Se  mange.  (  b  ) 

Vous  remarquerez  qu'alors  le  carême  &  les  jours  de 
jeûne  n'étaient  point  inftitués.  Rien  ne  s  eft  jamais 
fait  que  par  degrés.  Nous  pouvons  dire  ici ,  pour  la 
confolation  des  faibles,  que  la  querelle  de  Pierre  k 
de  Paul  ne  doit  point  nous  effrayer..  Les  faints  font 
hommes.  Paid  avait  commencé  par  être  le  geôlier  Se 
même  le  bourreau  des  difciples  de  Jésus.  Pierre  avait 
renié  Jésus,  &  nous  avons  vu  que  r£glife  naiiïante, 
IbuflFrante,  militante,  triomphante,  a  toujours  été 
divifée  depuis  lesébionites  jufquauxjéfuites. 

Je  penfe  bien  que  les  brachmanes  ,  fi  antérieurs  aux 
Juifs ,  pourraient  bien  avoir  été  divifés  auili  ;  mais 
enfin  ils  furent  les  premiers  qui  8*impofèrent  la  loi  de 
ne  manger  d'aucun  animal.  Comme  ils  croyaient  que 
les  ames  palTaient  &  repafTaient  des  corps  humains 
dans  ceux  des  bêtes  ,  ik  ne  voulaient  point  manger 
leurs  parens.  Peut-être  leur  meilleure  raifon  était  la 
crainte  d'accoutumer  les  hommes  au  carnage.  Se  de 
leur  infpirer  des  mœurs  féroces. 

On  fait  que  Pythagore ,  qui  étudia  chez  eux  la  géo- 
métrie &  la  morale  ,  embrafla  cette  doéb-ine  humaine 
&  la  porta  en  Italie.  Ses  difciples  la  fuivirent  très-  « 
long-temps  :  les  célèbres  philofophes  Pktin ,  Jamblique^ 

(  h  )  Aâei ,  chap.  X. 
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8c  Porphyre  la  recommandèrent ,  &  même  la  prati- 
quèrent ,  quoiqu'il  foit  allez  rare  de  faire  ce  qu  on 
prêche.  L'ouvrage  de  Pcrphyrt  fur  i'abfliiience  des 
viandes  écrit  ^u  milieu  de  notre  troXène  fiècle,  très- 
bien  traduit  en  notre  langue  par  M.  de  Burignt ,  eft 
fort  eftimé  des  favans  ;  mais  il  n'a  pas  fait  plus  de 
difciples  parmi  nous  que  le  livre  du  médecin  Héqvd. 
C'efl;  en  vain  que  Porphyre  ^xo^o^t  pour  modèles  les 
tNrachmaaes  8c  les  mages  perfans  de  la  première  clafTe, 
qui  avaient  en  horreur  la  coutume  dengloutir  dans 
nos  entrailles  Içs  entrailles  des  autres  créatures;  il 
n'efl  fuivi  aujourd'hui  que  par  les  pères  de  la  Trappe. 
Uécrit  de  Porphyre  eft  adreffé  à  un  de  fes  anciens 
difciples  nommé  Firmus^  qui  fc  fit,  dit-K>n,  chrétien 
pour  avoir  la  liberté  de  manger  de  la  viande  &  de 
boire  du  vin.  ^ 

Il  remontre  k  Firmus  qu  en  s'abûenant  de  la  viande 
&  des  liqueurs  fortes,  oh  conferve  la  fanté  de  lame 
&  du  corps  ;  qu'on  vit  plus  long-temps  8c  avec  plus 
d'innocence.  Toutes  fes  réflexions  font  d'un  théolo- 
gien fcrupuleux,  ^'un  philofophe rigide,  8c  d'une  ame 
douce  8c  fenfible.  *  On  croirait  »  eh  k  lifaht ,  que  ce 
grand  ennemi  de  l'Eglife  eft  un  père  de  TEglifc. 

Il  ne  parle  point  de  métempfycofe,  mais  il  regarde 
les  animaux  comme  nos  frères  ,  parce  qu*ils  font 
animés  comme  nous ,  qu'ils  ont  les  mêmes  principes 
de  vie ,  cyu  ils  ont  ainfi  que  nous  des  idées  ,  du  fenti- 
ment ,  delamémoire ,  derinduftrie.  Il  ne  leur  manque 
que  la  parole  ;  s'ils  Tavaient  ,  oferions*nous  les 
*  tuer  8c  les  manger?  ofcrions-nous  commettre  ces 
fratricides  ?  Quel  eft  le  barbare  qui  pourrait  faire  rôtir 
un  agneau  «  £  cet  agneau  nous'  conjurait  par  un 
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difcours  attendrîflant  de  tCètxt  point  à  la  fois  aiïaflîa 
&  anthropophage  ? 

Ce  livre  prouve  du  môins  qu'il  y  eut  cliez  les 
gentils  des  phUofophes  dcsla  plus  auftère  vertu  ;  mais 
ne  purent  prévaloir  contce.  les  bouchers  Se  les 
gourmands* 

II  eft  à  remarquer  que  Porphpt  fait  un  très -bel 

éloge  des  cfféniens.  11  eft  rempli  de  vénération  pour 
eux,  quoiqu'ils  mangeaflent  quelquefois  de  la  viande» 
G*étai^  alors  à  qui  ferait  le  plus  votueux  des  efieniens , 
des  pythagoriciens  ,  des  ftoïciens  8c  des  chrétiens. 
Quand  les  -feûes  ne  forment  qu'un  petit  troupeau , 
kurs  moeurs  font  pures  ;  elles  dég^èrent  dès  qu'elles 
deviiennent  puit&ntes. 

La  gola ,  il  dado  e  C otiofe  piume 
Hatmo  da£  mondo  cgni  vtm»  sbandita. 

VIE. 

C3  N  trouve  ces  paroles  dans  le  S^fiêm  de  la  tuOure, 

page  84,  édition  de  Londres  :  //  faudrait  définir  la  vie 
avant  de  raisonner  de  tam  »  mm  c  ç/l  ce  que  jejUrn 
impqffihU. 

C  eft  ce  que  j'ofe  eftimer  très-poffible.  La  vie  eft 
organiiaûon  avec  capacité  de  fcntir.  Ainft  on  dit  que 
tous  les  animaux  font  en  vie.  On  ne  le  dit  des  plantes 
que  par  extenfion ,  par  une  efpèce  de  métaphore  ou 
de  catachrèfe.  £llcs  font  organifées  ,  elles  végètent; 
mais  n  étant  pcânt  capables  de  fentiment ,  dles  n*ont 
point  proprement  la  vie. 

On 
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*  On.peut  être  en  vie  fins  avoir  un  fentiment  aâuel  ; 

car  on  ne  fent  rien  dans  une  apoplexie  complète, 
dans  une  léthargie  ,  dans  un  fommeil  plein  8c  fans 
rêves ,  mais  on  a  encore  le  pouvoir  de  fentir.  Plufieurs 
pcrfoones ,  comme  on  ne  le  fait  que  trop  ,  ont  été 
enterrées  vives  comme  des  veftales  ,  8c  c  eft  ce  qui 
arrive  dans  tous  les  champs  de  bataille ,  furtout  dûis 
les  pays  froids;  un  foldat  eft  fans  mouvement  Se  fans 
haleine  ;  s'il  était  fccouru  ,  il  les  reprendrait  ;  mais 
pour  avoir  plutôt  fait ,  on  lenterre. 

Qu  eft-ce  que  cette  capacité  de  fenfadon  ?  autrefois 
vie  &  am^  c'était  même  chofe ,  &  Tune  n  eft  pas  plus 
connue  que  l'autre  ;  le  fond  en  eft -il  mieux  connu 
aujourd'hui? 

Dans  les  livres  facrés  juifs ,  ame  eft  toujours 
employée  poûr  vie. 

(a)  Dixit  Uiam  Dcm  ,  producant  aqua  reptile  anima 
vhefUis. 

Et  Dieu  dit ,  que  les  eauxproduifent  des  reptiles 

d'ame  vivante. 

Creavit  Deus  ceU  grandia  à  omnem  animam  viven^m 
àtqut  motaUlm  quam  produxerant  aqua. 

Il  créa  suffi  de  grands  dragons  ,  (tannidm)  tout 

animal  ayant  vie  8c  mouvement ,  que  les  eaux  avaient 
produit. 

U  eft  difficile  d'expliquer  comment  Di£U  créa  ces 
dragons  produits  par  les  eaux;  mais  la  chofe  eft  ainfi , 

&:  c'efl  à  nous  de  nous  fouinectre. 

[b)  Producat  terra  animam  viventm  in  génère  JuOf 
jumerUa  ù  reptilia, 

K 

(  a  )  Genèfe ,  chap.  XX,  (  b  )  Chap.  XXIV. 

DUiionn,  philofoph.  Tome  VII.  £  e 
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Que  la  terre  produife  ame  vivante  en  (on  genre, 
des  behemoths  Je  des  reptiles. 

(c)  Et  in  quitus  cjl  anhna  xfivens,  advefccndum, 
£t  à  toute  ame  vivante  pour  Te  nourrir. 

Et  inJpiravU  in  facim  ejus  fpiraaUum  viut ,  à  Jaâus 
ejl  kom  m  animam  vwenUm. 

(d)  Et  il  fouflfla  dans  fcs  narines  foufEe  de  vie, .Se 
rhomme  eut  iouiHe  de  vie.  (  fcloa  Thcbreu  ) 

Sar^utum  tnim  aninuarum  veftrarum  rcqtiram  de  mam 
umBarum  teftiarum,  ù  de  manu  hominis  ijc. 

Je  redemanderai  vos  amcs  aux  mains  dcsbctcs&des 
hommes.  Ames  ûgaifie  ici  vies  évidemment.  Le  texte 
facré  ne  peut  entendre  que  les  betes  auront  avalé 
Tame  des  hommes ,  mais  leur  fan  g  qui  efl  leur  vie. 
Quant  aux  mains  que  ce  texte  douue  aux  bête$,  il 
entend  leurs  griffes. 

En  un  mot ,  il  y  a  plus  de  deux  cents  paflages  où 
Tamc  cil  prife  pour  la  vie  des  bêtes  ou  des  hommes; 
mais  il  n'en  eft  aucun  qui  vous  dife  ce  que  c'eft  que 
la  vie  &  Tame. 

Si  c'eft  la  faculté  de  la  fenfation ,  d'où  vient  cette 
faculté  ?  A  cette  quellion  tous  les  douleurs  répondent 
par  des  iyilèmes ,  &  ces  fydèmes  font  détruits  les  uns 
par  les  autres.  Mais  pourquoi  voulez-vous  favoird*oà 
vient  la  fenfation  ?  Il  eft  aufïi  difficile  de  concevoir  la 
caufe  qui  fait  tendre  tous  les  corps  à  leur  com(nun 
centre ,  que  de  concevdr  la  caulc  qui  rend  Tanimal 
fenfible.  La  direâion  de  l*aimant  vers  le  pôle  arâique , 
les  routes  des  comètes ,  mille  autres  phénomènes  font 
aum  incompréheniibies. 

(()  Gbap.  XXX.  Cbap.  U  ,  v.  7. 
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Il  y  a  des  propriétés  évidentes  de  la  matière ,  dont 

le  principe  ne  fera  jamais  connu  de  nous.  Celui  de 
la  fenfation ,  fans  laquelle  il  n  y  a  point  de  vie ,  eft  Se 
fera  ignoré  comme  tant  d*autres. 

Peut-on  vivre  fans  éprouver  des  fcnfations?  non. 
Suppofez  un  enfant  qui  meurt  après  avoir  été  toujours 
en  léthargie  ;  il  a  exifié ,  mais  il  n*a  point  vécu. 

Mais  fuppofez  un  imbécille  qui  n^ait  jamais  eu 
d'idées  complexes  ,  8c  qui  ait  eu  du  fentiment  ;  certai- 
nement il  a  vécu  fans  penfer  ;  il  n'a  eu  que  les  idées 
fimples  de  fes  fenfations. 

La  penfée  eft-elle  néceflatre  à  la  vie  ?  non ,  puifque 
cet  imbécille  n'a  point  penfé ,  &  a  vécu. 

De-là  quelques  penfcurs  penfent  que  la  penfée  n'eft 
point  reflence  de  Thomme  ;  ils  difent  qu'U  y  a  beau« 
coup  d'idiots  non-penfans  qui  font  hommes ,  fc  fi  bien 
hommes  qu'ils  font  des  hommes  fans  pouvoir  jamais 
faire  un  raifonnement.  * 

Les  doâeurs  qui  croient  penfer  répondent  que  ces 
idiots  ont  des  idées  fournies  par  leurs  fenfations. 

Les  hardis  penfeurs  leur  répliquent  qu'un  chien 
de  chafle  qui  a  bien  appris  fon  métier ,  a  des  idées 
beaucoup  plus  fuivies ,  &  qu'il  eft  fort  fupérieur  à  ceb  ' 
idiots.  De-ià  naît  une  grande  difpute  fur  famé.  Nous 
n'en  parlerons  pas  ;  nous  n  en  avons  que  trop  parlé 
ik  Tarticle 


♦ 

£e  A 


Digitized  by  Google 


436  Vision. 

* 

'  VISION. 

C^UAND  je  parle  de  viûon  »  je  n  entends  pas  la 
manière  admirable  dont  nos  yeux  aperçoivent  les 

objets.  8c  dontles  tableaux,de  tout  ce  que  nous  voyons 
le  peignent  dans  la  rétine  :  peinture  divine,  deflinéc 
Vivant  toutes  les  lois  des  mathématiques»  &  qui  par 
conféquent  eft ,  ainfi  que  tout  le  refie ,  de  la  main  de 
réternel  géomètre  ,  en  dépit  de  ceux  qui  font  les 
entendus ,  8c  qui  feignent  de  croire  que  Tceil  n'eft  pas 
defiiné  à  voir ,  loreille  à  entendre,  &  le  pied  à  màr- 
eher.  Cette  matière  a  été  traitée  fi  favamment  par 
tant  de  grands  génies  ,  qu'il  n'y  a  plus  de  grains  à 
Tamaffer  après  leurs  moiiTons. 

Je  ne  prétends  point  parler  de  Théréfie  dont  fut 
accufé  le  pape  Jean  XXII ,  qui  prétendait  que  les 
faints  ne  jouiraient  de  la  vifion  béatifique  qu  après  le 
jugement  dernier.  Je  laiife  là  cette  vifion. 

Mon  objet  eft  cette  multitude  innombrable  de 
vifions  dont  tant  de  faints  perfonnages  ont  été  (slyq^ 
rifés  ou  tourmentés ,  que  tant  d'imbécilles  ont  cm 
avoir ,  &  avec  lefquelies  tant  de  fripons  &  de  friponnes 
ont  attrapé  le  monde,  foit  pour  fe  faire  une  réputation 
de  béats ,  de  béates ,  ce  qui  eft  très-flatteur;  foit  pour 
gagner  de  largent  ,  ce  qui  eft  encore  plus  flatteur 
pour  tous  les  charlatans. 

Calmet  8c  Langht  ont  fait  d'amples  recueils  de  ces 
vifions.  La  plus  intéreffante  à  mon  gré  ,  celle  qui  a 
produit  les  plus  grands  eflFcts,  puifqu  elle  a  fervi  à  la 
réforme  des  trois  quarts  de  la  SuilTe ,  eii  celle  de  ce 
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jeune  jacobin  Xd-ur  ,  dont  j*ai  déjà  entretenu  mon 
cher  leéleur.  Cet  Xtixtr  vit ,  comme  vous  favez  ,  plu- 
fieurs  fois  la  Vierge  &  Barht  qui  lui  imprimèrent 
tes  fligmates  de  Jésus -Christ.  Vous  n*ignorez  pas 
comment  il  reçut  d'un  prieur  jacobin  une  hoftie 
faupoudrée  d'arfenic  ,  &  comment  Tevêque  de 
Ltiufanne  voulut  le  faire  btuler,  pour  s^etre  plaint 
d'avoir  été  cmpoifonné.  Vous  avez  vu  que  ces  abo- 
minations furent  une  des  caufcs  du  malheur  qu  curent 
les  Bernois  de  ceffer  d'être  catholiques  »  apoibliques, 
&  romains. 

Je  fuis  fâché  de  n  avoir  point  à  vous  parler  de 
vifions  de  cette  force. 

Cependant  vous  m'avouerez  que  la  vifîon  des  révé- 
rends pères  corddiers  d'Orléans  ,  en  i534,  eft  celle 

qui  en  approche  le  plus,  quoique  de  fort  loin.  Le  pro- 
cès criminel  qu'elle  occafionna  eH  encore  en  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France ,  n<>  1 7 70; 

.  Uilluflre  maifon  de  Saini-Mémin  avai t  fait  de  gr^ n ds 
biens  au  couvent  des  cordeliers ,  Se  avait  fa  fépulture 
dans  leur  égUfe.  La  femme  dun  feigneur  de  Sahi- 
Mèmin  ,  prévôt  d'Orléans  ,  étant  morte  ,  fon  mari 
croyant  que  fes  ancêtres  .s'étaient  aflez  appauvris  en 
donnant  aux  moines ,  fit  un  préfent  à.ces  frères  qui 
ne  leur  parut  pas  afièz  confidéraUe.  Ces  bons  thm- 
cifcains  s  avifèrent  de  vouloir  déterrer  la  défunte  » 
pour  forcer  le  veuf  à  faire  ïéenterrer  fa  femme  en 
leur  terre  fainte.,  en  les  payant  mieux.  Le  projet 
n'était  pas  fenfé;  car  le  feigneur  de  Mèmin  n'aurait 
pas  manqué  de  la  faire  inhumer  ailleurs.  Mais  il  entre 
fouvent  de  la  folie  dans  la  friponnerie. 

Ec  s 
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DVbord  Tarae  de  la  dame  de  SmnUliiémin  n  appaf  ut 

qu'à  deux  frères.  Elle  leur  dit  :  (a)  Je  fuis  damnée 
comme  Judas  ,  paru  que  mon  mari  na  pas  donné  ajjai 
Les  deux  petits  coquins  qui  rapportèient  ces  paroles 
ne  s^aperçurent  pas  quelles  devaient  nuhre  au- couvent 
plutôt  que  lui  proftier.  Le  but  du  couvent  était 
d'extorquer  de  Targent  du  feigneur  de  Saint-Mîmin , 
pour  le  repos  de  Famé  de  fa  femme.  Or ,  fi  madame 
de  Saint'Mèmin  était  damnée ,  tout  Targent  du  monde 
ne  pouvait  la  fsuiver  ;  on  n'avait  rien  à  donner  ;  les 
cordeliers  perdaient  leur  rétribution» 

Il  y  avait  dans  ce  temps -là  très -peu  de  bon  fcns 
en  France.  La  nation  avait  été  abrutie  par  Tinvaiion 
des  Francs  ,  &  enfuite  par  Tinvalion  de  la  théologie 
fcolallique  ;  mais  il  fe  trouva  dans  Orléans  quelques 
pcrfonnes  qui  raifonnèrcnt.  Elles  fe  doutèrent  que 
fi  le  grand  Etre  avait  permis  que  Famé  de  madame  de 
Saini-Mémm  apparût  à  deux  francifcains  ,  il  n  était 
pas  naturel  que  cette  ame  fe  fut  déclarée  damnée 
comme  Judas.  Cette  comparaifon  leur  parut  hors 
d  œuvre.  Cette  dame  n  avait  point  vendu  notre  Sei« 
gneur  Jesus-Christ  trente  deniers  ;  elle  né  s*était 
point  pendue;  fes  inteflins  ne  lui  étaient  point  fords 
du  ventre  :  il  n'y  avait  aucun  prétexte  pour  la  com^ 
pater  à  Judas. 

Cela  donna  du  foupçon  ;  Se  larumcur  fut  d'autant 
plus  grande  dans  Orléans  ,  qu'il  y  avait  déjà  des 
hérétiques  qui  ne  croyaient  pas  à  certaines  vifions ,  & 
qui,  enadmettant  des  principes  abfurdes,  nëlaillaient 

{ a  )  Tiré  d'iia  manufcrit  <k  la  bibUolhèque  de  revê(|ue  de  filois  « 
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pas  pourtant  é*tn  tirer  d*aflez  bonnes  conclufions. 

Les  cordcliers  changèrent  donc  de  batterie,  &  mirent 
la  dame  en  purgatoire. 

'  Elle  apparut  donc  encore  »  8e  déclara  que  le  pur^ 

gatoire  était  fon  partage  ;  mais  elle  demanda  d'ctre 
déterrée.  Ce  n'était  pas  Tufage  qu'on  exhumât  les 
purgaooriés ,  mais  on  efpérait  que  M.  de  Saint^Mimin 
préviendrait  m  affront  extraordinaire  en  donnant 
quelque  argent.  Cette  demande  d'être  jetée  hors  do 
Féglife  augmenta  les  foupçons.  On  lavait biea  que  le^ 
âmes  apparaiilaient  foulent ,  mais  elles  ne  demwdent 
point  qu'on  les  déterre.  « 

L'ame ,  depuis  ce  temps,  ne  parla  plus  ;  mais  ellç 
lutina  tout  le  monde  dans  k  couvent  &  dans  1  egiife» 
Les  frères  cordeliers  l'exorcifèrent.  Frère  Pitrre  d^Arraa 
s'y  prit,  pour  la  conjurer,  d'une  manière  qui  n'était 
pas  adroite.  Il  lui  difait  ;  Si  tu  es  Tame  de  feue  madame 
de  SaùU'MénUn ,  frappe  quatre  poups  &  on  entendit 
les  quatre  coups.  Si  tu  es  damnée ,  frappe  fix  éoups  ; 
ic  les  fix  coups  furent  frappés.  Si  tu  es  encore  plus 
tourmentée  en  enfer  parce  que  ton  corps  ell  enterré, 
en  terre  fainte  ,  frappe  fix  autres  coups  ;  &  ces  fix 
autres  coups  furent  entendus  encore  plus  di(linde« 
ment,  {b)  Si  nous  déterrons  ton  corps  ,  Se  fi  nous 
celfons  de  prier  Dieu  pour  toi ,  feras-tu  moins  damnée  ? 
frappe  cinq  coups  pour  nous  le  certffîer;  &  Tame  le 
certifia  par  cinq  coups. 

Cet  interrogatoire  de  Tame ,  fait  par  Pierre  d'Arras , 
fut  ûgné  par  vingt-deux  cordeliers,  à  Ja  tête  defquels 
était  le  révérend  père  provincial.  Ce  père  provincial 

fl)  Toutes  ces. patticuhrités  Toiit  clétatllces dam  l*killoire  As  appa-' 
ûùoo»  k  vifioai  de  l*abbé  hmgltt» 
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lui  fit  le  lendemain  les  mêmes  queftions  »  &  il  lui  iuC 
répondu  de  même. 

On  dira  que  Tame  ayant  déclaré  qu'elle  était  en 
purgatoire,  les  cordeliers  ne  devaient  pas  la  fuppofer 
en  enfer  ;  mais  ce  n'eft  pas  ma  faute  £l  des  théologiens 
fe  contredirent. 

Le  feigneur  de  5af /2/-Af^m  préfenta  requête  au  roi 
contre  les  pères  cordeliers.  Ils  préfentèrent  requêi;e 
de  leur  côté  ;  le  roi  délégua  des  juges ,  à  la  tête  defquels 
était  Adrien  fumée  maître  des  requêtes.  . 

Le  procureur-général  de  la  commiffion  requit  que 

lefdîts  cordeliers  fuffent  brûlés  ;  mais  Tarret  ne  les 
condamna  qu'à  faire  tous  amende  honorable  la  torche 
.  au  poing ,  &  à  être  bannis  du  royaume.  Cet  arrêt  eft 
du  18  février  1534.  ^ 

Après  une  telle  vifion,  il  eft  inutile  den  rapporter 
d^autres  :  elles  font  toutes  ou  du  genre  de  la  fripon- 
nerie, ou  du  genre  de  la  folie.  Les  vifions  du  premier 
genre  font  du  rcflbrt  de  la  juftice;  celles  du  fécond 
genre  font  ou  des  vifions  de  fous  malades  1  Ou  des 
vifions  de  fous  en  bonne  fanté.  Les  premières  appar- 
tiennent à  la  médecine  ,  &  les  fécondes  aux  petites- 
maifons. 

VISION  DE  CONSTANTIN. 

De  graves  théologiens  n  ont  pas  manqué  d'alléguer 
des  raifons  fpécieufes  pour  foutenir  la  vérité  de 
lapparition  de  la  croix  au  ciel  ;  mais  nous  allons  vOir 

que  leurs  argumens  ne  font  point  alfez  convaincans 
pour  exclure  le  doute  ;  les  témoignages  qu  ils  citent 
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en  leur  faveur  n^étant  d'ailleurs  ni  perfuafifs  ni 

d'accord  entr  eux. 

Premièrement  r on  ne  produit  d*autres  témoins  que 
des  chrétiens  dont  la  dépofition  peut  être  Aifpeâe  » 
dans  ce  cas  ou  il  s'agit  d'un  fait  qui  prouverait  la 
divinité  de  leur  religion.  Comment  aucun  auteur 
païen  n  a-t-iliait  mention  de  cette  merveille  que  toute 
Tannée  de  CenJlanUn  avait  également  aperçue  ?  Que 
%ofime ,  qui  femble  avoir  pris  à  tâche  de  diminuer  la 
gloire  de  Conftantin ,  n  en  ait  rien  dit ,  cela  n  cà  pas 
fiirprenant  ;  mais  ce  qui  panut  étrange  eft  le  iileiice 
de  Tauteur  du  panégyrique  de  Conjlantin ,  prononcé 
en  fa  préfence  à  Trêves ,  dans  lequel  ce  panégyriftc 
s'exprime  en  termes  .magnifiques  iur  toute  la  guerre 
contre  Maxaue  »  que  cet  empereur  avait  vaincu. 

Najaxrt  autre  rhéteur ,  qui  dans  fon  panégyrique 
differte  fi  éloquemment  fur  la  guerre  contre  Maxencc^ 
fur  la  clémence  dont  ufa  Confiantin  zj^iiès  la  viâoire» 
&  fur  la  délivrance  de  Rome ,  ne  dit  pas  un  mot  de 
cette  apparition  ,  tandis  qu'il  alTure  que  par  toutes 
les  Gaules  on  avait  vu  des  armées  célcfles  qui  pré- 
tendaient être  envoyées  pour  fecourir  Cm/lantin. 

Non  •  feulement  cette  vifion  furprenante  a  été 
inconnue  aux  auteurs  païens ,  mais  à  trois  écrivains 
chrétiens  qui  avaient  la  plus  belle  occafion  d  en  parler. 
OpUUim  Porphjfre  fait  mendon  plus  d'une  fois  du 
monogramme  de  Chrifl,  qu'il  appelle  le  fignecélefte, 
dans  le  panégyrique  de  Con/lanlin  qu'il  écrivit  en  vejrs 
ladns  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  un  mot  fur  Tappandon 
de  la  croix  au  ciel. 

Laâance  n'en  dit  rien  dans  fon  Traité  de  la  mort  des 
perJécuUurs  ,  qu'il  compofa  vers  Tan  ^14,  deux  ans 
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après  fa  vifîon  dont  il  s'agit.  Il  devait  cependant  être 
parfaitement  inftruitde  tout  ce  qui  regarde  ConJlarUin , 
ayant  été  précepteur  de  Crijpus  fils  de  ce  prince;  Il 
rapporte  feulement  [a)  que  C&n/bnUm  fut  averti  en 
fonge  de  mettre  fur  les  boucliers  de  fes  foldats  la 
divine  image  de  la  croix  ,  8c  de  livrer  bataille  ;  mais  en 
racontant  un  fenge  dont  la  vérité  n  avait  d  autre 
appui  que  le  témoignage  deTempereur ,  il  pailè  fous 
filence  un  prodige  qui  ava.ii  eu  toute  Tarméc  pour 
témoin. 

Il  y  a  plus  ;  Eufcie  de  Céfarée  lui-même ,  qm  a 
donné  le  ton  à  tous  les  autres  hiftorîcns  chrétiens  fur 
ce  fujet ,  ne  parle  point  de  cette  merveille  dans  tout 
le  cours  de  fon  Hiftoire  ecdéfiaftique,  quoiqu'il  s  y 
étende  fort  au  long  fur  les  exploits  de  Qm/laiUm 
contre  Maxence.  Ce  n'eft  que  dans  la  vie  de  cet  empe- 
reur qui!  s'exprime  en  ces  termes  :  [b)  n  Conjlanlin^ 
1 1  réfolu  d'adorer  le  dieu  de  Confiance  fon  père ,  implora 
n  la  proteâion  de  ce  dieu  contre  Maxence,  Peif dant 
9f  qu'il  lui  fcfait  fa  prière ,  il  eut  une  vifion  merveilleufc 
99  Se  qui  paraîtrait  peut-être  incroyable  fi  elle  était 
99  rapportée  par  un  autre;  mais  puifque  ce  viâorieux 
>j  empereur  nous  Ta  racontée  lui-même ,  à  nous  qui 
9)  écrivons  cette  hiftoire  long-temps  après,  lorfque 
99  nous  avons  été  connus  de  ce  prince ,  8c  que  nous 
9f  avons  eu  part  à  fes  bonnes  grâces ,  ton&mant  ce 
j)  qu'il  difait  par  ferment  ;  qui  pourrait  en  douter? 
99  furtout  l'événement  en  ayant  confirmé  la  vérité. 

99  II  aifurait  qu'il  avait  vu  dans  l'après-midi ,  lorfque*  . 
99  le  foleil  baiflait ,  une  croix  lumineufe  au-deflusdu* 
9  5  foleil,  avec  cette  infc^iption  en  grec  :  Vainqua par 
{ a ]  Cbap.  44.  {b)  Liv.  X ,  diap.  aS ,  31  ^  32. 
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99  u  Jigne;  que  ce  fpeâaclel  avait  extrêmement  étonné, 

9  5  de  même  que  tous  les  foldats  qui  le  fuivaient,  qui 
9»  furent  témoins  du  miracle;  que  tandis  qu'il  avait 
99  refprit  tout  occupé  de  cette  viûon  &  qu  il  cherchait 
9»  àen'pénétref  le  fens ,  la  nuit  étant  furvenue ,  Jesus- 
9>  Christ  lui  était  apparu  pendant  Ton  fommeil ,  avec 
99  le  même  figne  qu  il  lui  avut  montré  le  jour  dans 
99  lair ,  &  lui  avait  commandé  de  faire  un  étendard 
99  de  la  même  formé ,  8c  de  le  porter  dans  les  combats 
J5  pour  fe  garantir  du  danger,  Conjlantin  s'étant  levé 
9)  dès  la  pointe  du  jour ,  raconta  à  fes  amis  le  fonge 
99  qu'il  àvait  eu;  &  ayant  fait  venir  des  orfèvres  ic 
99  des  lapidaires ,  il  s'aflTit  au  milieu  ,  leur  expliqua  la 
9)  figure  du  ligne  qu'il  avait  vu ,  8c  leur  commanda  * 
99  d'en  faire  ùn  fembiable  dor  &  de  pierreries  :  &: 
99  nous  nous  fouvenons  de  Tavoir  vu  quelquefois.  99 
•  Eujèht  ajoute  enfuite  que  Conjlantin^  étonné  d'une 
û  admirable  viiion ,  fit  venir  le$  prêtres  chrétiens  ;  îc 
qu  inilruit  par  eux,  il  s  appliqua  à  la  leâure  de  nos- 
livres  facrés,  &  conclut  qu'il  devait  adorer  avec  un 
profond  refpeél  le  Dieu  qui  lui  était  apparu. 

Comment  concevoir  qu'une  vifion  fi  admirable  » 
vue  de  tant  de  milliers  de  perfonnes ,  8e  û  propre  à 
juftifier  la  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  ait  été 
inconnue  à  Eujèbt ,  hiâorien  fi  foigneux  de  rechercher 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  faire  honneur  au 
dirtftîanifme ,  jufqu'à  citer  à  faux  des  monumens' 
profanes ,  comme  nous  l'avons  vu  à  Tarticle  EcUpJe? 
&  comment  fe  perfuader  qu'il  n  en  ait  été  informé 
que  plufieurs  années  après  t  par  le  feul  témoignage 
de  Conflaniinf  N'y  avait-il  donc  point  de  chrétiens 
dans  larmée  qui  fifient  gloire  publiquement  d'avoir 
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vu  un  pareil  prodige?  auraient-ils  eu  fi  peu  d'tntcret 
à  leur  caufe  que  de  garder  le  filence  fur  un  fi  grand 
miracle  ?  Doit-on  après  cela  s'étonner  que  Gelaje  de 
Çijiquc,  un  des  fuccelTeurs  dEufèhc  dans  le  ûége  de 
Céfarée  au  cinquième  fiècle ,  ait  dit  que  bien  des 
gens  foupçonnaient  que  ce  n'était-là  qu'une  fable 
inventée  en  faveur  de  la  religion  chrétienne?  [c] 

Ce  foupçon  fera  bien  plus  fort,  fi  Ton  fait  atten- 
tion combien  peu  les  témoins  font  d^accord  entr*eux 
fur  les  circonftances  de  cette  merveilleufe  apparition. 
Prefque  tous  aifurcnt  que  la  croix  fut  vue  de  Conf' 
iantm  Se  de  toute  fon  armée  ;  &  Gdqfe  ne  parle  que 
de  Conftàntin  feul.  Ils  diffèrent  fur  le  temps  de  b 
vifion.  Philojlorge^  dans  fonHiftoire  eccléfiaflique,  dont 
Fhoùui  nous  a  confervé  Textrait,  dit  {d)  que  ce  fat 
lorfque  Con/lantm  remporta  la  viâoire  fur  Maxaue; 
d'autres  prétendent  que  ce  fut  auparavant,  lorfque 
^onjlantin  fefaitdes  préparatifs  pour  attaquer  le  tyrao 
&  qu  il  était  en  marche  avec  fon  armée.  Arûiénm, 
cité  par  MétaphraJU  &  Sûrius^  fur  le  90  oâobre,  dit 
que  c'était  à  midi  ;  d'autres  l'après  midi  lorfque  le- 
foleil  baillait. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  davantage  fur  la 
vifion  même ,  le  plus  grand  nombre  n'en  reconnailEmt 
qu'une  Se  encore  en  fonge  ;  il  n'y  a  qaEuJcbe  fuivi- 
par  PhUqftorge  &  Socratc  [e)  qui  parlent  de  deux; 
l*une  que  Confiantin  vit  de  jour ,  &  l'autre  qu  il  vit  èn 
fonge ,  fervant  à  confirmer  la  première  ;  JficépluiU 
Callijle  (/ )  en  compte  trois. 

(  c  )  Hift.  des  aâ.  du  conc.  4e  Nicée ,  du^.  IV. 

(rf)  Liv.  I,  chap.  VI. 

(  e  ]  Hift.  ceci.  liv.  I ,  chap.  U. 

(  )  Hift.  ceci.  Uv.  VIU ,  ckap. 
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9 

r  '  Llnfcription  ofire  de  nouvelles  différences.  Eufêbe 

dit  qu'elle  était  en  grec  ,  d'autres  ne  parlent  point 
dmfcription.  Selon  Philqftarge  Se  ^icépkore ,  elle  était 
en  caraâères  latins  ;  les  autres  n'en  difent  rien 
femblent  par  leur  récit  fuppofer  que  les  cara^lères 
étaient  grecs.  Philojlorgc  affure  que  Tinfcription  était 
formée  par  un  aflemblage  d  étoiles  ;  Arthêmius  dit  qué 
les  lettres  étaient  dorées.  L  auteur  cité  par  Phathu  (g) 
les  repréfente  compofées  de  la  même  matière  lumi- 
neufe  que  la  croix  ;  &  félon  Sojomètu^  (A)  il  n  y  avait 
point  d'infcriptipn  ;  8c  ce  furent  les  anges  qui  dirent  à 
Cûnfianim  :  Remporta  la  viSbnrt  par  ce  figne* 

.  Enfin  le  rapport  des  hifloriens  efl  oppofé  fur  les 
fuites  de  cette  vifion.  Si  Ton  s'en  tient  à  Eujèbe\ 
Canfiantm^  aidé  du  fecours  de  Dieu  ,  remporta  fans 
peine  la  viâoire  fur  Maxence,  Mais  félon  Laâance , 
la.  viâoire  fut  fort  difputce.  Il  dit  même  que  lesi 

>  troupes  de  Maxence  eurent  quelqu  avantage  avant  que 
Canftantin  eût  bit  approcher  fon  armée  des  portes  de 
Rome.  Si  Ton  en  croit  Eufêbe  &  Sojomène ,  depuis  cette 
époque,  ConJlarUin  fut  toujours  viâoiieux,  &  oppofa 
le  figne  falutaire  de  la  croix  à  fes  ennemis ,  comme 
un  rempart  impénétrable.  Cependant  un  auteur 
chrétien  ,  dont  M.  de  Valois  a  raffemblé  des  fragmens 
iih^i\xïitàAmmienMarc€llin,  (i)  rapporte  que  dans  les 
deux  batailles  livrées  à  Ucinius  par  Canftantin^  la 

i  viftoîre  fut  douteufe ,  8c  que  Conjlantin  fut  même  blefle 
légèrement  à  la  cuilTe  ;  Se  Nicèphore  (  ^  )  dit  que  depuis 
la  première  apparition,  il  combattit  deux  fois  les 
Bifantins  (ans  leur  oppofer  la  croix ,  &  ne  s'en  ferait 

(C)  Bibl.  cayer  256.  [i]  Pag.  473  8c  475. 

( À  j  Uiil.  ecd.  Ur.  I ,  c.  lU.     {k)  Liv.  VU ,  cb»p.  XLVIJ. 
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pas  même  fouvcnu ,  sHl  n*eût  perdu  neuf  mille 
hommes ,  &  s'il  n'eût  eu  encore  deux  fois  la  même 
vifion.  Dans  la  première ,  les  étoiles  étaient  arrangées 
de  façon  qu  elles  fonnaient  ces  mots  d'un  pfeaume  :  (l) 
Invoéfue-moi  au  jour  de  ta'deirejfe ,  je  (en  diUurerai  ir  iu 
Tn  honoreras  ;  8c  rinfcription  de  la  dernière,  beaucoup 
plus  claire  &  plu^  nette  encore ,  portait  ;  Far  u  Jigm 
fu  vaincras  um  ta  eimam. 

Philqfiorge  affure  que  la  vîfion  de  la  croix ,  &  la 
viûoire  remportée  fur  Maxence ,  déterminèrent  Conf- 
tantin  à  embrafièr  la  foi  chrétienne;  mais  Rvfin,  qui 
a  traduit  en  latin  l'Hifloire  eccléfîaftiquc  (ÏEufèk,  dit 
qu'il  favorifait  déjà  le  chriilianirme  &  honorait  le  vrai 
Dieu.  L'on  fait  cependant  qu'il  ne  reçut  le  .baptême 
que  peu  de  jours  avant  de  mourir,  comme  le  dîfene 
cxprenemeut  Philqfiorge,  (m)  S*  Athanaje,  [n]  Jaint 
Atnbroîjc,  [o]  Jérôme ,  (p  )  Socrate,  (q)Théodoret,  (r) 
&  l'auteur delachroniqued'Âiexandrie.  (s )  Cet  ufage , 
commun  alors ,  était  fondé  fur  la  croyance  que  le 
baptcme  effaçant  tous  les  péchés  de  celui  qui  le 
reçoit,  on  mourait  affuré  de  fon  falut. 

Nous  pourrions  nous  borner  à  ces  réflexions  géné- 
rales ;  mais  par  furabondance  de  droit ,  difcutons 
l'autorité  diEuJébe  comme  hiftorien  ;  &  celle  de  CanJ" 
tantin  &  d'Arthémius  comme  témoins  oculaires* 

Pour  Arthémius ,  nous  ne  penlons  pas  qu'on  doive 
le  mettre  au  rang  des  témoins  oculaires  »  fondifcouis 


(/)  Pf.  XLIX,  V.  i6. 

(w)  Liv.  VI,  chap.  VI. 

(  n  )  Pag.  917,'  fur  le  fynode. 

[  0  )  Oraifon  fur  la  mort  de  tkéoiofe^ 


[p]  Chronic.  année  337. 
[q]  Liv.  II,  chap.  XLVII, 
(  r  )  Chap  XXXII. 
(i)  Page  684, 
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n^étant  fondé  que  fur  fcs  Aâes,  rapportés  par  Mtia^ 
phraJleMttvLV  &buleux,  Aâes  que  Bar&nius  prétend  4 

tort  de  pouvoir  défendre ,  en  même  temps  qu'il  avoue 
qu'o;i  les  a  interpolés.  * 

•  Quant  au  dificours  de  CanfiatUin  rapporté  par 
&ifèbe,  c'efl  fans  contredit  une  cbofe  étonnante  que 
cet  empereur  ait  craint  de  n  en  être  pas  cru  à  moins 
qu  il  ne  fit  ferment ,  &  quEnfébc  n'ait  appuyé  fon  . 
iémoîgnage  par  celui  d'aucun  des  officiers  on  des 
foldats  de  farraée.  Mais  fans  adopter  ici  l'opinion 
de  quelques  favans ,  qui  doutentqu£ff/^^foit  l'auteur 
de  la  vie  de  CanftmUint  neft-ce  pas  un  témoin  qui 
dans  cet  ouvrage  revêt  par-tout  le  caraâère  de  pané» 
gyriftc  plutôt  que  celui  dliiftorien  ?  N'cft-ce  pas  un 
écrivain  qui  a  fupprimé  ibigneufement  tout  ce  qui 
pouvait  être  défavantagenx  8c  peu  honorable  à  fon 
héros  ?  En  un  mot ,  ne  montrc-t-il  pas  fa  partialité , 
quand  il  dit  dans  fon  Hiiloire  eccléfiaflique ,  (/)  en 
parlant  de  Maxtnct ,  qu  ayant  ufurpé  à  Rome  la  puif<* 
iance  fonvcraine ,  il  feignit  d^abord ,  pour  flatter  le 
peuple,  de  faire  profelTion  de  la  religion  chrétienne; 
comme  s  il  eût  été  impolTible  à  Conjlantin  de  fe  fervir 
d'une  feinte  pareille»  &  de  fuppofer  cette  vifion,  de 
fnemeque  lÀciniûs  quelque  temps  après ,  pour  encou- 
rager fcs  foldats  contre  Maximin  y  iuppofa  qu'un  ange 
lui  avait  diâé  en  fonge  une  prière  qu'il  devait  réciter 
avec  fon  armée? 

Comment  en  effet  Eujtbe  a-t-il  le  front  de  donner 
pour  chrétien  un  prince  qui  fit  rebâtir  à  fes  dépens 
le  temple  de  la  Concorde  ,  comme  il  eft  prouvé  par 

(<)  Uv.  VIII,  chap.  XIV. 
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une  infcription  qui  fe  lifait  du  temps  de  Lélio  Giraldi 
dans  la  bafilique  de  Latran  ?  Un  prince  qui  fit  périr 
Cri/pus  fon  fils ,  déjà  décore  du  titre  de  céfar ,  fur  un 
léger  loupçon  d'avoir  commerce  avec  Fati/la  fa  belle* 
mère  ;  qui  fit  étouffer  t  dans  un  bain  trop  chauffé, 
cette  même  Faufia  fon  époufê-  «  à  laquelle  il  était 
redevable  de  la  confervation  de  fes  jours  ;  qui  fit 
étrangler  Tempereur  Maximien  HtrcuUus  fon  père 
adoptif  ;  qui  ôta  la  vie  au  jeune  L&ùiius  fon  neveu , 
qui  fefait  paraître  de  fort  bonnes  qualités  ;  qui  enfin 
s*cft  déshonoré  par  tant  de  meurtres ,  que  le  conful 
ilMivitti  appelait  ces  temps-là  néroniens  ?  On  pourrait 
ajouter  qu*il  y  a  d  autant  moins  de  fond  à  faire  fur 
le  ferment  de  Conjlantin  ,  qu'il  n'eut  pas  le  moindre 
fcrupule  de  fe  parjurer  ,  en  fefaot  étrangler  Licinius 
à  qui  il  avait  promis  la  vie  par  ferment.  Eufèbe  paile 
fous  filence  toutes  ces  aâions  de  Conftantih  qui  font 
rapportées  par  Eutrope  ,  [u)  Xofiine  ^  (x)  Oroje ,  (/) 
5'  Jérôme^  (i)  &^  Aurélius  Viâlor,  (a) 

N  a-t-on  pas  lieu  de  penfer  après  cela  que  iappa- 
rition  prétendue  de  la  croix  dans  le*  ciel ,  n  eft  qu'une 
fraude  que  Coriflantin  imagina  pour  favorifer  le  fuccès 
de  fes  entreprifes  ambitieufes  ?  Les  médailles  de  ce 
prince  &  de  fa  famille ,  que  Ton  trouve  dans  Banéuri 
Se  dans  Fouvrage  intitulé  JVumifmata  imperatorum  rma^ 
noruni  ,  l'arc  de  triomphe  dont  parle  Baronius ,  {b  ) 
dans  rinfcription  duquel  le  fénat  &  le  peuple  romain 
diCûent  que  Confianim  ,  par  Finfiinft  de  la  Divinité, 
avait  vengé  la  république  du  tyran  Maxmce  k  de  toute 

{«)  Liv.  X,  chap.  IV.  ( X  )  Chron.  année  321. 

(  X  )  Liv.  II ,  chap.  XXIX.  (  a  )  Epitomc  ,  chap.  L. 

{)  ]  Liv.  VU  ,  chap.  XXVRI.         (  i  )  Tome  Ili ,  pag.  296, 

fa 
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fa  faâion  ;  enfin  ,  la  ftatuc  que  Conjlantin  lui-même fc 
fit  ériger  à  Rome,  tenant  une  lance  terminée  par  ua 
travers  en  forme  de  croix,  avec  cette infcription  que 
rapporte  Eujèbe  ,  [c)  Par  ce  figue  Jalutairt ,  fat  dèli" 
vrè  votre  ville  du  joug  de  la  t)vai,nu  ;  tout  cela,  dis- 
je,  ne  prouve  que  1  orgueil  immodéré  de  ce  prince 
artificieux,  qui  voulait  répandre  par-tout  le  bruit  de 
fon  prétendu  fonge ,  &  en  perpétuer  la  mémoire. 
Cependant ,  pour  excufer  Eujtbe,  il  faut  lui  com- 
.  parer  un  évêquedu  dix-feptième  fiècle  que  la  Bruyère 
n^héfîtait  pas  d'appeler  un  père  de  TEglife.  Bojfwt,  m 
même  temps  qu'il  s'clevait  avec  un  acharnement  fi 
impitoyable  contre  les  vilions  de  Télégant  &  feniiblc 
Fénélon  >  commentait  lui-même ,  dans  ïoraifon  funèbre 
d'Anne  de  Gomague  de  Cléves  ,  les  deux  vifions  qui 
avaient  opéréla  converfion  de  cette  princcGc  Palatine. 
Ce  fut  un  fonge  admirable  ,  dit  ce  prélat  ;  elle  crut 
que,  marchant  feule  dans  une  forêt ,  elle  y  avait  ren- 
contré un  aveugle  dans  une  petite  loge.  Elle  comprit 
qu'il  manque  un  fens  aux  incrédules  comme  à 
Taveugle  ;  &  en  même  temps  ,  au  milieu  d'un  fonge  fi 
inyfiérieux ,  elle  fit  rapplication  de  la  belle  comparai- 
fon  de  l'aveugle  aux  vérités  de  la  religion  &  de 
Tautre  vie. 

Dans  la  féconde  vifion ,  DiEU  continua  de  Tinfiruire 

comme  il  a  ïah  Jofepk  &  Salu?7.on  ;  ^  durant  TalTou- 
piflcment  que  Taccablement  lui  caufa,  il  lui  mit  dans 
refprit  cette  parabole  fi  femblable  à  celle  de  levangile. 
Elle  voitpardtre  ce  que  Jesus-Christ  n'a  pas 
dédaigné  de  nous  donner  comme  Tirnage  de  fa  ten- 
drçfie.;  (;^).une  poule  devenue  mère ,  cmpreiiee  autour 

(  c  )  Liv.  I ,  chap.  IV.     -         {<()  Matt,  chap.  XXIU,  v.  37.  . 

Uiéïwnn.  philofoph.  Tome  VII.  Ff 
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des  petits  qu'elle  conduifait.  Un  d'eux  s^étant  écarté, 
notre  malade  le  voit  englouti  par  un  chien  avide. 
£lle  accourt,  elle  lui  arrache  cet  innocent  animal.  En 
mme  temps  on  lui  crie  d'un  autre  côté  qu'il  le  fallait 
rendre  au  ravifleur.  Non  ,  dit-elle,  je  ne  le  rendrai 
jâmais.  En  ce  moment  elle  s'éveilla ,  Se  Tapplication 
de  la  figure  qui  lui  avait  été  montrée  fe  fit  en  un 
infiant  dans  fon  efprit. 

VOEUX. 

R  E  un  vœu  pour  toute  fa  vie ,  c'eft  fe  faire  efclave. 
Comment  peut- on  foufirir  le  pire  de  tous  les  cfda* 

vages  dans  un  pays  où  l'efclavage  eft  profcrit? 

Promettre  à  Dieu  par  ferment  qu'on  fera,  depuis 
Tâge  de  quinze  ansjufqu'à  fa  mort ,  jacobin,  jéfuite» 
ou  capucin ,  c*eft  a£Brmer  qu'on  penfera  toujours  en 

capucin  ,  en  jacobin ,  ou  en  jeluitc.  Il  efl  plaifant  de 
promettre  pour  toute  fa  vie  ce  que  nul  homme  ndi 
fur  de  tenir  du  foir  au  matin. 

Comment  les  gouvememens  ont^ils  été  affez  enne- 
mis d'eux-mêmes ,  affez  abfurdes  ,  pour  autorifer  les  • 
citoyens  à  faire  l'aliénation  de  leur  liberté  dans  un 
âge  où  il  n'eft  pas  permis  de  difpofer  de  la  moindre 
partie  de  fà  fbrtune?Comment  tous  les  magîftrats  étant  • 
convaincus  de  l'excès  de  cette  fottife  n'y  mettent-ils 
pas  ord^e  ? 

N'eft-on  pas  épouvanté  quand  an  fait-  véfle&îoa 
qu*on  a  plus  de  moines  que  de  foldats  ?     .  . 
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N'cft-on  pàs  attendri  quand  on  découvre  les  fecrets 
dca  cloîtres ,  les  turpitudes ,  les  horreurs ,  les  tourmens 
auxquels  fe  font  fournis  de  malheureux  enfans  qui 
déteftent  leur  état  de  forçat  quand  ils  font  hommes , 

&  qui  fe  débattent  avec  un  défcfpoir  inutile  contre 
les  chaînes  dont  leur  folie  les  a  chargés  ? 

^  J  ai  connu  un  jeune  homifte  que  fes  parens  enga« 
gèrent  à  fe  faire  capucin  a  quinze  ans  te  demi  ;  il 

aimait  éperdument  une  fille  à-peu-près  de  cet  âge. 
Dès  que  ce  malheureux  eut  fait  fes  vœux  à  Français 
dAJfiJt,  le  diable  le  fit  fouvenir  de  ceux  quHI  avait 

faits  à  fa  raaitrcffe ,  à  qui  il  avait  figné  une  promelTe 
de  mariage.  £nfia  le  diable  étant  plus  fort  que  jairA 
François^  le  jeune  capucin  fort  de  fon  cloître ,  &;  court 
à  la  maifon  de  fa  maîtreffe  ;  on  lui  dit  quVlIe  s  eft  jetée 
dans  un  couvent,  ic  qu  elle  a  fait  profeffion. 

Il  vole  au  couvent ,  il  demande  à  la  voir,  il  apprend 
qu'elle  cfl  morte  de  défefpoir.  Cette  nouvelle  lui  ôtc 
Tufage  de  fes  fens ,  il  tombe  prefqujc  fans  vie.  On  le 
tranfporte  dans  un  couvent  d^hommes  voifin ,  non 
pour  lui  donner  les  fecours  néceCfaires  qui  ne  peuvent 
tout  au  plus  que  fauver  le  corps ,  mais  pour  lui  pro« 
curer  la  douceur  de  recevoir  avant  fa  mort  Textrême- 
onâion  qui  fauve  infailliblement  Tame. 

Cette  maifon  où  ion  porta  ce  pauvre  garçon  évanouit 
était  j  uftement  un  couvent  de  capucins.  Ils  le  laifférent 

charitablement  à  leur  porte  pendant  plus  de  trois 

heures  ;  mais  enfin  il  fut  hcureufement  reconnu  par  \xjx 

des  révérends  pères ,  qui  Tavai^  vu  dans  le  monafiére 

d*oii  il  était  forti.  Il  fut  porté  dans  une  cellule.  & 
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Ton  y  eut  quelque  foin  de  fa  vie ,  dans  le  delTein  de 
la  fanâifier  par  une  falutaire  pénitence. 

Dès  qu'il  eut  recouvré  fes  forces ,  il  fut  conduit  bien 
garrotté  à  fon  couvent,  Se  voici  très-exa61cmcnt  comme 
il  y  fut  traité.  D'abord  on  le  delcendit  dans  une  foffe 
profonde ,  au  bas  de  laquelle  eft  une  pierre  très-grofle, 
à  laquelle  une  chaîne  de  fer  eft  fcellée.  Il  fut  attaché 
à  cette  chaîne  par  un  pied  ;  on  mit  auprès  de  lui  un 
pain  d^orge  8c  une  cruche  d  eau  ;  après  quoi  on 
referma  la  foiTe ,  qui  fe  bouche  avec  un  large  plateau 
de  grais  ,  8c  qui  ferme  l'ouverture  par  laquelle  on 
lavait  defcendu. 

Au  bout  de  trois  jours  on  le  tira  de  fa  fofle  pour  le 
faire  comparaître  devant  la  tournelle  des  capucins.  Il 
fallait  fàvoir  s'il  avait  des  complices  de  fon  évaiion; 
8e  pour  l'engager  à  les  révéler ,  on  lappliqua  à  la 
queftion  ufitée  dans  le  couvent.  Cette  queftion  pré* 
paratoiic  efl  iiiQi^éc  avec  des  cordes  qui  ferrent  les 
membres  du  patient ,  Se  qui  lui  font  fouifrir  une 
efpèce  d'eftrapade. 

Quand  il  eut  fubi  ces  tourmcns ,  il  fut  condamné 
*  à  être  enfermé  pendant  deux  ans  dans  fon  cachot ,  & 
à  en  fortir  trois  fob  par  femaine  pour  recevoir  fur  fon 
corps  entièrement  nu  la  difciplme  avec  des  chsânes 
de  fer.  • 

Son  tempérament  réfifla  feize  mois  entiers  à  ce 
fupplice.  Il  fut  enfin  affez  heureux  pour  fe  fauver*,  à 
la  feveur  d'une  querelle  arrivée  entre  les  capucins.  Ils 
fe  battirent  les  uns  contre  les  autres ,  &  le  prifonnier 
échappa  pendant  la  mêlée. 

S*ctant  caché  pendant  quelques  heures  dans  des 
broulfailks,  il  fc  haiarda  de  fe  mettre  en  chemin  au 
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déclin  du  jour,  preffé  par  la  faim ,  Se  pouvant  à  peine 
fe  foutenir.  Un  famaritain  qui  pafiait  eut  pitié  de  ce 
fpeôre  ;  il  le  conduifit  dans  fa  maifon ,  8c  lui  donna 
du  fecours.  G'eft  cet  ipfortuné  lui-même  qui  m'a  conté 
fon  aventure  en  préfence  de  fon  libérateur.  Voila  donc 
ce  que  les  vœux  produifent  ! 

C'eft  une  queflion  fort  curieufe  de  favoir  fi  les 
horreurs  qui  le  commettent  tous  les  jours  chez  les 
moines  mendians  font  plus  révoiuntes  queles  richeiTes 
pemicieufes  des  autres  moines  qui  réduifent  tant  dé 
familles  à  Tétat  de  mendians. 

« 

Tous  ont  fait  vœu  de  vivre  à  nos  dépens ,  d'être  un 
fardeau  à  leur  patrie ,  de  nuire  à  la  population  ,  de 
trahir  leurs  contemporains  &  la  poftérité.  £t  nous  le 

fouffrons  ! 

Antre  queflion  intérefTante  pour  les  officiers. 
On  demande  pourquoi  on  permet  à  des  moines  de 
reprendre  un  de  leurs  moines  qui  s*eft  fait  foldat ,  ic 

pourquoi  un  capitaine  ne  peut  reprendre  undéferteur 
qui  s'efl  fait  moine  ? 

VOLONTÉ. 

S  grecs  fort  fubtils  confuttaient  autrefois  le  pape 

Honorius  J ,  pour  favoir  fi  Jesus  ,  lorfqu  il  était  au 
monde ,  avait  eu  une  volonté  ou  deux  volontés  iorf- 
quil  fe  déterminait  à  quelque  aâion;  par  exemple  / 
lorfqu'il  voulait  dormir  ou  veiller,  manger  ou  aller 
a  la  garde-robe ,  marcher  ou  s  aifeoir. 
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Que  vous  importe  ?  leur  répondait  le  très-fage 
évêquede  Rome  »  Honoriusi  II  a  certainement  aujour* 
d*hui  la  valonté  que  vous  foyez  gens  de  bien  ,  cela 
vous  doit  fuffire  ;  il  n'a  nulle  volonté  que  vous  foyez 
des  fophillcs  babillards ,  qui  vous  battez  continueU 
lement  pour  la  chappe  à  T éveque ,  ic  pour  lombrç 
de  râne.  Je  vous  confeille  de  vivre  en  paix ,  &  de  ne 
point  perdre  en  difputes  inutiles  un  temps  qu/c  vous 
l^rriez  employer  en  bonnes  oeuvres. 
'  S*  Père .  vous  étûn  beau  dire  ;  ici  la  plus  impcrtarUe 
affaire  du  monde,  A^ous  avons  déjà  mis  Europe ,  C  AJie,  h 
r Afrique  en  feu,  pour  Javoir  yi  Jésus  avait  deux  perjonius 
ù  une  nature,  ou  une  nature  ù  deux  perfonnes,  au  bien 
deux  perfonnes  if  doux  natures,  au  bien  uneperjonne  if  une 
nature. 

Mes  cbers  frères ,  vous  avez  très-mal  fait  :  il  fallait 
donner  du  bouillon  aux  malades  »  du  pain  aux 

pauvres. 

//  s  agit  bien  de  Jecourir  les  pauvres  !  voilà-t-il  pas  le 
patriarche  Sergius  fui  vient  de faire  décider  dans  un  concHe 
à  Can/lantinople ,  que  Jesus  avait  deux  natures  h  «M 

volontt  !  à-  ^empereur  qui  ny  entend  rien  ejl  de  cet  avis. 

Hé  bien ,  foyez-en  aulii  ;  ic  furtout  défendez-vous 
mieux  contre  les  mahométans  qui  vous  donnent  tous 
les  jours  fur  les  oreilles ,  Se  qui  ont  une  très-mauvaife 
volonté  contre  vous.  ' 

Cefl  bien  dit;  mais  voila  les  ééèpus  de  Tunis^  de 
Tripoli ,  d'Alger  ,  de  Maroc ,  qui  tiennent  fermement  pour 
les  deux  volontés.  Il  faut  avoir  une  opinion  ;  quelle  eft  la 
voire  ? 

Mon  opinion  eft  que  vous  êtes  des  fous^ui  perdrez 

la  religion  chrétienne  que  nous  avons  établie  avec 
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tant  de  peine.  Vôus  ferez  tant ,  par  vos  fottifes ,  que 
Tunis ,  Tripoli  «  Alger ,  Maroc ,  dont  vous  me  parlez  ; 

deviendront  mufulmans  ,  8c  qu'il  n'y  aura  pas  une 
chapelle  chrétienne  en  Afrique.  £n  attendant  je  fuis 
pour  rempereur  &  le  concile,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
pour  vous  un  autre  concile  8c  un  autre  empereur. 

Ce  nejl  pas  nous  Jatisjairc,  Creyei-vous  cleux  volontés 
0U  une? 

Ecoutez  ;  fi  ces  deux  volontés  font  femblables  i 

c'eft  comme  s'il  ny  en  avait  qu'une  feule  ;  fi  elles  font 
,  contraires ,  celui  qui  aura  deux  volontés  à  la  fois  fera 
deux  chofes  contraires  à  la. fois,  ce  qui  eft  abfurde: 
par  conféquent  je  fuis  pour  une  feule  volonté. 

Ah!     Père ,  vous  êtes  monothèlite,  A  riiérèfie  !  à  Ihé- 
réfie!  au  diabUl  à  l'excommumcaiion^  à  la  dépofuion; 
amcik ,  vUe  un  autre  concile;  un  autre  mperewr ,  un  autre 
évêque  de  Rame ,  un  autre  patriarche. 

Mon  Dieu!  que  ces  pauvres  Grecs  font  fous  avec 
toutes  leurs  vaines  8c  interminables  difputes,  &  que 
mes  fucccfleurs  feront  bien  de  fonger  à  être  puiifan» 
&  riches  ! 

A  peine  HûJwrius  avait  proféré  ces  paroles ,  qu  il 
apprit  que  Tempereur  Héraclius  était  mort  après  avoir 
été  bien  battu  par  les  mahométans.  Sa  veuve  Martine 
cmpoifonna  fon  beau-fils  ;  le  fénat  fit  couper  la  langue 
à  Martine  &  le  nez  à  un  autre  fils  de  Tempereur»  Tout 
Tempire  grec  nagea  dans  le  fang. 

N'eût-il  pas  mieux  valu  ne  point  difputer  fur  les 
deux  volontés?  Et  ce  pape  Honorius ,  contre  lequel 
les  janféniftes  ont  tant  écrit ,  n  etait-il  pas  un  hamme 
très*fenfé?  ■ 

Ff4 


Digitized  by  Google 


456    VOYAG£  D£  SAINT  FXERRE 

VOYAGË  DE  SAINT  PI£RR£  A  ROME. 

ILi  A  fameufc  dirpute  fi  Pierre  fit  le  voyage  de  Rome, 
n  eû-elie  pas  au  fond  aufli  frivole  que  la  plupart  des 
autres  grandes  difputes ?  Les  rev^us  de  labbaye  de 

Denis  en  France,  ne  dépendent  ni  de  la  vérité  da 
voyage  de  S^.  Denis  l'aréopagite  d'Athènes  au  milieu 
des  Gaules, ni  de  fon  martyre  à  Montmartre ,  ni  de 
Tautre  voyage  qu^ilfit  après  fa  mort;  de  Montmartre 
à  Denis ,  en  portant  fa  têtc  entre  Tes  bras ,  &  en  la 
baiiant  à  chaque  pauie. 

Les  chartreux  ont  de  très-grands  biens ,  fans  qu'il 
y  ait  la  moindre  vérité  dans  Thiftoire  du  chanoine  de 
Magdebourg,  qui  fe  leva  de  fa  bière  à  trois  jours 
conlécutifs ,  pour  apprendre  aux  ailiilans  qu  il  était 
damné* 

De  même,  il  eft  bien  fur  que  les  revenus  9c  les 
droits  du  pontife  romain  peuvent  fubûfter ,  foit  que 
Simon  Barjone ,  furhommé  Céphas ,  ait  été  à  Rorne , 
foit  qu*il  n  y  ait  pas  été.  Tous  les  droits  des  métro^ 
politains  de  Rome  8c  de  Conflantinople  furent  établis 
au  concile  de  Chaicédoi|ie,  en45i  de  notre  ère  vul- 
gaire ,  &  il  ne  fut  queftion  dans  ce  concile  d'aucun 
voyage  fait  par  un  apôtre  à  Bizance  ou  à  Rome. 

Les  patriarches  d'Alexandrie  8c  de  Conflantinople 
fuivirent  le  fort  de  leurs  provinces.  Les  chefs  ecclé- 
fiaftîques  des  deux  villes  impériales  8c  de  l'opulente 
Egypte,  devaient  avoir  naturellement  plus  de  privi- 
lèges ,  d'autorité ,  de  richeiies ,  que  les  évêques  des 
pedtes  villes.  • 

Si  la  réfidence  d'un  apôtre  dans  une  ville  avait 
décide  de  Wt  de  droits,  révéque  de  Jérufalem  auraic 
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fans  contredit  été  le  premier  évêque  de  la  chrétienté. 

11  était  évidemment  le  fuccefleur  de  S' Jacques  frère 
•  de  Jesus-Christ,  reconnu  pour  fondateur  de  cette 

Eglife ,  8c  appelé  depuis  le  premier  de  tous  les  évêques. 

Nous  ajouterions  que  par  le  même  raifonnement,  tous 

les  patriarches  de  Jérufalem  devaient  être  circoncis  | 

puifque  les  quinze  premiers  évêques  de  Jérufalem, 

bcrceaudu chriflianifme 8c  tombeaudejES US- Christ,  . 

avaient  tous  reçu  la  circoncifion.  {a) 

Il  eft  indubitable  que  les  premières  largeffes  faites 

à  riigiiie  de  Komc  par  Conjtnntm ,  n  ont  pas  leiaoindrc 

rapport  au  voyage  de  Pierre. 

1®,  La  pemière  égUfe  élevée  à  Rome  ftit  celle  de 
S^}ean  :  elle  en  eft  encore  la  véritable  cathédrale.  11 
eft  fur  quelle  aurait  été  dédiée  à  Pierre  s'il  en  avait 
été  le  premier  évêque  ;  c  eft  la  plus  forte  de  toutes 
les  préfomptions;  elle  feule  aurait  pu  finir  la  difpute* 

2°.  A  cette  puifFante  conjeélure ,  fe  joignent  des 
preuves  négatives  convaincantes.  Si  Pierre  avait  ete 
à  Rome  avec  Paul,  les  Adcs  des  apôtres  en  auraient 
parlé ,  &  ils  n*en  difent  pas  un  mot. 

3°.  Si  5'  Pierre  était  allé  prêcher  TEvangile  i 
Rome ,  iS'  Patd  n'aurait  pas  dit  dans  fon  épitre^  aux 
Galates  :  Quand  ils  virent  que  iévangUt  du  prépuce  m  avait 
été  confié ,  ù  à  Pierre  celui  de  la  drcùncifien  \  ils  medomiêreni 
Us  maires  à  moi  à  à  Barnabe  ;  ils  conjentirent  que  nous 
ûUqfums  cha  les  gentils  à  Pierre  chei  Us  circoncis. 

n{a)  Il  fallut  que  quînre  évoques  de  Jérufalem  fuffcnt  circoncis,  !c 
„  que  tout  le  monde  penfiltcommeeiix,  coopérât  avec  eux.  ».  Saint  Ejfiphme, 
Hércf.  LXX. 

.  ,,J'ai  appris  par  les  monumens  des  anciens,  que  jufqu'au  Uége  * 
ti  Jérufalem  par  AdrUn  ,  il  y  eut  <juioze  évê<iue§  de  fuilc  natifs  d«  CMttft 
tt  ville.  i>  EuJcbe ,  liv,  IV. 


Digitized  by  Google 


45S  VOTÂGI  HE  SAINT  FlERRE 

.  4^.  Dans  les  lettres  que  Paid  écrit  de  Rome,  il  ne 
parle  jamais  de  Fierre;  donc  il  cft  évident  que  Pkm 

n'y  était  pas. 

5^.  Dans  les  lettres  que  Paul  écrit  à  Tes  frères  de 
Rome,  pas  le  moindre  comjdiment  à  Pierre ,  pas  la 
moindre  mention  de  loi  ;  donc  Pierre  ne  fit  on  voyage 
à  Rome ,  ni  quand  Paul  était  en  prifoa  dans  cette 
capitale,  ni  quand  il  en  était  dehors. 

6^*  On  n  a  jamais  connu  aucune  kttre  de  Pierr* 
datée  de  Reine. 

7  ®.  Quelques-uns ,  comme  Paul- Orqfe ,  efpagnol  du 
cinquième  fiècle,  veulent  quil  ait  été  à  Rome  les 
premières  années  de  Claude;  8c  les  Aâes  des  apôtres 
difent  qu'il  était  alors  à  Jérufalcm ,  &  les  épitres  de 
Paul  difent  qu'il  était  à  Antioche. 

8^.  Je  ne  prétends  point  apporter  en  preuve ,  qu*à  ^ 
parler  humainement  &  feloii  les  règles  de  la  critique 
profane,  Pierre  ne  pouvait  guère  aller  dejérufalem  à 
Rome ,  ne  iackant  ni  la  langue  latine ,  ni  même  la 
langue  grecque  »  laquelle  Paul  parlait,  quoîqu'affez 
mal.  Il  eft  dit  que  les  apôtres  parlaient  toutes  les 
langues  de  lunivers ,  ainû  je  me  tais. 

9^.  Enfin ,  la  première  nodon  qu'on  ait  jamais  eue 
du  voyage  de  9  Pierre  à  Rome,  vient  d'un  nommé 
Papias  qui  vivait  environ  cent  ans  après  Pierre,  Ce 
Papias  était  phrygien;  il  écrivait  dans  la  Phrygie,  & 
il  prétendit  que  9  Fierre  était  allé  à  Rome,  fur  ce 
que  dans  une  de  fes  lettres  il  parle  de  Babylone. 
Nous  avons  en  effet  une  lettre  attribuée  à  Pierre 
écrite  en  ces  temps  ténébreux,  dans  laquelle  il  eft  dit: 
UEglife  qui  ejl  à  Babylone ,  ma  femme  ir  mon  Jils  Marc 
vous  JaluenL  II  a  plu  à  quelques  traullateurs  de  traduire 
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le  mot  qui  veut  dire  cna  femme,  par  la  conchoifie  » 
Babylone  la  conchoifie  ;  c*eft  traduire  avec  un  grand 

fcns. 

PapiaSf  qui  était  (il  faut  Favouer)  un  des  grands 
vifionnaires  de  ces  fièdes ,  s'imagina  que  Babykme  ' 
voiflait  dire  Rome.  Il  était  pourtant  tout  naturel  que 
Pierre  fût  parti  d  Antioche  pour  aller  vifiter  les  frères 
de  Babylone.  11  y  eut  toujours  des  Juifs  à  Babylone.; 
ils  y  firent  continuellement  le  métier  de  courtiers  Se 
de  porte -balles;  il  cft  bien  à  croire  que  plufieurs 
difciples  s'y  réfugièrent,  &  que  Pierre  alla  les  encou- 
rager. Il  ny  a  pas  plus  de  raifon  à  imagmr  que 
Babylone  fignifie  Rome,  qu*à  fuppofer  que  Rome 
figiiifie  Babylone.  Quelle  idée  extravagante  de  fuppofer 
que  Pierre  écrivait  une  exhortation  à  fes  camarades, 
comme  on  écrit  aujourd'hui  en  chifiBref  cndgnait-il 
qu'on  ouvrît  fa  lettre  à  la  pofie?  pourquoi  Pierre 
aurait-il  craint  qu  on  eut  connaiiTance  de  fes  lettres 
juives,  fi  inutiles  félon  le  monde,  &  auxquelles  il  eus 
été  impoflible  que  les  Romains  eufient  fidt  la  moindre 
attention  ?  qui  l'engageait  à  mentir  fi  vainement  ? 
dans  quel  rêve  a-t-on  pu  fonger  que  loriqu  on  écrivait 
Babylone  cela  fignifiait  Rome  ? 

G*eft  diaprés  ces  preuves  aflèz  conchiantes ,  que  le 
judicieux  Calmet  conclut  que  le  voyage  de  5'  Pierre 
à  Rome  eft  prouvé  par  «S' Pierre  lui^éme,  qm  marque 
expreffément  quil  a  écrit  ia  kttre  de  Bab;done;  c'eft^ 
à-dire  de  Rome ,  comme  nous  l'expliquons  avec  les 
anciens.  Encore  une  fois ,  c'eil  puiffamment  raifonner  ; 
îlaprobablement  appris  cettelogiqiieches les  vampires. 
/  Le  favant  archevêque  de  Paris  Mwca ,  Dupin  , 
BlondeltSpanheitn,  ne  font  pas  de  cet  avis;  mais  enfin 
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c  était  celui  de  Papias  qui  raif^nnait  comme  Calmet^ 
.&  qui  fut  fuîvi  d'une  foule  d*écrivaiii8  fi  attachés  à 
la  fubliraité  de  leurs  principes ,  qu  ils  négligèrent  quel- 
quefois la.  (aine  critique  8c  la  raifon. 

Ceft  une  tres-mauvaife  défaite  des  partiiàns  du 
voyage ,  de  dire  que  les  Aâes  des  apôtres  font  deftinés 
à  rhiftoire  de  Paul  8c  non  pas  de  Pierre ,  Se  que  s'ils 
paffent  fous  filence  le  féjour  de  Simon  Barjont  à  Rome, 
c'eft  que  ks  faits  ùgefta  de  Paul  étaient  Tunique  objet 
de  récrivain. 

Les  A£ics  parlent  beaucoup  de  Simon  Bar  jonc  fur- 
nommé  Pierre;  ceil  lui  qui  propofe  de  donner  un 
fuccelTeur  à  Judas.  On  le  voit  friipper  de  mort  fubite 
Ananie  8c  fa  femme  qui  lui  avaient  donné  leur  bien, 
mais  qui  malheureufement  n'avaient  pas  tout  donné* 
On  le  voit  reifufciter  (a  couturière  Dorcas  chez  le  ^ 
corroyeur  Simon  à  Joppé.  Il  a  une  querelle  dans 
Samarie  avec  Simon  fumommé  le  magicien  ;  il  va  à 
Lippa,  à  Ccfarée  ,  à  Jérulaiem;  que  coûtait-il  de  k 
faire  aller  à  Rome  ? 

Il  cft  bien  difficile  que  Pierre  foit  allé  à  Rome ,  foit 
fous  TibérjC ,  foit  fous  Calcula ,  ou  fous  Claude ,  ou  fous 
JSfiron.  Le  voyage  du  temps  de  Tibère  n  eft  fondé  que 
fur  de  prétendus  fafies  de  Sicile  apocryphes.  (  h  ) 

Un  autre  apocryphe,  intitulé  Catalogues  d'évêques, 
fait  au  plus  vite  Pierre  évêque  de  Rome,  immédia* 
tement:  après  la  mort  de  fon  .maître. 

Je  ne  fais  quel  conte  arabe  renvoie  à  Rome  fous 
Caligula.  Eujebc ,  trois  cents  ans  après ,  le  fait  conduire 
à  Rome  fous  CUmde  par  une  main  divine ,  fims  dire 
en  quelle  année. 

'   (  ^  )  Voyez  Spanheim  ^Jatra  Miif»  Ub,  IJL 
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Laitance ,  qui  écrivait  du  temps  de  Confianiin ,  eft 
le  premier  auteur  bien  avéré»  qui  ait  dit  que  Pierre 
alla  à  Rome  fous  ^éron ,  8c  qu'il  y  fut  crucifié. 

On  avouera  que  fi  dans  un  procès  une  partie  ne 
produirait  que  de  pareils  titres ,  elle  ne  gagnerait  pas  fa 
caufe;  on  luiconfeilleraitdes'enteniràlaprefcription, 
à  \  uti  pOjfftdelis  ;  &  c  eft  le  parti  que  Rome  a  pris. 

Mais ,  dit-on ,  avant  Eujebc,  avant  Laâance^  Texaâ. 
fàpias  avait  déjà  conté  Taventure  de  Pierre  &  de 
Simon  vertu  de  Dieu,  qui  fe  pafla  en  préfence  de 
Jsferon;  le  parent  de  jXcron  à  moitié  rcfiTufcité  par 
«S/77U)n  vertu-Dieu,  &  entièrement  reflufcité  par  Pierre;, 
les  complimens  de  leurs  chiens  ;  le  pain  donné  par 
Pierre  aux  chiens  de  Sinum;  le  magicien  qui  vole  dans 
les  airs  ;  le  chrétien  qui  le  fait  tomber  par  un  ûgne 
de  croix,  &  qui  lui  cafle  les  jambes  ;  Néron  qui  fait 
couper  la  tête  à  Pierre  pour  payer  les  jambes  de  fon 
magicien  Sec.  &c.  Le  grave  Marcel  répète  cette  hidoire 
authentique,  Se  le  grave  Hégéfippe  ht  répète  encore,  & 
d'autres  la  répètent  après  eux;  &  moi  je  vous  répète 
que  fi  jamais  vous  plaidez  pour  un  pré ,  ftit-ce  devant 
le  juge  de  Vaugirafd,  vous  ne  gagnerez  jamais  votre 
procès  fur  de  pareilles  pièces. 

Je  ne  doute  ^as  que  le  fauteuil  épifcopal  de  faint 
Pierre  ne  foit  encore  à  Rome  dans  la  belle  églife.  Je 
ne  doute  pas  que  Pierre  n  ait  joui  de  révêché  de 
Rome  vmgt'dnq  ans,  un  mois  &  neuf  jours,  comme 
on  le  rapporte.  Mais  j*bfe  dire  que  cela  n*eR  pas 
prouvé  dcmonflrativement  ,  8c  j'ajoute  qu'il  cft  à 
croire  que  les  évêques. romains  d'aujourd'hui  font  plus 
à  leur  aife  que  ceux  de  ces  ten^ps.  pafle^*  temps  un 
peu  obfcurs  qu'il  eft  fort  difficile  de  bien  débrouâkr. 


4J6a  Xavier. 

X. 

XAVIER. 

S AINt  Xavier  ,  furnommé  Fapôtre  des  Indes,  fut 
un  des  premiers  difcipies  de  «S' Ignau  de  Loyola* 

Quelques  écrivains  modernes ,  trompés  par  Féqui* 
voque  du  nom  ,  fe  font  imaginés  que  les  apôtres 
S*  Barthelcmi  8c  Thomas  avaient  prêche  aux  Indes 
orientales.  Mais  Abdias  (a)  remarque  très-bien  que 
les  anciens  font  mention  de  trois  Indes  ;  la  première 
fituée  vers  l'Ethiopie ,  la  féconde  proche  des  Medes , 
&  la  troifième  à  l'extrémité  du  continent. 

Les  Indiens  à  qui  Barthdemi  prêcha  font  les 
Arabes  de  THyémen,  qui  font  nommés  par  Pkilojlorgt 
(^)  les  Indiens  intérieurs,  &  fzr  Sophronius  (r)  les 
Indiens  fortunés.  Ce  font  les  habitans  de  TArabie 
heureufe. 

L*Inde  qm  eft  proche  des  Mèdes  eft  évidemment 

la  Perfe  Se  les  provinces  voifines ,  qui  furent  d'abord 
foumifes  aux  Parthes.  Or  cefl  dans  ce  pays -là,  dans 
rcmpire  des  Parthcs ,  que  les  hiftoriens  ecdéfiaftiques 
[d)  témoignent  que  S^Thmas  alla  prêcher  FEvangile. 
Auflî  le  métropolitain  de  Perfe  fe  van  te -t  il  depuis 
pluiicurs  ûèdes  d'être  le  fucceifeur  de  Thomas, 
L*auteur  des  voyages  de  cet  apôtre,  &  celui  de  Thif- 

[a]  L.  Vm,  art.  I.  [d]  EuJèU,  liv.'m,  ch.  li  & 

(  h  )  Hift.  cod.  liv.  n ,  ch.  VI.    AKosnitSoiii ,  lir.  IX,  an.  f* 
(  (  )  SâÎMtJérimt  ,^au  k  catalôip. 
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toire  âiAbdiaSf  s'accordent  là-delTus  avec  nos  autres 
écrivains. 

Enfin  la  troifième  Inde ,  à  rextrémité  du  continent , 
comprend  les  cotes  de  Coromandel  &  de  Malabar,  8e 

c  eft  celle  dont  Xavier  fut  Tapôtrc.  Il  arriva  à  Goa , 
Tan  1542  ,  fous  la  proteélion  de  Jean  III  roi  de 
Portugal  ;  ic  malgré  les  miracles  qu  il  y  opéra ,  il  pré* 
tendait ,  de  l  aveu  du  miflîonnaire  dominicain  JSfava^ 
rtlte ,  (e)  qu  on  n  établirait  jamais  aucun  chrillianifme 
de  durée  parmi  les  païens  »  à  moins  que  les  auditeurs 
ne  fuDènt  à  la  portée  d*un  moufquet.  Le  )é(uite7Vi/a  ; 
dans  fon  Hijîuirc  Ethiopie^  (/)  fait  le  même  aveu. 
Ça  toujours  été ,  dit-il,  le  fentiment  que  nos  reiigieux^ 
ont  formé  concernant  la  religion  catholique ,  qu'elle 
ne  pourrait  être  d*aucune  durée  en  Ethiopie,  à  moins 
qu  elle  ne  fût  appuyée  par  les  armes. 

Uexpérience ,  en  efifet ,  vient  à  lappui  de  cette 
opinion.  Ce  fut  par  les  armes  que  Ion  convertit 
l'Amérique  ;  Se  Barthdcmi  de  las  Cajas ,  moine  Xc  évêque 
de  Chiapa ,  écrivit  en  langue  caûillane  XHiJloirc  admi- 
rable des  horribles  injolences  ,  crmiUés ,  ù  tyrannies  exercées 
par  les  Efpagnols  auxJndes  occidentales.  Ce  témoin  ocu- 
laire affirme  (^)  que,  dans  les  îles  8c  fur  la  terre 
ferme ,  ils  firent  mourir  en  quarante  ans  plus  de  douze 
millions  d  ames.  Ils  fefaient  certains  gibets  longs  & 
bas ,  de  manière  que  les  pieds  touchaient  quafî  à  la 
terre  ,  ciiacun  pour  treize  ,  à  Thonncur  ic  révérence 
de  notre  Rédempteur  &  de  fes  douze  apôtres ,  comme 
ils  difaient  ;  Se  y  mettant  le  feu,  brûlaient  ainii  tout 

(  e  )  Traité  VI ,  pag.  43 G  ,  col.  6. 
(/)  Liv.  IV,  ch.  III. 

{ ^ }  Pag.  6    10  de  la  tn4ii&ioa  firao^aife  dcjaajvesdi  Miggrtdtm 
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vifîi  ceux  qui  y  étaient  attachés.  Ils  prenaient  les  petites 
créatures  par  les  pieds ,  les  an  achant  des  mamelles  de 
leurs  mères ,  &  leur  firoiflaient  la  tête  contre  les  rochers. 
Xfls  Cajas  oublie  de  Tcmarqucr  que  le  pfalmifte  (  h  ) 
appelle  heureux  celui  qui  pourra  traiter  ainh  les  petits 
cnfaiis. 

Au  relie  il  faut  redire  ici  comme  à  Farticle  'Reliqwi  : 

Jésus  n'a  condamné  que  rhypocrifie  des  Juifs,  en 
difant  ;  (i)  Malheur  à  vous  ,  fcribes  Se  pharidens 
hypoaites ,  parce  que  vous  courez  la  mer  &  la  terre 
pour  faire  un  profélytc  ;  8c  quand  il  Teft  dévenu,  vous 
le  rendez  digue  de  la  géhenne  deux  fois  plus  que 
vous. 

X  E  N  G  P  H  A  N  E  S. 

J^ATLE  a  pris  le  prétexte  de  Tarticle  Xcnophanes 
pour  faire  le  panégyrique  du  diable,  comme  autrefois 
Smonidt ,  à  loccafion  d un  lutteur  qui  avait  remporté 

le  prix  à  coups  de  poing  aux  jeux  olympiques»  chanta 
dans  une  belle  ode  les  louanges  de  Cajior  &  de  Pollux, 
Mais  au  fond,  que  nous  importent  les  rêveries  de 
Xénophanes  !  Que  faurons-nous  en  apprenant  qu'il 
regardait  la  nature  comme  un  être  infini  ,  immobile, 
compofé  d'une  infinité  de  petits  corpufcules  ,  de 
petites  monades  douces ,  d  une  force  motrice ,  de  petites 
molécules  organiques  ;  quil  penfait  d'ailleurs  à  peu- 
près  comme  pcnfa  depuis  Spmofa  ,  ou  que  plutôt  il 
cherchait  à  penfer,  &  quil  fe  contredit  plufieurs  fois, 
ce  qui  était  le  propre  des  anciens  philofophes  ? 

« 

(  i(  )  pr.  cxxxyi ,  v.  19.        (  »  )  mm,  ch.  xxui ,  v.  1 5. 

Si 


* 
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Si  Anaximêne enfeigna  que  ratmofphère  était  Dieu; 
ûThaUs  attribuai  Teau  la  formation  de  toutes chofes» 
parce  que  TEgypte  était  fécondée  par  fes  inondations  t 
fi  Phérécide  Se  Heraclite  donnèrent  au  feu  tout  ce  que 
Thaïes  donnait  à  Teau,  quel  bien  nous  revient-il  de 
toutes  ces  imaginations  chimériques? 

Je  ytvtxcfVLt  Pythagore2tit  exprimé  par  des  nombres 
des  rapports  très-mal  connus,  &  qu  il  ait  cru  que  la 
nature  avait  bâti  le  monde  par  des  règles  d ^arithmétique. 
Je  confens  qûLOcdlus  Lucanus  Se  Empédock  aient  tout 
arrangé  par  des  forces  motrices  antagonîftes  ,  quel 
fruit  en  recueillerai-je  ?  quelle  notion  claire  fera  entrée 
dans  mon  £ûble  efprit  ? 

Venez ,  divin  PUUon ,  avec  vos  idées  archétypes  , 
vos  androgynes ,  8c  votre  verbe  ;  établilTez  ces  belles 
connaiflances  en  profe  poétique  dans  votre  république 
nouvelle ,  où  je  ne  prétends  pas  plus  avoir  une  maifôn 
que  dans  la  Salente  du  Télémaquc;  mais  au  lieu  d'être 
un  de  vos  citoyens ,  je  vous  enverrai ,  pour  bâtir  votre 
ville ,  toute  la  matière  fubtile  de  Dejcartes ,  toute  fit 
matière  globuleuféSc  toute  fa  rameufe  que  je  vous  ferai 
porter  par  Cyrano  de  Bergerac,  [a) 

BayU  a  pourtant  exercé  toute  la  fagadté  de  (a  dia«^ 
leâique  (ur  vos  antiques  billevefées;  mais  c'eft  qu^il 
en  tirait  toujours  parti  pour  rire  des  fottifes  qui  leur 
fuccédèrent. 

O  philofopthes  !  les  expériences  de  phyfique  bien 
conftatées  ,  les  arts  8c  métiers  ,  voilà  la  vraie  philofb- 
phie.  Mon  fage  eft  le  condudeur  de  mon  moulin, 
lequel  pince  bien  le  vent ,  ramaffe  mon  fac  de  blé, 

'  (  «  )  PlAtfant  aflèz  mauvais  &  un  .peu'fod. 

DiSionn.  philofoph.  Tome  VII.  G  g 
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le  verfedans  la  tranie,  le  moud  également,  S:  four- 
nit à  moi  &  aux  miens  une  nourriture  aifée.  Mon 
fagc  -cft  celui  qui ,  avec  la  navette ,  couvre  mes  murs 
de  tableaux  de  laine  ou  de  foie  »  brillans  des  plus  lidies 
couleurs  ;  ou  bien  celui  qui  met  dans  ma  poche  la 
mefure  du  temps  en  cuivre  &  en  or.  Mon  fage  cft 
rinvefligateur  de  ÏHîfiotre  naturdU.  On  apprend  plus 
dans  les  feules  expériences  de  labbé  Mollit ,  que  dm 
Wu$  les  livres  de  Tantiquité. 

« 

XENOPHON, 


Et  la  retraite  4ei  dix  mille. 


Q 


UAND  Xénophon  n'aurait  eu  d'autre  mérite  que 
d  être  Tami  du  martyr  Sociale ,  il  ferait  un  homme 
recommandable;  mais  il  était  guerrier,  pbilofophe» 
poète ,  hiftorien ,  agriculteur ,  aimable  dans  la  fociété  ; 

ic  il  y  eut  beaucoup  de  grecs  qui  réuuirent  tous  ces 
mérites. 

Mais  pourquoi  cet  homme  libre  eut-  il  une  com- 
pagnie grecque  à  la  folde  du  jeune  Cojrou  ,  nommé 
Cyrus  par  les  Grecs  ?  Ce  Cyrus  était  frère  puîné  &; 
fajet  de  l'empereur  de  Perfe  Aziaxerxe  Mnemon ,  dont 
9n  a  dit  qu*il  n  avait  jamais  rien  oublié  que  les  inj  ures. 
Cyrus  avait  déjà  voulu  affaffincr  fon  frère  dans  le  temple 
même  où  Ton  fe{ait4a  cérémonie  de  fon  facre ,  (  car  les 
rois  de  Peife  furent  les  premiers  qui  furent  facrés) 
xion-feulement  Artaxerxe  eut  la  clémence  de  pardonner 
à  ce  fcélérat ,  mais  il  eut  la  faibleffc  de  lui  laifler  le 
gouvernement  abii^lu  d'une. grande  partie  de.IMe 
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-mineure  qu'il  tenait  de  leur  père,  8c  dont  il  méritait 
w  moins  d'être  dépouillé. 

*  Pour  prix  d'une  û  étonnante  démence  «  dès  qu'il 
,put  fc  foulever  dans  fa  fatrapie  contre  fon  frère  ,  il 
ajouta  ce  fécond  crime  au  premier,  11  déclara  par  un 
' .  manifefie ,  qu'il  était  plus  digne  du  trone^  de  Perje  que  Jm 
frère  ,  paru  qu'il  était  meilUur' magicien,  ù  quil  buvait 
plus  de  vin  que  lui,  '    '  '  ^ 

Je  ne  crois  pas  que  ce  fuifent  ces  raifons  qui  lui 
donnèrent  pour  alliés  les  Grecs.  Il  en  prit  à  (a  foldb 
treize  mille,  parmi  lefquels  fe  trouva  le  jctlne  ^if«(f- 
phon  ,  qui  n'était  alors  qu'un  aventurier.  Chaque  foldat 
^ut  d'abord  une  darique  de  paye  par  mois.  La  darîque 
.valait  environ  une  guinée  ou  un  louis  :d  or  de  notre 
temps,  comme  le  dit  très -bien  M.  le  chevalier  de 
Jfaucourt ,  8c  non  pas  dix  francs ,  comme  le  dit  RoUin^  • 
• .  Quand  Cyrus  leur  propofa  de  fe  mettre  en.mardie 
avec  fes  autres  troupes ,  poûr  aller  combattre  fon  ffèrè 
vers  TEuphratc  ,  ils  demandèrent  une  darique  & 
demie ,  &  il  fallut  bien  la  letu  accorder.  C'était  trente^ 
fix  livres  par  mbis  «  &  par  conféquâit  la  plus  fortç 
paye  qu*on  ait  jamais  donxiée.  Les  foldats  de  Céfar  te 
de  Pompée  n'eurent  que  vingt  fous  par  jour  dans  la 
guerre  civile.  Outre  cette  folde  exorbitante  »  dont  ils 
ft  firent  payer  quatre  mois  d'avance  Cyrûs  leur 
feumiiïait  quatre  cents  chariots  chargés  de  &rtAe 
de  vin.  • 

Les  Grecs  étaient  donc  prédfément  ce  que  font 
aujourd'hui  les  Helvétiens,  qui  kmeût  leur  fervicejb 
leur  courage  aux  princes  leurs  voifms ,  mais  pour  une 
fomme  trois  fois  plus  mjodiquc  que  uétait  U  ibkk 
des  Grecs.  - 
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11  cft  évident ,  quoi  qu  on  en  dife ,  qu'ils  ne  s  mfor** 
maient  pas  û  la  caufe  pour  laquelle  ils  combattaient 
était  jufte.;  il  (uffiiait  que  Cpits  payât  bien. 

Les  Lacédémoniens  compofaient  la  plus  grande 
parde  de  ces  troupes.  Ils  violaient  en  cela  leurs  traités 

folemncls  avec  le  roi  de  Perfc. 

Qu'était  devenue  Tandenne  averfîon  de  Sparte 
pour  l'or  8e  pour  l'argent  ?  oà  était  la  bonne  foi  dans 
les  traités?  où  était  leur  vertu  altière  8c  incorruptible? 
.Cétait  CUarque ,  un  fpartiate  ,  qui  commandait  le 
corps  principal  de  ces  braves  mercenaires. 

:  Je  n'entends  rien  aux  manœuvres  de  guerre  d'Ar-- 
tûXirxés  &  de  Cyrus^  je  ne  vois  pas  pourquoi  cet 

JtrtiKiirxés  y  qui  venait  à  fon  ennemi  avec  douze  cents 
mille  combattans  ,  commence  par  faire  tirer  des 
lignes  de  douze  lieues  d'étendue  entre  Cyrus  &  lui; 
A:  je  ne  comprends  rien  k  Tordre  de  bataille.  Jcntends 
encore  moins  comment  Cyrus,  fuivi  de  fix  cents  chc- 
vaux  feulement ,  attaque  dans  la  mêlée  les  (ix  mille 
gardes  à  cheval  de  Tempereur,  fuivi  d'ailleurs  d'une 
^lïmée  innombrable.  '  Enfin ,  il  eft  tué  de  la  main 
d'Artaxerxès ,  qui  apparemment  ayant  bu  moins  de 
vin  que  le  rebelle  ingrat ,  fc  battit  avec  plus  de  fang- 
froid  ic  d'adieffe  que  cet  ivrogne.  Il  eft  clair  qu'il 
gagna  complètement  la  bataille  malgré  la  valeur  8c  la 
réfiftance  de  treize  mille  grecs ,  puifque  la  vanité 
grecque  eft  obligée  d*avouer  c^l  Àttaxerxès  leur  fit  diie 
de  mettre  bas  les  armes.  Ils  répondent  qu'ils  n'en 
ferbnt  rien ,  mais  que  fi  l'empereur  veut  les  payer,  ils 
fc  mettront  à  Ibi^  fervicc.  Il  leur  était  donc^  tiès- 
mdifférent  pour  qui  ils  combattirent ,  pourvu  qu  on 
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les  payât.  Us  n  étaient  cUmc  ^e  4cs  meurcriers  à 

•  louer. 

II  y  a,  outré  la  Suifle,  des  provinces  Allemagne 
qui  en  ufent  ainfi'.  Il  n  importe  à  ces  bons  chrétiens 
de  tuer  pour  de  l'argent  des  anglais,  ou  des  français,: 
ou  des  hollandais,  on  detre  tuéis  par  eux.  Vous  les 
voyez  réciter  leurs  prières  &  aller  au  carnage  comme, 
des  ouvriers  vont  à  leur  attelier.  Pour  moi ,  j'avoue 
que  j'aime  mieux  ceux  qui  s'en  vont  en  Penfilvanie 
'  culdver  la  terre  avec  les  iimples  8c  équitables  quakers  f 
Se  fermer  des  colonies  dans  le  féjour  de  la  paix  &  de* 
rinduflrie.  11  n'y  a  pas  un  grand  favoir-faire  à  tuer 
&  à  être  tué  pour  fix  fous  par  jour  ;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  à  faire  fleurir  la  république  des  Dunkards , 
ces  thérapeutes  nouveaux ,  fur  la  fiontière  du  pays  lé 
plus  fauvage.  1  ^  •  - 

Ariaxerxês  ne  regarda  ces  Grecs  que  comme  dès 

complices  de  la  révolte  de  fon  frère.  Se  franchement 
c  efl  tout  ce  qu'ils  étaient.  11  fe  croyait  trahi  par  eux , 
8c  il  les  trahit,  à  ce  que  prétend  Xénophon.  Car  après 
qu  un  de  fes  capitaines  eut  juré  en  fon  nom  de  leur 
lailTer  une  retraite  libre ,  &:  de  leur  fournir  des  vivres  ; 
après  que  CUarfue  &  cinq  autres  'commands^s  des 
Grecs  fe  fiirent  mis  entre  fes  mains  pour  régler  la 
marche ,  il  leur  fit  trancher  la  tête  ,  8c  on  égorgea 
tous  les  grecs  qui  les  avaient  accompagnés  dans  cette 
entrevue,  s  il  bxxt  s  ta  rapporter  à  XénophotL 

Cet  ade  royal  nous  fait  voir  que  le  machiavélifme 
n'eft  pas  nouveau  :  mais  auffi  eft-U  bien  vrai  ^qaAr- 
taxerxés  eut  promis  de  ne  pas        un  exemple  des 

chefs  mercenaires  qui  s'étaient  vendus  à  fon  frère  ? 
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ne  Im  était*U  pas  permit  de  punir  ceux  qu*il  aojraic 

fi  coupables  ? 

C'eft  ici  que  commeiu;e  la  fameufe  retraite  des  dix 
mille.  Si  je  n  ai  rien  compris  à  la  bataille»  je  ne  com- 
prends pas  plus  à  la  retraite. 

L'empereur ,  avant  de  faire  couper  la  tête  aux  fix 
généraux  grecs  &  à  leur  fuite,  avait  juré  de  laifTer 
i^etoumer  en  Grèce  cette  petite  année  réduite  à  dix. 
mille  hommes.  La  bataille  sVtait  donnée  fur  le  chemin 
de  TEuphrate;  il  eût  donc  fallu  faire  retourner  les 
Grecs  par  la  Méfopotamie  occidentale,  par  la  Syrie» 
par  TAfie  mineure»  par  Tlonie.  Point  du  tout  ;  on  les 
ftfait  paffer  à  l  Orient ,  on  les  obligeait  de  traverfer  le 
Xigre  fur  des  barques  qu'on  leur  fourniiTait  ;  ils 
temontaient  enfuitepar  le  chemin  de  TArménie  brfque 
leurs  commandans  furent  fuppliciés.  Si  quèlqum 
comprend  cette  marche,  dans  laquelle  on  tournait  le 
dos  à  la  Grèce ,  il  me  fera  plaifir  de  me  1  expliquer. 

De  deux  chofes  Tune;  ou  les  Grecs  avaient  choifi 
eux-mêmes  leur  route ,  8c  en  ce  cas  ils  ne  favdént  ni 
où  ils  allaient,  ni  ce  quils  voulaient;  ou  Ar taxer xès 
les  fefait  marcher  malgré  eux  »  (  ce  qui  efl  bien  plus 
probable)  &  en  ce  cas  pourquoi  ne  les  extànûnait-îl 
|K»nt ? 

On  ne  peut  fe  tirer  de  ces  difficultés  qu  en  fuppo« 
faut  que  ^'empereur  perfan  ne  fe*  vengea  qu^à  demi; 
qu^il  fe  contenta  d'avoir  puni  les  principaux  cheft 

mercenaires  qui  avaient  vendu  les  troupes  grecques 
à  CyriLS  ;  qu  ayant  fait  un  traité  avec  ces  troupes  fugir 
tives»  il  ne  voulut  pas  defcendre  à  la  honte  de  le 
violer  ;  qu  étant  fôr  que  de  ces  Grecs  errans  il  en 
périrait  un  tiers  dans  la  route ,  il  abandonnait  ces 
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malheureux  à  leur  mauvais  fort.  Je  ne  vois  pas  cTauM 

jour  poùr  éclairer  Telprit  du  teâeur  ftir  les  obfcuritcs 
de  cette  marche. 

On  s'eft  étomi^  de  la  retraite  des  dix  miil^  ;  mau 
on  devait  s'étonner  bien  davantage  qaArtaxerxés  ^ 
vainqueur  à  la  tête  de  douze  cents  mille  combattans , 
(du  moins  à  ce  quon  dit  )  laiffàt  voyager  dans  le  nord 
de  fes  vaftes  Etats  dix  mille  fugitifs  qu'iT*  pouvait 
écrafer  à  chaque  village,  à  diaque  paflage  de  rivière, 
à  chaque  défilé ,  ou  qu'on  pouvait  faire  périr  de  faim 
&  de  misère. 

Cependant  on  leur  fournit ,  comme  nous  llavons 
vu ,  vingt-fept  grands  bateaux  vers  la  ville  d'Itace  pour 
leur  faire  paifer  le  Tigre ,  comme  fi  on  voulait  les 
conduire  aux  Indes.  De  là  on  hs  eftorte  en  tirant 
vers  le  nord,  pendant  plufieurs  jours,  dans  le  défett 
on  cft  aujourd'hui  Bagdad.  Ils  paflent  encore  la  rivière 
de  Zabate  ,  8c  ç'efi  là  que  viennent  les  ordres  de 
Tempereur  de  punir  les  chefs.  Il  eft  clair  qu  on  pouvait 
exterminer  larmée  auffi  fiicilement  qu'on  avait  fait 
juflice  des  commandans.  11  eft  donc  très-vraifemblable 
qu  on  ne  le  voulut  pas. 

On  ne  doit  donc  phts  regarder  les  (îrecs  perdiù 
dans  ces  pays  fauvages ,  que  comme  des  voyageurs 
égarés à  qui  la  bonté  de  lempereur  lalHait  achevei: 
leur  route  comme  ils  pouvaient.  ^ 

Il  y  a  une  antre  obfervadon  à  feire,  qui  ne  parait 
pas  honorable  pour  le  gouvernement  perfan.  Il  était 
impolTible  que  les  Grecs  n  eulfent  pas  des  querelles 
continuelles  pour  les  vivres,  avec  tous  les  peuples 
chez  Icfqucls  îls  devaient  paflfer.  Les  pillages,  les 
défolations,  les  meurtres  étaient  la  fuite  inévitable  de 
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CCS  défordres  ;  Se  cela  eft  fi  vrai ,  que  dans  vine  route 
de  fix  cents  lieues,  pendant  laquelle  les  Grecs  mar- 
chèrent toujours  au  hafiurd;  ces  Grecs  ii*étant  ni 
cf cor  tés  ,  ni  pourfuivis  par  aucun  grand  corps  de 
.  troupes  perianes ,  perdirent  quatre  mille  hommes ,  ou 
aflbmmés  |iar  les  payfans  •  ou  morts  de  maladie. 
Comment  donc  Ariaxerxês  ne  les  fit-il  pas  efcorter 
depuis  leur  paflage  de  la  rivière  de  Zabate ,  comme  il 
Tavait  fait  depuis  le  champ  de  bataille  jufqu  à  cette 
nvierer 

Comment  un  fouverain  fi  fage  &  fi  bon  commit-il 
une  faute  fi  elTentielle?  Peut-être  ordQpna-t-iU'efcorte; 
peut-être  Xénophm ,  d'ailleurs  un  peu  dédamateur ,  la 
pa(re*t-Q  fous  filence  pour  ne  pas  diminuer  le  mer* 
veilleux  de  la  retraite  des  dix  mille  ;  peut-être  Tefcortc 
fut  toiyours  obligée  de  marcher  très-loin  de  1^  troupe 
grecque  par  la  difficulté  des  vivres*  ^  f^^* 

il  parait  certain  x^j^ Arkntfftxè^  ufa  d'une  extrême  indul- 
gence ,  Se  que  les  Grecs  lui  4h^ÇQ(  p^ifquils 
ne  furent  pas  exterminés. 

Il  eft  dit  dans  le  diâîonnaire  encydopédiqvie  t  à 
Farticle  Retraite  ^  que  celle  des  dix  mille  fc  fit  fous  le 
commandement  de  Xénophon.  On  fe  trompe  ;  U  ne 
commanda  jamais;  il  fut  feulement  fur  |^  fii^  de  la 
marche  à  la  tête  d'une  divifion  de  quatorze  cents 

hommes. 

Je  vois  que  ces  héros»  à  peine  arrivés ,  après  tant 
de  fatigues»  fur  le  riv^e  du  Pont-Emûn ,  pillent 
indifféremment  amb  &  ennemis  pour  fe  refaire.  TCèiuh 
phon  eai  barque  à  Héradée  ia  petite  troupe ,  8c  va  faire 
un  nouveau  maiché  avec  un  loi  de  Thrace  qu'il  ne 
.connaiflâit  pas.  Cet  athénien»  an  lien  d*aUer  fecouiir 
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fit  patrie  accablée  alors  par  les  Spartiates,  le  vend 

donc  encore  une  fois  à  un  petit  deipote  étranger.  II 
fut  mal  payé ,  je  lavouc ;  c eft  une  raifon  de  plus 
pour  conclure  qu'il  eut  mieux  fait  d'aller  fecourir  (a 
patrie. 

-  Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  remarqué, 
que  Tathénien  Xénophon  n  étant  qu'un  jeune  volon* 
taire,  s  enrôla  fous  un  capitaine  lacédémonien ,  Fun 
des  tyrans  d'Athènes,  au  fcrvicedun  rebelle  &  d'un 
aifaJÛiin;  &  quêtant , devenu  chef  de  quatorze  cents 
lionuncs,  il  fe  mit  aux  gages  d*un  barbare. 

Ce  quil  y  a  de  pis,  c*eft  que  la  néceffité  ne  le 
contraignait  pas  à  cette  fervitude.  II  dit  lui-même, 
qu  il  avait  laiiTé  en  dépôt,  dans  le  temple  de  la  fameufe 
i)iani  d'Ephèfe,  une  grande  partie  de  Tor  gagné  aq 
fcmce  de  Cyrus. 

Remarquons  qu'en  recevant  la  paye  d'un  roi ,  il 
s^expofait  à  être  condamné  au  fupplice ,  û  cet  étranger 
'  p  était  pas  content  de  lui.  Voyez  ce  qui  eft  arrivé  aii 
major-général  Doxa( ,  homme  né  libre.  Il  fc  vendit  k 
Tempereur  Charles  VI,  qui  lui  fit  couper  le  cou  pour 
avoir  rendu  aux  Turcs  une  place  qu*il  ne  pouvait 
défendre. 

Rollin ,  en  parlant  de  la  retraite  des  dix  mille ,  dit 
que  cet  heureux  Juccès  remplit  de  mépris  pour  Artaxerxé^ 
Uspeupks de  la  Grèu^enUur  JtfaiU  voir  fÊC ter ^  targenti 
ksdéUeeStklwce,  mmabreux/erail .feJaieniioiUkmiri^ 
du  grand  roi  ùc. 

RoUin  pouvait  confidérer  que  les  Grecs  ne  devaient 
pas  méprifer  un  fouverain  qui  avait  gagné  une  bataille 
complète  ;  qui  ayant  pardonné  en  firère  avait  vaincu 
en  héros  i  qui  maîtie  d'exterminer  dix  mille  Grecs  « 
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les  avait  laifle  vivre  8c  retourner  chez  eux  ;  8e  qui 

pouvant  les  avoir  à  fa  foldc  ,  avait  dédaigné  de  s  en 
fervir.  Ajoutez  que  ce  prince  vainquit  depuis  les  Lacé* 
démoniens  te  leurs  alliés  «  &  leur  iropofa  des  lois 
humiliantes  ;  ajoutez  que  dans  une  guerre  contre  des 
Scythes  nommés  Cadufiens,  vers  la  mer  Cafpiennc, 
si  fupporta  comme  le  moin4re  ibldat  toutes  les  fatigues 
8c  tous  les  dangers.  Il  vécut  8c  mourut  plein  de  gloire  i 
il  eft  vrai  qu'il  eut  un  fera  il ,  mais  fon  courage  n'en 
fut  que  plusefUmabie*  Gardons-nous  des  dédamatioos 
de  collège. 

Si  j*ofais  attaquer  le  préjugé ,  j^oFerais  préférer  la 
retraite  du  maréchal  de  Bdk-IJlc  à  celle  des  dix 
mille.  Il  eft  bloqué  dans  Prague  par  foixante  mille 
hommes,  il  n*en  a  pas  treize  mille.  II  prend  £cs 
mefures  avec  tant  dhabileté,  quil  fort  de  Prague, 
dans  le  froid  le  plus  rigoureux ,  avec  fon  armée ,  fes 
livres ,  fon  bagage ,  &  trente  pièces  de  canon  »  Ëtns  que 
ksaffiégeans  s*en  doutent.  Il  a  déjà  gagné  deuxmarches 
avant  qu  ils  s'en  foient  aperçus.  Une  armée  de  trente 
mille  combattans  le  pourfuit  fans  relâche  Tefpace  de 
trente  lieues.  Il  fait  face  par-tout;  il  n*cft  jamais 
entamé  ;  il  brave  «  tout  malade  qu'il  eft ,  les  faifons , 
la  difette ,  &:  les  ennemis.  Il  ne  perd  que  les  foldats 
qui  ne  peuvent  réfifter  à  la  rigueur  extrême  de  la 
faifon.  Que  lui  a-t«il  manqué  ?  une  plus  longue  coiufe, 
8c  des  éloges  exagérés  à  la  grecque. 
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v:j*est  knem  <fun  boturg  de  France  à  fix  Heues  de 

Rouen  en  Normandie ,  qu'on  a  qualifié  de  royaume 
pendant  long-temps,  d après  Robert  Gaguin  hiAoïieo 
du  feizième  fiéde,  * 

Cet  écrivain  rapporte  que  Gautier  m  Vautier  fdgncoi^ 
d'Yvetot ,  chambrier  du  roi  Clotaire  I ,  ayant  perdu 
les  bonnes  grâces  de  fon  maître  par  des  calomnies  dont 
on  n  efi  pas  avare  à  la  conr»  8*en  bannit  de  fon  propre 
mouvement  ,  pafla  dans  les  climats  étrangers  oA , 
pendant  dix  ans  ,  il  fit  la  guerre  aux  ennemis  de  la 
foi  ;  qu'au  bout  de  ce  terme ,  fe  flattant  que  la  colère 
'  du  roi  ferait  apaifée ,  il  reprit  le  chemin  de  la  France  ; 
qu'il  pafla  par  Rome  on  il- vît  le  pape  Agapet ,  dont  il 
obtint  des  lettres  de  recommandation  pour  le  roi  qui 
était  alors^jà  Soiffons  v  capitale  de  fes  Etats.  Le  feign'eur 
d*Yvetot  h  y  rendit  un  jour  de  vendredi-faint ,  '  8c  prit 
le  temps  que  Clotaire  était  à  l'églife  pour  fe  jeter  à  fes 
pieds ,  en  le  conjurant  de  lui  faire  grâce  par  le  mérite 
de  celui  qui»  en  pareil  jour,  avait  répandu  fon  làng> 
pour  le'  fidut  dés  hommes  ;  mais  Clotaire ,  prince 
farouche  8c  cruel ,  l'ayant  reconnu ,  lui  pafla  fon  épée 
au  travers  du  corps.  ( 

Gaguin  ajoute  que  le  pape  Agapet ,  ayant  appris  uné 
afiion  fi  indigne,  menaça  le  roi  des  foudres  de  l'Eglife; 
s'il  ne  réparait  fa  faute;  &:  que  C/o/ûîrc  juftement  inti- 
midé, &  pour  latisfaâion  du  meurtre  de  Ibn  fujet^ 
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«rigea  la  fdgneiirie  d*Yveloc  en  royaume  »  en  Ëivair 
des  hériden  8e  des  fiicceffeurs  de  Gautier;  qu  il  en  fit 

expédier  des  lettres  fignées  de  lui  ,  8c  fcellées  de  fon 
fceau  ;  que  c  cft  depuis  ce  temps>là  que  ks  Icigneuis 
d*Yvetot  portentle  titre  de  rois  :  &  je  trouve,  par  une 
autorité  confiante  8c  indubitable ,  eondnue  Gagtdn  , 
qu  un  événement  auili  extraordinaire  s'eft  pafîe  en 
l'an  de  grâce  556. 

Bappebns,  àpropos  de  ce  récit  àtGagmn^  Tobièr- 
vation  que  nous  avons  déjà  faite  fur  ce  qu  il  dit  de 
rétablilTenient  de  runiverû^é  de  Paris.  G'efl  qu'aucun 
des  hiiloriens  oontemporainsr  ne  fiût  mention  de 
révénement  fiogulier  qui ,  fdon  lui ,  fit  ériger*  en 
royaume  la  feigneurie  d'Yvetot  ;  8c  comme  l'ont  très- 
bien  remarqué  Claude  Malingre  &  l'abbé  de  Verlot , 
CkUaire  /,  qu  on  fuppoic  Ibuverain  du  bourg  d' Yvetot , 
ne  régnait  poiat  dans  cette  contrée  ;  les  fiefs  alors 
n'étaient  point  héréditaires  ;  Ton  ne  datait  point  les 
aâes  de  Tan  de  grâce  ,  comme  le  rapporte  Robert 
Gagtim  ;  enfin  le  pape^ga^ était  déjà  mort.  Ajoutons 
que  le  droit  d'ériger  un  fief  en  royaume  appartenait 
cxdufivement  à  Tempereur. 

Ce  n  eft  pas  à  dire  cependant  que  les  foudres  de 
TEl^nefuffentdqàufitées du  temps  SAgapcL  On  £dt 
que  Paul  (a)  excommunia  rinceftueux  de  Corinthe; 
on  trouve  aul£i  dans  les  lettres  de  Bafile  quelques 
craopks  de  cenfiures  générales  dès  le  quatrième  fiède. 
Une  de  ces  lettres  eft  contre  un  raviffeur/  Le  faint 
prélat  y  ordonne  de  faire  rendre  la  fille  à  fes  parens , 
d'exclure  le  raviileur  des  prières  ,  Se  de  le  déclarer 
excommunié  »  avec  fes-complices  &  toute  iamailbn» 

(«)  I  Coxint*  ch.  V,  V.  5.  . 
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pendant  trois  ans  ;  il  ordonne  auiii  d'exclure  desprières 
tenu  le  peuple  de  la  bourgade  qui  a  reçu  la  perfinuM 
ravie. 

Auxilius  ,  jeune  évêqfic  ,  excommunia  la  famille 
entière  de  CUukim  :  k  quoique  iS'  Augujlin  ait  défap- 
prouvé  cette  conduite  «  &  que  k  pape  9  Um  ait  étaUi 
les  mêmes  maximes  que  S*  Auguflin ,  dans  une  de  fes 
lettres  aux  évêques  de  la  province  de  Vienne  ;  pour, 
ne  parler  ici  que  de  la  France,  JVé^ea(/a<.éviqued« 
Rouen ,  ayant  été  afiaffiné  Tan  586  dans  fa  propre 
églife,  Lcudcvalde  évêque  de  Bayeux  ne  laiffa  pas  de 
mettre  en  interdit  toutes  les  égliies  de  Rouen ,  défen- 
dant d  y  célébrer  le  fisrvice  divin ,  jufqu'à  ce  que  Ton 
eât  trouvé  Taufeur  du  cnme. 

L'an  1141,  Louis  le  jeune  ayant  refufé  de  confentir 
là.1  eieâion  de  Pierre  de  la  Châtre  que  le  pape  avait  fait 
nommer  à  la  place  àiAlberk  ardievéque  de  Bourges, 
mort  Tannée  précédente ,  ImocaU  il  mit  toute  la  France 
en  interdit. 

L'an  1  ftoo  ,  Piarrt  de  Capoue ,  chargé  d^obliger 
Philippe»  Aitgufle  à  quitter  Agnès  ,  &  à  reprendre 

Jngerburge ,  Se  n  y  ayant  pas  réuffi ,  publia  le  1 5  janvier* 
la  fentence  d  interdit  fur  tout  le  royaume  ,  qui  avait 
été  prononcée  pat  le  pape  hmocmi  JIL  Cet  interdit 
fut  obfervé  avec  une  extrême  rigueur.  La  chronique 
anglicane,  citée  par  lebénédidin  Martennt^  (i)  dit  que 
tout  aâe  de  chriilianiime  »  hormis  le  baptême  des 
en&ns,  fiit  interdit  en  France;  les  églifes  fermées ,  les 
chrétiens  en  étaient  chaffés  comme  des  chiens  ;  plus 
d  office  divin  ni  de  iacriEce  de  la  meife ,  plus  de  fépul« 
tures  eccléûaftiques  pour  les  défuntt  ;  les  cadavres 

(  h  )  Tome  V  ,  ^ag.  868. 
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abandonnés  au  hafard  répandaient  la  plus  aSreufc 
infcfboa  »  &  pénétraient  d'horreur  ceux  qui  leur  fur« 
vivaient.  ... 

La  chronique  de  Tours  fait  la  même  defcripiion; 
elle  y  ajoute  feulement  un  trait  remarquable  confirmé 
par  rabbé  Fkuri  k  Tabbé  de  Vertot  ;  [c)  c'eft  que  le 
faint  viatique  était  excepté,  comme  le  baptême  des 
•enfans' ,  de  cette  privation  des  chofes  fainces.  Le 
royaume  fut  pendant  neuf  mois  dans  cette  fituatioh; 
Innocent  III  permit  feulement  au  bout  de  quelque 
temps  les  prédications  &  le  facrement  de  confirmation. 
Le  roi  fut  fi  courroucé  qu  il  chaila  les  évéques  &  tous 
les  antres  ecdéfiafliques  de  leurs  demeures ,  8e  confifqua 
leurs  biens. 

Mais  ce  qui  eft  fingulier ,  les  fouverains  eux-mêmes 
priaient  quelquefois  les  évéques  de  pronoàccr  un 

interdit  fur  les  terres  de  leurs  vaflaux.  Par  des  lettres 
du  mois  de  février  1356,  confirmatives  de  celles  de 
Gii]f  comte  de  Nevers  &  de  Mathiidt  fa  femme  en  laveur 
des  bourgeois  de  Nevers  ;  Charles  F,  régent  du  royaume, 
prie  les  archevêques  de  Lyon ,  de  Bourges,  Scde  Sens; 
8c  les  évéques  d'Autun»  de  Langres, d'Auxerre,  8c de 
Nevers;  de  prononcer  une  excommunication  contre  le 
comte  de  Nevers ,  8c  un  interdit  fur  fes  terres ,  s'il 
n  exécute  pas  l'accord  qu  il  avait  fait  avec  fes  habitans. 
On  trouve  auili ,  dans  le  recueil  des  ordonnances  de 
la  troifième  race  ,  plufieurs  lettres  femblables  du  roi 
Jean ,  qui  autorifent  les  évéques  à  mettre  en  interdit 
les  lieux  dont  le  feigneur  tenterait  d'enfreindre  les 
;^viléges. 

(()  Lit,  I,  pag^  148. 
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-Enfin,  ce  qui  femble  incroyable,  It  jéCuhc  Daniel 
rapporte  que,  Tan  998  ,  le  roi  Robert  fut  excommunié 
fzxGrégoire  Fpour  avoir  époufé  fa  parente  au  quatrième 
degré.  Tous  les  évêques  qui  avaient  aflifié  à  ce  mariage 
furent  interdits  de  la  communion  jufqu'à  ce  quils 
fulTcnt  ailés  à  Rome  faire  fatisfaâion  au  Se  Siège» 
Les  peuples.»  les  courtifans  même  fe  réparèrent  du* 
roi  ;  il  ne  lui  refla  que  deux  domeftiques  qui  puri- 
fiaient par  le  feu  toutes  les  chofcs  qu'il  avait  touchées. 
Le  cardinal  Damicn  &  Romualde  ajoutent  même 
gu*un  matin  Robert  étant  allé ,  félon  fa  coutume , 
dire  fes  prières  à  la  porte  de  Téglife  de  S*  Sarthdemi\ 
car  il  n'ofait  pas  y  entrer  ;  Abbon  abbé  de  Fleuri  ^ 
fiiivi  de  deux  femmes  du  palais  qui  portaient  un  grand 
plat  de  vermeil  couvert  d*un  linge  »  Taborde ,  lui 
annonce  que  Berlhe  vient  d'accoucher  ;  &:  découvrant 
le  plat  :  Voyez  ,  lui  dit -il ,  les  effets  de  votre  dèfo* 
béi&nce  aux  décrets  de  r£glife  ,  Se  le  iceau  de 
Tanathème  fur  ce  fruit  de  vos  amours.  Robert  regarde 
Se  voit  un  monftre  qui  avait  le  couScla  tête  d'un  canard. 
Berlhe  f ni  répudiée^  &  l'excommunication  enfin  levée. 
•  Urbain  II t  âu  contraire,  excommunia  Tan  1099 
Philippe  /,  petit-fils  de  R(^t ,  pour  avoir  quitté  fi 
parente.  Ce  pape  prononça  la  fentence  d'excommu- 
nication dans  les  propres  Etats  du  roi ,  à  Clermont 
en  Auvergne  t  où  fa  fainteté  venait  chercher  iin  afile  ; 
dans  ce  même  concile  où  fut  prêchée  la  croifade ,  & 
où  pour  la  première  fois  le  nom  de  pape  fut  donné 
à  levêqucde  Rome,  à  iexdufion  des  autres  évêques 
ifûA  le  prenaient  auparavant. 

On  voit  que  ces  peines  canoniques  furent  d'abord 
plutôt  médidnaies  que  mortelles  ;  mais  Grégoire  VU 
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&  quelques-uns  de  fcs  fucceflcurs  ofèrent  prétendre 
qa*un  fouverain  excommunié  était  privé  de  fes 
États  «  8c  que  fes  fujets  n'étaient  plus  obligés  dè'  hii 
obéir:  fuppofé  cependant  qu'un  roi  puifle  être  excom- 
munie  en  certains  cas  graves ,  Texcommunicadon 
nétant  qu*iuie  peine  purement  fpiritudie»  ne  faurait 
diQ>enfer  fes  fiijets  de  Tobéiflance  qu'ils  lui  doivent , 
comme  tenant  fon  autorité  de  Dieu  même.  C'eft  ce 
qu  ont  reconnu  conAamment  les  parlemens  8c  même 
le  clergé  de  France  «  dans  les  excommunications  de 
Bamfaee  F/// contre  Philippe4e4eh  àtjtdes  lî 
Louis XII;  de  SixUV conixt  Henri III;  de  Grégoire  XIIJ 
contre  Henri  IV;  Se  ctù.  aufli  la  doârine  de  la  faaîesfe 
aflèmblée  du  clergé  de  168  s. 

Z. 

ZELE. 

CIÎelui  de  la  religion  eft  un  attachement  pur  & 
éclairé  au  maintien  &  au  progrès  du  culte  qu'on  doit 

à  la  Divinité;  mais  quand  ce  zèle  eft  perfécuteur, 
aveugle  &  faux,  il  devient  le  plus  grand  ûéau  de 
Vbiimamté. 

Voici  comme  l'empereur  J^fi/tim  parle  du  zèle  des 

chrétiens  de  fon  temps  :  Les  galiléens,  dit-il,  [a)  ont 
ibu$srt  fous  mon  prédécefleurrexil  8c  les  prifons;  on 
a  maflacré  réciproquement  ceux  qfù  s  appetteat  toui 
à  tour  hérétiques.  J'ai  rappelé  levurs  exilés ,  élargi 

(«)LcttftLn. 
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leurs  prifonniers  ;  j'ai  rendu  leurs  biens  aux  profcrits, 
je  ks  ai  forcés  de  vivre  en  paix  :  mais  telle  ed  la 
fureur  incjpûè^  des  galiléois ,  qu'Us  fe  plaignent  de  ne 
pouvoir  plus  &  dévorer  les  uns  les  autres. 

Ce  portrait  ne  paraîtra  point  outré ,  û  1  on  fait 
£Biilcfnen£  attention  aux  calomnies  atroces  dont  les 
chrétiens  fe  noirciffaient  rédproquement .  Par  exemple , 

AuguJUn  [b)  accufe  les  manichéens  de  contraindre 
leurs  élus  à  recevoir  reucharillLe  après  F  avoir  arrofée 
de  femence  humaine.  Avant  lui  Cyrille  de  Jéru- 
salem (c)  les  avait  accufés  de  la  même  infamie  en  . 
ces  termes  :  Je  noferais  dire  en  quoi  ces  facriléges 
tranpeptleur  ifduu  quiis  donnent  à  leurs  malheuieiis 
ieâateors ,  qu'ils  expolènt  au  milieu  de  leur  autel,  te 
dont  le  manichéen  fouille  fa  bouche  Se  fa  langue. 
Que  les^  hoauncs  penfent  à  ce  qui  a  coutume  de  leur 
arriver  en  ibnge  &  les  femmès  dans  le  temps  de  leurs 
règles.  Le  pape  Léon,  dans  un  de  fes  lermons  ,  [d) 
appelle  aufli  le  facrifice  des  manichéens  la  turpitude 
même.  Ea&n.  Suidas  {e)  &  Ccdrmus  {f)  ont  encore 
«nchéri  fur  cette  calomnie ,  en  avançant  que  h» 
manichéens  fefaient  des  affemblées  noAumes  ,  où, 
après  avoir  éteint  les  flambeaux ,  ils  commettaient  les 
{dus  énormes  impudicités. 

Obfervons  dabord  que  les  premiers  chrétiens 
furent  accufés  des  mêmes  horreurs  qu  ils  imputèrent 
depuis  aux  manichéens/  &  que  la  jufiification  des 

(M  Chap.  XIATI^^sHéféfies. 

(  c  )  9.  Xm,  >4e  U  fiyièmc  aiéch^^. 

(i)  Scmwm cinquièine,  far  le  jeÛQf  çlu  (fijùibne  mois. 

\i  )  S^r  Mmûs, 

(/)  Annales,  -pn^r.  96p. 

Diciionn.  philojoph*  Tome  VU.  H  h 
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uns  peut  également  s'appliquer  aux  autres.  Afin  d'avoir 
des  prétextes  de  nous  perfécuter ,  difait  Alhénagore  dans 
fon  apologie  pour  les  chrétiens,  {g)  on  nous  accufe 
de  faire  des  feftins  déteftables  8c  de  commettre  des 
incelles  dans  nos  affemblées.  C'eil  un  vieux  artifice 
dont  on  a  ufé  de  tout  temps  pour  faire  périr  la  vertu. 
Ainfi  Pythagort  fut  brûlé  avec  trois  cents  de  fes  di£> 
ciples ,  Hèraclite  chaffé  par  les  Ephéfiens ,  Démocrite 
par  les  Abdéritains ,  &  SocraU  xovkàsvami  par  les 
Athéniens. 

Athénagore  fait  voir  enfuice  que  les  principes  8e  les 

mœurs  des  chrétiens  fuffifaient  feuls  pour  détruire 
les  calomnies  quon  répandait  contre  eux;  les  mêmes 
raifons  militent  en  faveur  des  manichéens.  Pourquoi, 
d*ailleor$ ,  5'  Augujlin ,  qui  eft  fi  affirmatif  dans  fon 
livre  des  Héréiies ,  ell-il  réduit  dans  celui  des  Nioeurs 
des  manichéens  >  en  parlant  de  Ihorrible  cérémonie 
dont  il  s^agit ,  à  dire  Amplement  i  (h)  On  ks  en 

foupçonne  Le  monde  a  cette  opinion  d  eux  

•S'ils  ne  font  pas  ce  qu  on  leur  impute. ...  La  renommée 
publie  beaucoup  de  mal  d'eux;  mais  ils  Ibuticnncnt 
que  ce  font  des  menfonges. 

Pourquoi  ne  pas  foutenir  en  face  cette  accufadon 
dans  là  difpute  contre  Foriunat ,  qui  Ten  iommait  en 
public  &  en  ces  termes  :  Nous  fommes  accufés  de  &ux 
crimes  ;  &  comme  Augujlin  a  affifté  à  notre  culte ,  je 
le  prie  de  déclarer  devant  tout  le  peuple  û  ces  crimes 
font  véritables  ou  non  ?  iS^  Augufiin  répond  :  Il  eft 
vrai  que  j*ai  affifté  à  votre  culte  ;  mais  autre  eft  la 
queftion  de  la  foi  ,  autre  celle  des  moeurs  ;  8c  ç'eft 
celle  de  la  foi  que  j'ai  propoféc.  Cependant,  fi  ks 

{g  )         35-  (*)  Chap.  XVI, 
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perfonnes  qui  font  préfentes  aiment  mieux  que  nous 
agitions  celle  de  vos.  mœurs ,  je  né  m*y  oppoferai 
pas. 

Fortunat  sadrefTant  à  raflemblée  :  Je  veux,  dit-il  ♦  '^ 
avant  toutes  chofes,  être  ju£ii£é  dans  Tefprit  des  per- 
fonnes qui  nous  croient  coupables ,  &  qu  ilugi^M 
témoigne  à  préfcnt  devant  vous  &  un  jour  devant  le 
tribunal  de  Jesus-Ghrist  ,  s'il  a  jamais  vu,  ou  s'il 
fait  de  quelque  manière  que  ce  foit»  que  les  chofes 
qu  on  nous  impute  fe  commettent  parmi  nous  ?  Saint 
Auguflin  répond  encore  :  Vous  fortez  de  la  queftion , 
celle  que  j'ai  propofée  roule  fur  la  foi  8c  non  fur  les 
moeurs.  Enfin  ,  Fortunat  continuant  à  preifer  Jaint 
'Avgtt/lin  de  s'expliquer ,  il  le  fait  en  ces  termes  :  Je 
reconnais  que  dans  la  prière  où  j'ai  allifté,  je  ne  vous 
ai  vu  commettre  rien  d'impur. 
'  Le  même  Augu/lin  ,  dans  fon  livre  de  l'Utilité 
de  la  foi,  (V)  juftifie  encore  les  manichéens.  Dans 
ce  temps-là  ,  dit-il  à  fon  ami  Honorât ,  lorfque  j'étais 
engagé  dans  le  manichéifme  ,  j'étais  encore  plein  du 
déûr  8c  de  lefpérance  d epoufer  nne  belle  femme , 
d'acquérir  des  richeflcs,  de  parvenir  aux  honneurs, 
8c  de  jouir  des  autres  voluptés  pernicieufes  de  la  vie. 
Car  lorique  j'écoutais  avec  afiiduité  les  doâeurs  mani- 
chéens ,  je  n'avais  pas  encore  renoncé  au  déiir  8c  à 
Tefpérance  de  toutes  ces  chofes.  Je  n'attribue  pas  cela 
à  leur  doârine  ;  car  je  dois  leur  rendre  ce  témoignage, 
qu'ils  exhortent  foigneufement  les  hommes  à  fe  pré- 
ferver  de  ces  mêmes  chofes.  C'eft  donc  là  ce  qui 
"m'empêchait  de  m'attacher  tout-à-fait  à  la  fe6le  ,  &: 
ce  qui  me  retenait  dans  le  rang  de  ceux  qu'ils  appellent 

(i)  Gbap.  I, 

Hh  a 
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auditeurs.  Je  ne  voulais  pas  renoncer  aux  efpéranccs 
&  aux  affaires  du  iiècle.  Et  dans  le  dernier  chapitre 
de  ce  livre ,  où  il  repréfente  les  doâeurs  manichéens 
comme  des  hommes  fuperbes  ,  qui  avaient  refprit 
auiii  grof&er  qu  ils  avaient  le  corp^  maigre  &  décharné, 
il  ne  dit  pas  ua  mot  de  leurs  prétendues  infamies* 

Mats  fur  quelles  preuves  étaient  donc  fondées  ces 
imputations?  La  première  qu'allègue  Sf  Augujiin^ 
c'efi  que  ces  impudicicés  étaient  une  fuite  du  iy&kmt 
de  Manichée  »  fur  les  moyens  dont  Dieu  iè  fert  pour 
arracher  aux  princes  des  téntibies  les  parties  de  ik 
fubflancc.  Nous  en  avons  parlé  à  Tarticle  Généalogie; 
ce  font  des  horreurs  que  l'on  fe  ^ifpenfe  de  répéter. 
21  fuffit  de  dire  ici  que  le  paflage  du  feptième  livre 
du  Tréfor  de  Manichée ,  que  Augujlin  cite  en  plufieurs 
endroits ,  tù.  évidemment  faliiûé.  L'iiéréfiarque  dit , 
fi  nous  l'en  croyons ,  que  ces  vertus  céiefies  qui  fe 
transforment  tantôt  en  beanx  garçons  8c  tantôt  en 
belles  filles,  font  Dieu  le  père  lui-même.  Cela  eft 
faux.  Manès  n  a  jamais  confondu  les  vertus  céleûes 
avec  Dieu  le  père.  Augujlin  n'ayant  pas  compris 
Texpreffion  fyriaque  ^ttru  vierge  de  iwniéft  pour 
dire  une  lumière  vierge ,  fuppofe  que  Dieu  fait  voir 
aux  princes  des  ténèbres  une  belle  fille  vîeige  pour 
exciter  knr  ardeur  brutale;  ë  ne  sagit  point  du  tout 
de  cela  dans  les  anciens  auteurs ,  il  eil  queftion  de  la 
caule  des  pluies. 

•  Legrandprinœ,  dit  7%4o»,  cité  par  S^Ej^Aanr,  (à) 
bit  fortir  de  hû-ineme  dans  fa  colère  des  nuages  noirs 

qui  obfcurciffent  tout  le  monde  ;  ils*agite,  fe  tourmente, 
ie  met  tout  en  eau,  &  c  efl-là  ce  qui  Dût  la  pluie»  qui 

(  i  )  Hcréûe  JLXVI ,  chap.  XXV. 
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n*eft  autre  chofe  que  la  fueur  du  grand  prince.  Il 

faut  que  St  Augujlin  ait  été  trompé  par  une  traduélion 
ou  plutôt  par  quelque  extrait  infideile  du  Tréfoi  de 
Maukhétf  dont  U  n*a  cité  que  detuL  00  trois  pàffi^. 
AulE  le  manichéen  Seeundinm  lui  reprochait-il  de 
n'entendre  rien  aux  myftères  de  Manichéen  8c  de  ne 
les  combattre  que  par  de  purs  paralogifmes.  Com« 
suent  d^aiUeuiSt  dit  le  lavant  M.  de  Btaufobre<,  que 
nous  abrégeons  ici ,  (  /  )  5'  Augujiin  aurait-il  pu  demeurer 
tant  d'années  dans  une  feâe  où  Tou  enfeignait  pubdi<^ 
quement  de  telles  abominadons?  8e  comment  aiirait-il 
eu  le  front  de  la  défendre  contre  les  cadioliques  ? 

De  cette  preuve  de  raifonnement  ,  pafibnà;  aux 
preuves  de  fait  Sb  de  témoignage  alléguées  par  Jaint 
Augiijlin  .  Se  voyons  fi  elles  font  plus  folides.  On  dit , 
continue  ce  père,  (m)  que  quelques-uns  d'eux  ont 
confefle  ce  fait  dans  des  jugemens  publics ,  non-feu-i 
lement  dans  la  Paphlàgonie ,  maïs  auffi  dans  les 
Gaules ,  comme  je  l'ai  ouï  dire  à  Rome  par  un  certain 
catholique. 

De  pareils  ouï-dire  méritent  fi  peu  d'attention  , 
que  S*  An^tiflin  n'ofa  en  faire  ufage  dans  fa  conférence 
nvec  Fortf/nai  ,  quoiqu'il  y  eût  fept  à  huit  ans  qu  il 
avait  quitté  Rome  ;  il  femble  même  avoir  oublié  le 
nom  du  catholique  de  qui  il  les  tient.  Il  efl  vrai  que 
dans  fon  livre  des  Héréfies ,  le  même  Augîijlin  parle 
des  confeffions  de  deux  filles ,  nommées  Tune  Mar" 
guérite  Se  l'autre  Eujébie ,  8c  de  quelques  manichéens 
qui ,  ayant  été  découverts  ^  Carthage  &  menés  à 

(  /)  Hiftoire  du  manichéifmc,  liv.  IX,  chap.  VIU  8c  IX. 
(  m  )  Chap.  XLVU  de  la  Natuie  da  bien. 
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réglifie,  avouèrent,  dit-on»  Thoiribie  bât  dont  U 
s'agit. 

Il  ajoute  qu  un  certain  Vialor  déclara  que  ceux  qui 
commettaient  ces  in&mies  s'appelaient  cathariftes  ou 
purgateurs  ;  te  qu'interrogés  fur  quelle  écriture  ils 

appuyaient  cette  affreufe  pratique ,  ils  produiraient  le 
paflage  du  Tréfor  de  Mankhér ,  dont  on  a  démontré 
la  fÎEdfification.  Mais  nos  hérétiques ,  bien  loin  de  s'en 
fervir,  l'auraient  hautement  défavoué  comme  Tou- 
vrage  de  quelque  impollcur  qui  voulait  les  perdre. 
Cela  feul  rend  fufpeâs  tous  ces  aâes  de  Carthage , 
que  Qncd'Vuk'Deus  avait  envoyés  à  AuguJUn;  8e 
ces  miférables  découverts  Se  conduits  à  Téglife ,  ont 
bien  la  mine  d  être  des  gens  apoflés  pouv  avouer  tout 
ce  'qu*on  voulait  quils  avouaffent.  - 

Au  chapitre  XLVIl  de  la  Nature  du  hitn,  Jaint 
Augujlin  avoue  que  lorfqu'on  reprochait  à  nos  héré- 
tiques les  crimes  en  queftion  ,  ils  répondaient  qu'un 
de  leurs  élus  déferteur  de  leur  feâe,  8c  devenu  leur 
ennemi,  avait  introduit  cette  énorme  pratique.  Sans 
examiner  fi  cette  feéle  que  Viator  nommait  des 
cathariAes  était  réelle,  il  fuffit  d'obferver  ici  que  les 
premiers  chrétiens  imputaient  de  même  aux  gnoftiques 
les  horribles  myflères  dont  ils  étaient  accufés  par  les 
Juifs  8c  par  les  païens  ;  8c  ii  cette  apologie  eft  bonne 
dans  leur  bouche ,  pourquoi  ne  le  fi^t-elle  pas  dans 
celle  des  manichéens? 

C'eft  cependant  ces  bruits  populaires  que  M.  de 
TiUmçnif  qui  fe  pique  d'exaâitude  8c  de  fidélité,  ofc 
convertir  en  faits  certains.  Il  aiïuie  [n]  quon  avait 

{n)  Mmicb,  ait»  XU,  pag,  79$, 
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fiût  avouer  ces  infunies  aux  manidiécris  dana  dés' 
jugemens  publics  en  PaphlagoniCt  dans  les  Gaules,  & 

diverfes  fois  à  Carthage. 

Pefons  aufli  le  témoignage  de     CyrilU  de  Jéru- 
fidem ,  dont  le  rapport  eft  tout  différent  de  celui  de'  * 

iS'  Augîi/lin  ;  8c  confidérons  que  le  fait  eft  fi  incroyable 
&  û  abfurde ,  qu  on  aurait  peine  à  le  croire  quand  il 
ferait  attefié  par  cinq  ou  fix  témoins  qui  l'auraient  vu 
ic  qui  Taffirmeraient  avec  ferment.  St  Cyrille  eft  fèul , 
il  ne  Ta  point  vu ,  il  Tavance  dans  une  déclamation 
populaire,  ou  il  fe  donne  la  licence  (o)d&  faire  tenir 
kManichkj  dans  la  conférence  de  Cafcar^  un  difcours 
dont  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  les  a£les  (ïArchelaus , 
comme  M.  Xauagni  (^)  eft  obligé  d'en  convenir;  & 
Ton  ne  faurait  alléguer,  pour  la  défenfe  de  QyriUt^ 
qu^il  n^a  pris  que  le  fens  diArchelaiis  Se  non  les  termes 
car  ni  les  termes ,  ni  le  fens ,  rien  ne  s'y  trouve.  D'ailleurs 
)e  tour  que  prend  ce  père,  paraît  être  celui  d'un  hifto- 
rien  qui  cite  les  propres  paroles  de  fon  auteur. 

Cependant ,  pour  fauver  l'honneur  8c  la  bonne  foi 
de  CyrilU ,  M.  %accagni  ic  après  lui  M.  de  TilUmoiU 
fiippolîent,  fans  aucune  preuve ,  que  le  traduâeur  ou 
le  co^fte  ont  omis  Tendrok  des  aâes  allégué  par  ce 
père  ;  8c  les  journaliftes  de  Trévoux  ont  imaginé  deux 
fortes  d'aâes  (ïArcheiaiis  ,  les  uns  authentiques  que 
CyrilU  a  copiés,  les  autres  fuppofésdans  le  cinquième 
fiècle  par  quelque  neftorien.  Quand  ils  auront  prouvé 
cette  fuppoiition ,  nous  examinerons  leurs  raifons* 

Venons  enfin  au  témoignage  du  pape  Léon ,  tou- 
chant les  abominations  manichéennes.  Il  dit  dans  fes 

(  «  )  N.  XV.  (/  )  f réface ,  n,  XIU. 

Hh  4 


Digitized  by  Google 


488  Z  E  L  E. 

iennoi»  (f  )  que  les  troubles  fumniis  en  dautres 
pays  avaient  jeté  en  Italie  des  manichéens  dont  les 

myftcrcs  étaient  fi  abonnnables ,  qu'il  ne  pouvait  les 
expofer  aux  yeux  du  public  fans  blelTer  rhonnêceté. 
Que  pour  les  connaître  «  il  avait  fait  venir  des  élus  Se 
des  élues  de  cette  feâe  dans  une  afleroblée  compofée 
d'évêques,  de  prêtres,  &  de  quelques  laïques  hommes 
nobles.  Que  ces  hérétiques  avaient  découvert  beaucoup 
de  chofes  touchant  leurs  dogmes  &  les  cérémonies  de 
leur  fête,  Se  avaient  avoué  un  crime  qu'il  ne  pouvait 
leur  dire ,  mais  dont  on  ne  pouvait  douter  après  la 
confefiion  des  coupables  ;  favoir  d'une  jeune  fille  qui 
n  avait  que  dix  ans  ;  de  deux  femmes  qui  favaient 
préparée  pour  l'horrible  cérémonie  de  la  fe<^e  ;  du 
jeune  homme  qui  en  avait  été  complice  ;  de  l'évêque 
qui  lavait  ordonnée  &  qui  y  avait  préfidé.  11  tcn- 
voie  ceux  de  fes  auditeurs  qui  en  voudront  favoir 
davantage  aux  informations  qui  avaient  été  faites, 
&  qu'il  communiqua  attx  évêqucs  d'Italie  dans  fa 
fecoode  lettre» 

Ce  témoignage  parait  plus  précis  Se  plus  déciûf  que 
celui  de  Atigu/lin;  mais.il  neft  rien  moins  que 
fufiifant ,  pour  prouver  un  fait  démenti  par  les  pro- 
teftaiions  des  accufés  &  par  les  principes  certains  de 
leur  morale.  £n  e&t,  quelles  preuves  a-t-on  que  les 
perfonnes  infâmes  înterro^iées  par  Lkm  n'ont  pas  été 
gagnées  pour  dépofer  contre  leur  feôe  ? 

On  répondra  que  la  piété  8c  la  (incérité  de  ce 
pape  ne  permettront  jamais  de  croire  qu  il  ait  procuré 
une  telle  fraude.  Mais  fi ,  comme  nous  Tavons  dit  à 

(  q  )  Scnnon  IV  ,  fur  te  nativité  8c  fur  répiphaoie*  • 
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Taràcle  Reltgues^  le  même     Lém  a  été'  capaUe]  de 

fuppofer  que  des  linges,  des  rubans  qu'on  a  mis  dans 
une  boîte,  &:  que  Ton  a  fait  defcendre  dans  le  fépulcre 
de  quelques  laints,  ont  répandu  du  fang  quand  on 
les  a  coupés  ;  ce  pape  dut-il  fe  faire  aucun  fcrupiile  de 
gagner  ou  de  faire  gagner  des  femmes  perdues ,  &  je 
ne  fais  quel  évêque  manichéen ,  lefquels  alfurés  de 
leur  grâce,  s  avoueraient  çoupaUe  des  crimes  qui 
peuvent  être  vrais  pirar  eux  en  particulier ,  mais  non 
pour  leur  fe6le ,  de  la  féduélion  de  laquelle  St  Léon 
voulait  garantir  fon  peuple.  De  tout  temps  les  évéques 
fe  font  crus  autorifés  à  ufer  de  ces  fraudes  pieiifes 
qui  tendent  au  falut  des  ames.  Les  écrits  fuppofés  & 
apocryphes  en  font  une  preuve;  &  la  faciUté  avec 
laquelle  les  pères  ajoutaient  foi  à  ces  mauvais  ouvrages  9 
fait  voir  que  s'ils  n'étaient  pas  complice^  de  la  fraudé, 
ils  n'étaient  pas  fcrupuleux  à  en  profiter. 

Enfin  S*  Lé&n  prétend  confirmer  les  crimes  fecrets 
dfes  manichéens  ,  par  un  argument  qui  les  détruit. 
Ces  exécrables  myftères ,  dit-il ,  (  r  )  qui  plus  ils  font 
impurs  plus  oti  a  foin  de  les  cacher,  font  communs 
aux  mànichéens  8c  aux  prifdiHaniftes.  G'eft  par-tout 
le  même  facrilége ,  la  même  obfcénité ,  la  même  tur- 
pitude. Ces  crimes,  ces  infamies,  font  les  mêmes  que 
Ton  découvrit  autrefois  dans  les  prilcilUanifles  &  dont 
toute  la  terre  a  été  informée. 

Les  prifcillianiiies  ne  furent  jamais  coupables  de 
ceux  pour  lefquds  on  les  fit  périr.  On  trouve  dans 

les  œuvres  de  S*  Augujltn,  {^)  mémoire  in/lruBif  qui 
fut  remis  à  ce  père  par  Oroje ,  &  dans  lequel  ce  prêtre 


(r)  UttxeXCm,c]up.  XVI.       (4)  Toote  Vai,  coL  430. 
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espagnol  protefie  qu  il  a  nuoafle  toutes  les  plantes  de 
perdition  qui  pullulent  dans  la  feâe  des  prifdllia* 

nifies  ;  qu'il  n'en  a  pas  oublié  la  moindre  branche , 
la  moindre  racine;  quil  expofe  au  médecin  toutes 
les  maladies  de  cette  feâe  *  afin  qu'il  travaille  à  ia 
guérifon.  Orafg  ne  dit  pas  un  mot  des  myftèies  abo- 
minables dont  p?ale  Léon;  démonftration  invincible 
qu  il  ne  doutait  pas  que  ce  ne  f  uITent  de  pures  calom- 
nies.  S*  Jérme  (t)  dit  auffi  que  PriJdUim  fut  opprimé 
par  la  faâion ,  par  les  machinations  des  évêques  Ithace 
&  Idace.  Parle -t -on  ainfi  d'un  homme  coupable  de 
profaner  la  religion  par  les  plus  infâmes  cérémonies  ?• 
Cependant  Orojî  &  Jèrimit  n'ignoraient  pas  ces 
crimes ,  dont  toute  la  terre  a  été  informée. 

Si  Martin  de  Tours  &  5^  Âmbroiji^  qui  étaient  a 
Trêves  quand  PriJciUim  fut  jugé ,  devaient  en  être 

également  informés.  Cependant  ils  follicitèrentinflam- 
ment  ia  grâce  »  &  n'ayant  pu  l'obtenir ,  ils  refuferent 
de  communiquer  avec  fes  accufateurs  &  leur  £aâion. 
Snlpice  Sft/A'f  rapporte  l'hiftoîre  des  malheurs  de  PrifcU^ 
litn,  Latronien  ,  Euphro/inc ,  veuve  du  poète  Delphidius, 
ÙL  fille,  &  quelques  autres per^nnes,  furent  exécutés  . 
avec  lui  a  Trêves ,  par  les  ordres  du  tyran  Maxim  Se 
aux  inftances  à' Ithace  &  à'idnce,  deux  évêques  vicieux , 
&  qvd,  pour  prix  de  leur  injuftice  ,  moururent  dan^ 
Texcommunication ,  charges  de  la  haine  de-  Dieu  &( 
des  hommes. 

Les  prifcillianifies  étaient  accufés  comme  les  mam* 
chéens  de  doârines  obfcènes  «  de  nudité  ic  d'impu- 
dicité  religieufes.  Comment  en  furent-ils  convaincus?- 

(  t  )  Dans  le  catalogue» 
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PrifciUim  k  fes  comiriices  lies  avimcrent ,  à  ce  qaoa 
dit,  dans  les  tounneiis.  Trois  pcrfaimcs  viles,  TertuUe, 

Pûtamius,  ^  Jean ,  les  confeffèrent  fans  attendre  la 
^ueflion.  Mais  Taélion  intentée  contre  les  priicillia- 
niftes  »  devait  être  fondée,  fur  d'autres  témoignages 
qui  avaient  été  rendus  contre -eux  en  Efpagne.  Cepen- 
dant les  dernières  informations  furent  rejetées  par  un 
grand  nombre  d'évêques ,  d'eccléûaftiques  eftimés  ;  & 

•  le  bon  vieillard  HiginiSf  évequc  de  Gordoue,  qiâ 
avait  été  le  dénonciateur  des  prifcillianiftes,  les  crut 
dans  la  fuite  Si  innocens  des  aimes  qu  on  leur  imputait , 
quil  les  reçut  à  fa  conunuaicm,.  &  fe  trouva.pir-là 
enveloppé  dans  la  perfécution  qu'ils  effuyèrent« 

Ces  horribles  calomnies  didées  par  un  zèle  aveugle, 
fembleraient  juAifier  la  réflexion  qu^ Ammien  Martdlm 
{u)  rapporte  de  rempcreurytf/f»i  :  Les  bctes  féroces, 
dit-il,  ne  font  pas  plus  redoutables  aux  hommes ,  que 
les  chrétiens  le  font  les  uns  aux  autres  quand  ils  font 
divifés  de  croyance  &  de  fentiment. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  en  cela,  c'efl  quand 

•  le  zèle  eft  hypocrite  &  faux;  les  exemples  nen  font 
pas  rares.  L^on  tient  d^un  doâeur  de  forbonne ,  qu*èn 
fortant  d'une  féance  de  la  faculté ,  Tournelif  avec  lequel 
il  était  fort  lié,  lui  dit  tout  bas  :  Vous  voyez  que  j  ai 
foutenu  avec  chaleur  tel  fentiment  pendant  deux 
heures;  hé  bien!  je  vous  aflure  qu^il  ny  a  pas  un 
mot  de  vrai  dans  tout  ce  que  j  ai  dit. 

On  fait  auffi  la  réponfe  d'un  jéfùite ,  qui  avait  été 

employé  vingt  ans  dans  les  miffions  du  Canada ,  Se 
qui  ne  croyant  pas  en  Dieu,  comme  il  en  convenait 

'  («}Liv.  xxu. 
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à  roreille  d'un  ami,  avait  a£Bronté  vingt  fois  la  mort 
pour  la  religion  qu'il  prcdiait  avec  fiiooès  aux  (an- 
vages.  Cet  ami  lui  reprcfcntant  rinconféquence  de 
ion  zèle  :  Ah  !  répondit  le  jéfuite  miiilonnaire ,  vous 
agaves  pas  d'idée  du  pkiifir  qu'on  goâie  k  fe  faite 
écouter  de  vingt  mille  hommes,  8c  à  leur  perfuader 
ce  qu'on  ne  croit  pas  foi-même. 

On  efl  eôrayé  de  voir  que  tant  d  abus  &  de  défordres 
£9ient  nés  de  l'ignorance  profonde  oà  r£arope  a  été 
plongée  fi  long- temps  ;  Se  les  fouverams  qui  fentent 
enfin  combien  il  importe  d'être  éclairé,  deviennent 
/    *  ksbienfaiteursdel'humanité,  en  Êivorifant  le  progrès 

des  connaiflances,  qui  font  le  fbutien  de  la  tranquillité 
Se  du  bonheur  des  peuples,  8c  le  plus  folide  rempart 
contre  les  entreprifes  du  lanatiime. 

ZOROASTRE. 

S I  c  eft  %oroé^re  qui  le  premier  annonça  9m  hommes 
cette  belle  maxime  :  Dans  le  doute  Jî  une  aâton  eft  bonne 
ou,  mauvaije,  abJliens4oi;  %oroqftr€  était  le  premier  de$ 
hommes  après  Confitcius. 

Si  cette  belle  leçon  de  morale  ne  fe  trouve  que 
dans  les  cents  portes  du  Sadder,  long  temps  après 
%oroaJlrc^  bénifTons  l'auteur  du  Sadder.  On  peut  avoir 
des  dogmes  &  des  rites  très-ridicules  avec  une  morale 
excellente. 

Qui  était  ce  Jorooflre  ?  ce  nom  a  quelque  chofe  de 
grec,  &  on  dit  qu'il  était  mède.  Les  Parlis  d'aujour- 
d*hui  rappellent  %trduli  \  ou  Xerdajl  ^  ou  Xaradqft, 
ou  laraihruji.  Il  ne  pafle  pas  pour  avoir  été  le  premier 
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du  nonu  On.  nous  pade  de  dtva.  antns  Xff^&qfiresi 
donc  le  premier  a  neuf  mille  ans  d'antiquité  ;  c  eft 

beaucoup  pour  nous ,  quoique  ce  foit  très-peu  pour 
le  monde. 

Nous  ne  connaiflbna  que  le  demiar  l^fA^ltiv. 

Les  voyageurs  français,  Chardin  &  Tavernicr,  nous 
ont  appris  quelque  choie  de  ce  grand  prophète  »  par 
k  «hoyen  des  Gudms  ou  Parfis ,  qui  font  encore 
répandus  dans  flnde  Se  dans  la  Perfe,  8c  qui  font 
exceCTtvement  ignorans.  Le  doâeur  Hydc^  profeffeur 
en  arabe  duis  Oxford ,  nous  en  a  appris  cent  fois 
davantage  fans  fortir  de  diez  lui.  Il  a  fallu  que  dans 
Fou  eft  de  l'Angleterre  ,  il  ait  deviné  la  langue  que 
parlaient  les  Perfes  du  temps  de  Cyrus^  8c  qu'il  Tait 
confrontée  avec  la  langue  moderne  d^  adoratieurs  du 
feu. 

C'eft  à  lui  furtout  que  nous  devons  ces  cent  portes 
du  Sadder,  qui  contiennoit  tous  ks  principaux  pré^ 
ceptes  des  pieux  ignicoles. 

Pour  moi,  j'avoue  que  je  n  ai  rien  trouvé  fur  leurs 
anciens  rites  déplus  curieux  que  ces  deux  vers  perians 
de  Saddi^  rapportés  par  Hyde. 

Qu'un  Ferfe  ak  confèrvé  le  ^  fscié  cent  ans , 

Le  pauvre  homme  eil  brûlé  quand  il  tombe  dedans. 

Les  (avaates  recherches  de  Jtfydt  allumèrent,  il  y  a 
peu  d*années,  dans  le  cœur  d*un  jeune  français,  te 

défir  de  s'inftruire  par  lui-ruétuc  des  dogmes  des 
Guèbres.       .  . 

11  fit  le  voyage  des  grandes  Indes ,  pour  apprendre 
dans  Surate ,  chez  les  pauvres  Parfis  modernes ,  la 
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langue  des  anciens  Perfes ,  8c  pour  lire  dans  cette 
langue  les  livres  de  ce  loroajlrt  fi  fameux ,  fuppofé 

\        qu'en  effet  il  ait  écrit. 

Les  Pythagorc  ,  les  Platon  ^  les  Apollonius  de  ThjanCf 
allèrent  chercher  autrefiûs  en  Orient  la  fageife  qui 
n'était  pas  là.  Mais  nul  n*a  couru  après  cette  divinité 
cachée,  à  travers  plus  de  peines  Se  de  périls  que  le 
nouveau  traduâeur  français  des  livres  attribués  à 
Xffroqflre»  Ni  les  maladies ,  nilaguerre,nilesob&acles 
renaiflans  à  chaque  pas ,  ni  la  pauvreté  même  ,  le 
premier  8c  le  plus  grand  des  obllacles ,  rien  n  a  rebuté 
Ion  courage. 

11  eft  glorieux  pour  Tjroajlre  qu^un  anglais  ait  écrit 
fa  vie  au  bout  de  tant  de  fiècles,  8c  qu'enfuite  un 
français  lait  écrite  d'une  manière  toute  différente. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  beau ,  c'eft  que  nous  avons 
parmi  les  biographes  anciens  du  prophète,  deux 
principaux  auteurs  arabes  ,  qui  précédemment  écri- 
virent chacun  fon  hiHoire  ;  8c  ces  quatre  hiftoires  fe 
contredifent  nierveilleufement  toutes  les  quatre.  Cela 
ne  s  eft  pas  fait  de  concert;  8c  rien  n^eft  plus  capable  de 
faire  connaître  la  vérité. 

Le  premier  hiftorien  arabe ,  Abu-Mohmtimed  MouJ-- 
tapha ,  avoue  que  le  père  de  Xoroajlre  s'appelait  Ej^m- 
taman;  mais  il  dit  auffi  qnEfpinlaman  n'était  pas  fon 
père,  mais  fon  trifaïeui.  Pour  fa  mère ,  il  n'y  a  pas 
deux  opinions;  elle  s'appelait  Dogdu^  ou  Dodo  «  ou 
Dodu;  c  était  une  très-belle  poule  dinde  :  elle  eft  fort 
bien  defTniée  chez  le  doéleur  Hyde. 

Bundari ,  le  fécond  hiftorien ,  conte  que  Xoroctflrt 
était  juif»  &  qu'il  avait  été  valet  de  Jèrémie  ;  qu'il 
mentit  à  fon  maître  ;  que  jférémie  pour  le  punir  lui 
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donna  la  lèpre  ;  que  le  valet  pour  fe  décraffer  alla 
prêcher  une  nouvelle  religion  en  Perfe,  &  fit  adorer 
lé  foleil  au  Heu  des  étoiles.  . 

Voici  ce  que  le  troifième  hiftorien  raconte ,  &  ce 
que  l'anglais  Hyde  a  rapporté  aiTez  au  long. 

Le  prophète  Xgroajtrc  étantvenu  du  paradis  prêcher 
fa  religion  chez  le  roi  de  Perfe  Gujlaph ,  le  roi  dît  au 
prophète  :  donnez-moi  unfigne?  Auflitôt  le  prophète 
fit  croître  devant  la  porte  du  palais  un  cèdre  û  gros, 
fi  haut,  que  nulle  corde  ne  pouvait  .ni  Tentourer ,  ni 
attendre  fa  cime.  Il  mit  au  haut  du  cèdre  un  beau 
•cabinet  où  nul  homme  ne  pouvait  monter.  Frappé 
de  ce  miracle ,  Gufiapk  crut  à  X^roq/lre. 

Quatre  mages  ou  quatre  fages ,  (c*eft  lamême  chofe  ) 
gens  jaloux  &:  méchans  ,  empruntèrent  du  portier 
royal  la  clef  de  la  chambre  du  prophète  pendant  fon 
abfence ,  &  jetèrent  parmi  fes  livres  des  os  de  chiens 
&  de  chats ,  des  ongles  8c  des  cheveux  de  morts , 
toutes  drogues  ,  comme  on  fait ,  avec  leiquelles  les 
magiciens  ont  opéré  de  tout  temps.  Puis  ils  allèrent 
accufer  le  prophète  d'être  un  forcier  &  un  empoi* 
fonneur.  Le  roi  fe  fit  ouvrir  la  chambre  par  fon 
portier.  On  y  trouva  les  maléâces ,  &  voilà  lenvoyé 
du  ciel  condamné  à  être  pendu. 

Comme  on  allait  ,  pendre  Xoroajlre,  le  plus  beau 
cheval  du  roi  tombe  malade  ;  fes  quatre  jambes 
rentrent  dans  fon  corps,  telleipent  quon  nen  voit 
plus.  Xoroajirt  lapprend»  il  promet  qu^il  guérira  le 
cheval  pourvu  qu'on  ne  le  pende  pas.  L*accord  étant 
fait,  il  fait  fortir  une  jambe  du  ventre,  &  il  dit  :  Sire, 
je  ne  vous  rendrai  pas  la  féconde  jambe  que  vous 
n*ayez  embraflema  religion.  Soit,  dit  le  monarque. 
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Le  prophète ,  après  avoir  fait  paraître  la  féconde  jambe, 
voulut  que  les  fils  du  roi  fe  HfTeai  zoroadriens  ;  8c  ils 
le  furent.  Les  autres  jambes  firent  des  profélytes  de 
toute  la  cour.  On  pendit  les  quatre  malins  fages  au 
lieu  du  prophète ,  8c  toute  la  Perfe  reçut  la  foi. 

Le  voyageur  français  raconte  à-peu-prës  les  mêmes 
miracles  »  mais  roulenus&  embellis  par  plufieurs  autres. 
Par  exemple,  Tenfance  de  Joroajlie  ne  pouvait  pas 
manquer  dêtrc  miraculeufe;  T^roqfLrc  fc  mit  à  rire 
dès  qu'il  fut  né ,  du  moins  â  ce  que  difent  Pline  ic  SoUn» 
Il  y  avait  alors ,  comme  tout  le  monde  le  fait ,  un 
grand  nombre  de  magiciens  très-puiûans  ;  8c  ils  favaient 
bien  quun  jour  Xoroqftri  en  f aurait  lus  queux,  & 
qu^il  triompherait  de  leur  magie.  Le  prii^ce  des  magî- 
ciens  fe  fit  amener  lenfant  8c  voulut  le  couper  en 
deux;  mais  fa  maiu  £e  fécha  fur  le  champ.  Ou  le 
jeta  dans  le  feu,  qui  fe  convertit  pour  lui  en  baia 
d*eau  rofe.  On  voulut  le  faire  briCer  fous  les  pieds 
des  taureaux,  fauvages;  mais  un  taureau  plus  puilTaiit 
prit  ia  défenfe.  On  k  jeta  parmi  les  loups  ;  ces  loups 
allèrent  incontinent  chercher  dçux  brebis  qui  lui 
donnèrent  à  teter  tonte  la  nuit.  Enfin ,  il  fut  rendu 
à  fa  mère  Dogdo,  ou  Dodo,  ou  Dodu,  femme  excel- 
lente entre  toutes  les  femmes ,  ou  fille  admirable 
entre  toutes  les  filles. 

Telles  ont  été  dans  toute  la  terre  toutes  les  hiftoires 
des  anciens  temps.  C'eft  la  preuve  de  ce  que  nous  avons 
dit  fouvent  que  la  fable  eft  lafceur  ainiée  deThifloire. 

Je  voudrais  que  pour  notre  plaifir ,  8c  pour  notre 
inftru6lion,  tous  ces  grands  prophètes  deTantiquité  , 
les  T^roaJireSt  les  Mer  cures  TriJmégiJUy,  les  Abaris,  les 
JVtima  même  &c.  &c*  .&c.  revinfient  aujourd'hui  fur 
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la  tcm ,  Î8c  qu'Us  converfiiflent  avec  I/^cU  ,  ffemUm , 

Bacon,  SkafUsbury,  Pajcal ,  Arnaud ,  BayU ;  que  dis-je, 
avec  les  phUpfophçs  ks  moins"  iàv^9  dç  nojs  joui:$ 
qui  ne  font  paa  les  moins  fenfés. 

J'en  demande  pardon  à  Tanaquité  ;  mûs  je  crois 
qu'ils  feraient  une  trifte  figure. 

Héias,iespauvres  charlatan  s  !  ils  rie  vendraient  pas 
leursdroguesfurlepont-neuf.  Cependant,  enconeune 
fois  ,  leur  morale  eft  bonne.  C'eft  que  la  morale  n*eft 
pas  de  la  drogue.  Comment  fe  pourrait-il  que  T^oofirc 
eût  joint  tant  d*énormes  fadaifes  à  ce  beau  précepte 
de  s*abftenir  dans  le  doute  fi  on  fera  bien  ou  mal  ? 
c'efl  que  les  hommes  font  toujours  pétris  de  contra- 
diûions. 

On  ajoute  que  ^graafirt  ayant  affermi  fa  reli^oui, 
devint  perfécuteur.  Hélas  !  il  n'y  a  pas  de  facriftain  . 

ni  de  balayeur  d'églife  qui  ne  perfécutàt  s  il  le  pouvait. 

On  ne  peut  lire  deux  pages  de  labominable  fatras 
attribué  à  ce  T^oajbre^  fans  avoir  pidé  de  la  nature 
humaine.  Nojiraàamus  8c  le  médecin  des  urines  font 
des  gens  raifonnabies  ,  en  çoipparaifon  de  cet  énet?* 
gumène*  £t  cependant  on  parie  de  lui»  &  on  e^ 
parlera  oicore. 

Ce  qui  paraît  fmgulier ,  c'eft  qu  il  y  avait ,  du  temps 
de  ce  Xoroajlrc  que  nous  connaidoQS  »  &  probablement 
avant  lui ,  des  formules  de  prières  publiques  &  parti- 
culières inftituêes.  Nous  avons  au  voyageur  français 
l'obligation  de  nous  les  avoir  traduites.  11  y  avait  4^ 
ticlles  formules  dans  rinde;  nousn  en  connaiflbns  point 
de  pareilles  dans  le  Pentateuque. 

Ce  qui  eft  bien  plus  fort ,  c'eft  que  les  mages ,  ainfi 
que  les  brames  »  admirei^t  un  paradis ,  un  enfer,  une 

Didionn.  philofoph.  Tome  VII.  I  i 
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réfurreâion,  un  diable,  (a)  II  eft  démontré  que  la  loi 

d€s  Juifs  ne  connut  rien  de  tout  cela.  Ils  ont  été  tardifs 
en  tout.  C 'eft  une  véri^  dont  on  eft  convaincu,  pour 
peu  qu*(m  avance  dans  les  connaiflances  orientales. 

Déciaratian  des  amateurs^  que/Honneulrs  ^  if  doutewrs^ 

qui  Je  font  amufés  a  faire  aux  favans  les  que/lions 
ci-deffus  mi  nmf  volumes.  [*) 

^Jous  déclarons  aux  favans  quéîant  comme  eux 
prodigieulement  ignorans  fur  les  premiers  principes 
de  toutes  les  chofes,  &  fur  le  iens  naturel»  typique, 
myftique,  allégorique,  de  plufieurs  chofes,  nous  nous 
en  rapportons  fur  ces  choies  au  jugement  infaillible 
de  la  lainte  inquifition  de  Rome ,  de  Milan ,  de  Flo- 
rence ,  de  Madrid ,  de  Lisbonne ,  8c  aux  décrets  de  la 
forbonne  de  Paris  ,  concile  perpétuel  des  Gaules. 

Nos  erreurs  n'étant  point  provenues  de  malice,  mais 
étant  la  fuite  naturelle  de  la  faibleife  humaine,  nous 
efpérons  qu'elles  nousleront  pardonnées  en  ce  monde* 
d  8c  en  Tautre. 

Nous  fupplions  le  petit  nombre  defprits  céleftes 
qui  font  encore  enfermés  en  France  dans  des  corps 
mortels ,  8c  qui  de-Ià  éclairent  Funivers  à  traOe  Jous  la 

(«)  Lediabkchei2^r0^#dl  fiMoMs,  on ^  ^vcmyotàtM ^  drmmu f 
il  ivait  été  créé.  (Tétait  tout  comme  chez  aons  oiiginaîrement  { tt  ii*était 
point  principe }  il  ii*obttnt  cette  digmté  dé  maavait  jpimcipe  qu*avec  le 
temps.  Ce  diable ,  chez  Xprosfn ,  eft  nn  ferpent  qnî  prodnifit-quaniite- 
cinq  mille  envies.  Le  nombre  s*ea  eft  accru  depuis  ;  &  e^eft  depuis  ce 
temps-là ,  qu*i  Rome,  à  Paris ,  chez>  les  courtifiuis  ,  dans  les  armea ,  Ie 
chez  les  moines,  nous  voyons  tant  d*envteuz. 

{,*  )  Les  premières  éditions  étaient  en  aedr  vohimes. 
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feuille ,  de  nous  communiquer  leurs  lumières  pour  le 
tome  dixième  que  nous  comptons  publier  à  la  fin  du 
carême  de  177s*  ou  dans  Favent  de  1 7  7  3  ;  8c  nous 
payerons  leurs  lumières  quarante  fous. 

Nous  fupplions  le  peu  de  grands-hommes  qui  nous 
'  reftent  d'ailleurs  ;  comme  Tauteur  de  la  Gazette  eccU^ 
Jiajlique;  &  Tabbé  Gupon  ;  &  T^bbé  de  Caueirac  auteur 
de  Tapologie  de  la  S'  Barthclemi  ;  8c  celui  qui  a  pris 
le  nom  de  Chifiiac;  &  Tagréable  Larchn;  8c  le  vertueux , 
le  doâe ,  le  lage  LangUuid  dit  la  BeaumeUe;  le  profond 
•Se  féxaâ  Nonotte  ;  le  modéré  ,  le  pitoyable,  8c  doux 
PaLomlUt ,  de  nous  aider  dans  notre  entreprife.  Nous 
profiterons  de  leurs  critiques  inflruâives,  &nous  nous 
ferons  un  vrai  plaiûr  de  rendre  à  tous  ces  meflieurs 
la  juftice  qui  leur  eft  due. 

Ce  dixième  tome  contiendra  des  articles  très-curieux , 
lefquels,  fi  Dieu  nous  favorife,  pounx>nt  donner  liii^ 
nouvelle  pointe  au  fel  que  nous  tâcherons  de  répandre 
dans  les  remercimens  que  nous  ferons  à  tous  ces 
jnefiieurs.  1 

Fait  au  mont  Krapac,  le  30  du  moU  de  Jànùs , 
Tan  du  monde ,  félon  &â%^r     .    .    •    .  5729 

félon  les  Et  rennes  mignorus   57  7  6 

itlon  Riccioli  5950 

félon  Eujëte  *  697  2 

{d<m\tsTabUsalphcnfiniS .         .    .    .    .  8707 

félon  les  Egyptiens  370000 

félon  les  CA^i/^^  •    .    •    .    .    •    .  46510a 

félon  les  fcimies     ,  780000 

félon  les  philojophes  00 

Fin  dujiptiim  it  dirnier  vdume. 
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